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Des Maladies des Femmes, qui dépendent 
, de Vétat de la Matrice. 


a — 
CHAPITRE. Y. 
- Du Squirrhe de la Matrice. : 
$. I. DEscriPTIoN & DIFFERENCES. 


AAA E fquirrhe eft un genre de tu- 
(ces meur qui a quatre caratères ef- 
(= L 0 fentiels ; il eft aur & rénitent ; 
“a. FÈ il eft indolent, même quand on 
DE HE) y touche ; il fe forme peu-ä-peu, 
| Nov YA & par voie de congeftion; enfin 
il ne change point la couleur maturelle de Ja 
partie. Les trois premiers caraëtères font très- 


fenfibles, même dans les tumeurs de ce Éarts 
Tome ES, À 
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qui arrivent à la matrice. Il n’eft pas poffible 
de reconnoître de même le quatrième dans des 
tumeurs , que leur fituation dérobe à la vues 
mais l’analogie l'indique aflez , & l’ouverture 
des femmes mortes de ce mal, le démontre. 

On a vu dans le Traité des Tumeurs & des 
Ulcères , que les fquirrhes font communs à tou 
tes Îles parties du corps, fur-tout aux parties 
glanduleufes. Il eft aifé de juger de-là , que la 
matrice doit y être particuliérement fujette, & 
Jes Obfervations le confirment. 

Le fquirrhe occupe quelquefois tout le volu. 
me de la matrice , & alors on l’appelle {quir- 
xhe total ou univerfel ; mais il n’en occupe 
1e plus fouvent qu’une partie, & alors il porte 
le nom de partial. La partie où il eft placé 
varie beaucoup. C’eft tantôt le fond ou l’o- 
rifice, tantôt le côté droit ou le côté gauche, 
tantôt. la partie antérieure ou la partie pofté. 
xieure de la matrice, Maïs ces différences mé- 
titent peu d’attention , parce qu’elles ne chan- 
gent rien à la nature du fquirthe. On doit 
feulement diftinguer les fquirrhes du vagin & 
de la vulve, ou de lune des lévres, non pas 
par rapport aux caufes, qui font dans le fond 
les mêmes , mais par rapport à la curation, 
en ce que la place qu’ils occupeñt, donne le 
moyen d'y appliquer des topiques, ce qu’on 
ne peut pas dans les fquirrhes de la matrice. 

Une différence plus importante, eft célle 
qu’on tire du dégré-d’indolence & de réniten- 
. ce. Quand le fquirrhe eft très-dur & très-ré- 
nitent , & qu’il eft en même-temps tout-à-fait 
indolent, même quand on le prefle , il porte 
. le nom de fquirrhe parfait, où comme on:par- 
loit autrefois, de fquirrhe légitime ou exquis. 
On l'appelle au contraire fquirrhe imparfait, 
illégitime ou commençant, quand la.xénitence 
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m'eft pas parfaite , & qu'il conferve quelque 
fentiment , du moins quand on le preffe. 

Le fquirrhe eft fonvent accompagné dans fa 
circonférence d’un œdéme où d’une inflamma 
tion, &. alors il portele noïn de fquirrhe œdé- 
mate! ow:phlegmonéux ; au lieu qu'on lPap- 
pelle fquirrhe Simple , quand. il wa que les feuls 
çaratères de pus ; fans œdéme ni inflam- 
mation, - 

Dans Ja matrice on : diftingue facilement la 
circonférence du fquirthe, quand il eft placé 
furole corps. de la matrice, dans le fond ou 
fur.les côtés, & alors: le {quirrhe eft dit cire 
.confcript. Mais on n’en diftingue pas de même 
Pétendue ; ; quand'il eft au col de la matrice; 
parce qu'une partie 4h la: tumeur {e cache 
fous des los: pubis ,; & alors on Napner non 
Conenpe 

Enfin, le fquirrhe légitime ou partait, & 
même quelquefois le fquirrhe ülégitime ou 
imparfait 0 fe gonflent: & font douloureux , \& 
fujets à des-élancemeris plus ou moins fréquens; 
alors: ces fquirrhes deviennent carcinomateux 
& dégénérent ‘en cancer , comme on le verra 
dans le: Chapitre du Cancer de là matrice. 


$. II. CAUSE 


LE fquirrhe de la matrice ne peut être pro. 
duit que par quelqu'une des humeurs qui y cir- 
-culent ; ou qui s'y féparent , lorfqu'elles s’y 
“arrêtent, s’y accumulent, s’y épaifhflent, juf- 
qu’au’ point de produire une tumeur dure & 
trénitente. Or, il n’y a que deux humeurs qui . 
vcirculent dans la matrice, le {ang & la lym- 
phe ; & l'humeur laiteufe dont on à parlé dans 
le Livre précédent, eft la feule qui s’y fépare 
“dans des véficules particulieres, pour les ufä. 
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ges qu’on à expliqués dans-le même Livre. H 
faut donc attribuer la produétion du fquirrhe 
de la matrice, ou à l’amas du'fang, ou à 
Vamas de la lymphe, où à l’amas de l’humeur 
Jaiteufe qui s’y épañfiffent. 4 
Mais ileft vifible qu'on ne fçauroit l'attri- 
buer à Pamas du fang, 1°. Parce que cet amas 
eft toujours accompagné de chaleur ,; & qu’il 
n'y en a point. dans le fquirrhe. 2°. Parce 
que cet amas ne fe fait jamais qu'avec une 
augmentation fenfible dans la couleur rouge de 
la partis’, & que dans le fquirrhe , la par- 
tie conferve fa couleur naturelle.: 3°. : Parce 


que l’amas du ang fe fait vite & pars voie. 


de fluxion , au lieu que-le: fquirrhe ne fe for. 
me que peu-à-peu & par voie de Congeffion. 
Ainfi, tout confidéré , le. fquirrhe de la :ma- 
trice ne peut venir que de l’amas de Ja lym- 


phe, qui croupit & s’épaiflit dans fes propres. 


vaifleaux , & ce fquirrhe doit être appellé Lyrm. 
phatique ; ou de Pamas de: Phumeur laiteu- 
fe ou lait utérin , qui s’arrête dans {es propres 
véficules , &\s’y accumule en s y épaifliffant, 
& ce fquirrhe doit être nommé laiteux ;, ou 
enfin de l’amas & de Pépaiffifilement fu. 
tañé de la lymphe & du lait utérin, & ce 
fquirrhe doit porter le nom de lymphatique 
laiteux, & c’eft le fquirrhe de la matrice le 
plus commun. 

Ces principes pofés , il ne refte plus, pour 
expliquer la génération du fquirrhe de lama. 
trice, que d'examiner les caufes qui y produi- 
£ent, où qui y occafionent ces amas de, lym- 
phe ou de lait utérin. Or ces caufes font de 
deux efpèces; les unes générales & efficientes, 
qui en épaifliffant ces humeurs dans le fang, 
les rendent propres à s'arrêter dans la matrice ; 
des autres particulières & occafionnelles., qui 


\ 
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déterminent ces humeurs. épaifies à s’arrêten 
particuliérement dans la matrice, & à y Pa 
duire un fquirrhe par préférence. 

Les caufes générales, capables de produira 
Pépaififfement de la fymphe & du lait utérin dans 


. 


. la mafñfe du fang, font toutes les caufes cons 


nues. qui épaififfent le fang même, comme la 
trop, grande quantité d’alimens dont on - fe 
nourrit ;: ou la qualité vicieufe & groffère: de 
ceux, dont. on ufe.s 

Les vices de la digeftion, fuites ordinaires 
de lintempérance ou du mauvais régime, d'où 
il arrive que le fang ne reçoit qu'un, chyle 
mal préparé qui l'épaifit. 

Les_pañlions triftes de l’ame , dont 6n .eft vi: 
vement affle&té, & affetté péndabt long:tempss 
ce qui ralentit la circulation du fang, & pr 
conféquent l’épaiflit., 

Enfin , lés'levains vicieux dont le fang eff 
infeété, tels que le levain .vérolique , {corburi. 
que où écrouelleux, 

Mais ces! caufes générales ne produiroient 
point de fquirrhe dans la matrice, s’il n’y 
avoit pas des caufes occafionnelles ou locales s 
qui déterminaffent, la fymphe & le lait utérin à 
s’y: arrêter err particulier, On peut compter aw 
nombre de ces caules ; 

9. L'épaiffiffement qui arrive dans fa matri 
ceà -la lymphe & au lait utérin , lorfqi'on. 
a commercé avec. un: homme gate -de quelque: 
Et vénériens. 

.  L'ufage d'isjeétions trop éaffatchiflantes 
ou spi aftringentes , qu’on emploie imprudem-- 


ment pour calmer les douleurs de l’inflamma. 


tion , ou pour fortifier le reflort de la matri- 
ce, & rendre parfaite la réfolution de l’inflam. 
mation. 
3”. Le refferrement fubit, que le froid exté- 
\ À3 
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» : 


rieur Caufe à [a matrice; quand les femmes 


font aflez imprudentes pour tremper les pieds 
dans Peau froide dans le temps des regles où 
des vuidanges. 
4% L’atonié de la iatrice,  foit qu’elle: {oit 
pas ds comme dans les femmes d’une conf: 
titution molle & lâche , {oit qu’elle foïticaufée 
par des :coups ou contnfions {ur cette partie, 
par des fäufles-couches fréquentes , ou pär des 


accouchemens laborieux , où la matrice a fou: 


fert de grandes diftentions. 

Enfin , les obftruétions formées de longue- 
main dans la matrice; qui y gènent la circu 
lation da la lymphe , & Pépanchement-du lait 


utérin. Ces obftruétions! font fréquentes dans. 


les femmes qui ont eu de pâles couleurs dans 
leur jeuneffe qui font. mel! réglées , qui font 


fujettes à des fuppreflions dé régles, ‘‘&c: com: 


me ona vu dans le Livre précédent. 


Le concours de quelques-unes! de ces diffé. 
rentes caufes produit d’abord un léger amas 


de lymphe ou de fuc laiteux-dans là matrice, 


ui ne : mérite guere que lé nom d’engofrge. 
q 


ment ; mais cet engorgement augmente: peus 
à-peu par la continuité des!mêmes:icaufes , 


& en augmentant, 11 devient plustdur & plus 


rénitent de jour en jour, {oit pär la chaleur 
de la ‘partie même ; qui diffipe ce qu'il y a 
de plusitenu dans l'hareus arrêtée ; foit par 
le battement des artères voifines "qui: exprime 


ce qu'il y a de plus liquide. C’eftfainifi que fe: 


forme le fquirrhe pardes: progrès infenfibles 
ou du ‘moins fort lents, cJuiqu à ce qu’enfin- 
Ja ‘tumeur long-temps gite s'annonce par 


fes fympromes. 
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$. IIT. Explication des Différences, 


Ï. S'il arrive que là lymphe feule s’épaiflifie: 
& s'arrête dans les vaifleaux lymphatiques qui 
arrofent un endroit de la matrice, & y forme 

un “quirrhe , ce fquirrhe fera lymphatique. S'il 
* arrive au contraire que le lait utérin s’épaiflifle: 
& s’arrête feul dans les vaiffeaux laïiteux, il don- 
nera naiffance à un fquirrhe , qui {era purement 
laiteux. Mais s’il arrive que la Iymphe & le 
lait, utérin s’épaififlent & s'arrêtent à la fois 
dans leurs canaux, le {quirrhe qui en réfultera 
fera lymphatigque-laiteux, & c’eft le cas le 
plus ordinaire. d'os 

IT. Quand la lymphe & le fuc laiteux s'ar- 

rêtent dans toute l'étendue de la matrice par 
quelque caufe accidentelle, qui agit également 
fur toute {a capacité, le fquirrhe qui en pro 
vient , affeéte tout lecorps de la matrice, & porte 
le nom de fquirrhe total, Ce cas eft rare, mais 
il eft attefté par des Obfervations certaines. 
Au contraire , le fquirrhe n’eft que partial, 
quand il n’occupe qu’une partie de la matrice, 
ce qui arrive lorfqu’une caufe: particulière af. 
fefte cet endroit, & y fait féjourner la lympbe: 
ou le lait utérins Cette efpèce de fquirrhe 
occupe différentes parties de Îa matrice, Je 
fond ou le col, le côté droit ou le côté gau… 
che, la partie antérieure ou [a partie pofté. 
rieure , fuivant le fiége dû vice primitif qui a: 
donné lieu à là formation du fquirrhe. Quet. 
quefois même on comprend fous le nom de 
fquirrhe dela matrice, le fquirrhe du vagin, 
&-celui de la vulve ou de Pune des lévres ,. 
comme on l’a déja remarqué. | Al 

IH. Si la lymphe ou le lait utérin qui for- 
ment le fquirrhe: font fort épais, & que-te- 

A4. 
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fquirrhe fe forme lentement , la tumeur fera: 
dure, rénitente., & fans douleur ; & le fquir- 
xhe par conféquent un fquirrhe parfait ou lé- 
gitime , parce que ces humeurs formeront une 
tumeur plus compaëte ; &que cette tumeur 
‘durcira de jour en jour, en ce qu’ellé fera 
long-temps expofée à la chaleur de la partie & 
aux batremens des artères voifines. 

Que fi au contraire ces humeurs {ont moins 
épaifles , & que la tumeur fe forme plus vîte, 
le fquirrhe fera moins dur , & confervera de 
la fenfibilité, & fera par conféquent un fquir. 
xhe bâtard ou imparfait ; tant parce que ces 
humeurs moins épaiffes forment une tumeur. 
moins compaête, que parce que cette tumeur 
n’eft pas affez long-temps expofée à l’aétion: 
de la chaleur de la partie ou «au battement 
des artères, pour que les parties tenues & 
liquides qu’elle contient , foient diffipées ou: 
exprimées, 

he Le fquirrhe de Li matrice ne s'étend 
point au-delà de Ja matrice même , & par 
conféquentileft toujours circonfcript , foit qu’il 
foit total, foit qu'il foit partial; mais on ne 
peut point juger de fes limites quand id eft à 
Vorifice de la matrice , parce qu’il fe cache 
fous los pubis , à moins qu’on ne DURE 
du côté du vagin. 

V. Le fquirrhe de la matrice , à mefure qu’il 
croît, tiraille les vaiffeaux fanguins & lym- 
phatiques de cette partie, ou les comprime 
par fon volume. Quand ces caufes font foi- 
bles, ellesn ’agiflent guere que fur les vaiffeaux 
lymphatiques très-fufceptibles. de leur impref 
fion. Alors la lymphe retenue autour du fquir- 
the, y produit un œdéme , & le fquirrhe de. 
yient œdémateux. Mais quand ces caufes font 
plus fortes, elles agiflént même fur les vaif 
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feaux fanguins qui font autour du fauirrhe ; 
ce qui, en retenant le fang, y produit une 
inflammation ou phlegmon, ‘& alors le fquir- 
rhe eft phlegmoneux, 

VI. Le fquirrhe imparfait ou bâtard, fe 
diflipe quelquefois par voie de éfSuti OÙ ; 
parce que la matiére qui le forme , n’eft pas 
entiérement durcie, & que les fibres de la 
partie confervent encore affez dé force fyftal- 
tique pour aider à la réfolution. Mais le iquir- 
rhe parfait. ou légitime eft abfoulument irré- 
“oluble, tant parce que la matière eft extrè- 
mement dure & incapable de fonte, que parce 
que les fibres de la partie n’ont point, ou 
prefque point de reflort fyftaltique , qui puif 
fe prefler cette matiére & en procurer la 
réfolution. 

VIT. Le fquirrhe légitime ou parfait, dé: 
genere fouvent en cancer , par la raifon qu’on 
verra ci-deflous au Chapitre du Cancer de la 
matrice, Le fquirrhe imparfait ou bâtard y 
eft moins fujet, mais il lui arrive quelquefois 
‘de tourner en fuppuration , & de produire un 
abicès d’un mauvais caraftére, qui fe termi 
ne en un ulcere fquirrheux, 


d à 
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I. LE fquirrhe MR de la matrice eft 
indolent, & ne change pas la couleur ni la 
chaleur de fa partie, par les raifons qu’on a 
dites dans le Traité des Tumeurs & des Ul- 
cères, à l'égard de tous les fqhirrhes en gé. 
néral. C’eft par.les mêmes raifons que ce fquir- 
rhe n’y intercepte point ordinairement la cir 
culation du fang ni de la lymphe, & qu'on 
les porte fouvent fort long -temps fans s’en ap: 
percevoirs. 
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IT. Mais quand ce fquirrhe a acquis un cer: 
tain volume , il forme dans la matrice un poids 
qui la tire en-bas , ce qui fait que les mala- 
des ont peine à fe tenir debout & à marcher, 
& qu'il leur femble, quand le fquirrhe eft 
gros; que la matrice eft prète à tomber. 

III, Elles ont alors peine à fe coucher fur 
lun & fur lautre côté, quand le fquirrhe eft 
total , parce que dans ce cas la matrice eft 
tiraillée de quelque côté qu’elles fe couchent, 
& elles n’ont d’autre fituation commode que 
d’ê F couchées fur le dos. a: 

Quand au contraire le fquirrhe n’eft 
EL ARE elles peuvent refter couchées & 
fur le dos ‘& fur le côté du mal, parce que 
dans ces deux pofitions la matrice n’eft point 
tiraillée 3 mais. elles ne {çauroient fe coucher 
fur le côté oppofé, parce que la matrice fe 
trouveroit expofce à uu tiraillement douloureux. 

V. Quelquefois dans le fquirrhe de la matris. 
ce, les régles continent de garder leur période 
ordinaire , quand il y a une partie fufhfante 
de la matrice où les vaifleaux laiteux .ne fouf. 
frent aucune compreffion, .& où par confé- 
quent le méchanifme. de la menftruation , tel 
qwon Va décrit Livre I. Chapitre 11. peut 
s'exercer librement, Mais dans les cas con. 
traires, quand tout l’intérieur dela matrice, 
ou- prefque tout, fouffre de la compreflion 
que caufe le volume du fquirrhe , il arrive 
que ‘les régles fe fuppriment , ou du moins 
qu'elles font très-déréglées, tant dans la quan. 
tité que dans l’ordre de leur retour. 

VI. Cependant il furvient quelquefois dans 
cet état des pertes où hémorrhagies confidé. 
rables. On fçait que tous les fquirrhes con 
firmés {ont entourés de plufieurs veines vari 
queufes , & c’eft de la crevafle de quelqu’ une. 
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» de ces veines que fe font ces pertes de fang 
on hémorrhagies , lefquelles font plus ou moins 
grandes & plus ou moins longues, fuivant 
que les veines ouvertes -{ont plus ou moins 
_ groffes, & qu’elles tardent plus ôu moins à 
fe refferrer. 

VII. Les fquirrhes confirmés de la matrice 
font prefque toujours accompagnés de fleurs 
blanches lymphatiques , parce que les. vaif. 
feaux fanguins & lymphatiques de la matrice, 
comprimés par le volume de la tumeur, & 
par-là trop pleins , laiflent fuinter à travers 
leurs parois la lymphe la plus tenue. 

VIII. Tant que le fquirrhe de la matrice 
eft médiocre , qu'il ne dérange point l’ordre 
des régles & qu’il n’attire point de fleurs blan- 
‘ches , ou en attire peu , les femmes font.en 
état de concevoir, de porter leurs enfans à 
terme, & d’accoucher hbeureufement ; il y a 
: plufieurs Obfervations qui ne permettent point 
den douter. Mais il n’y a plus de conception 
à attendre , dès que le fquirrhe eft fort Bros » 
_& occupe toute ou prefque toute la capacité 
- de la matrice ; dès que les régles font fup. 
primées , ouidès que lé icoulement des fleurs 
blanches eft abondant , & cela par les raifons 
qu'on verra ci-deflous dans le Chapitre de la 
Stérilité, 

IX. Le fquirrhe de la matrice, qui a acquis 
un certain volume, prefle beaucoup les veines 
_iliaques “qui rapportent le {ang des extrêmités 
_ inférieures, de même que les veines Iympha- 
tiques qui en rapportent la lymphe. Ainf ,ren 
général ; la difficulté dû retour du fang & de 
Ja lymphe doit donner lieu à un dépôt de 
férofité , qui produit la boufiffure ou l’œdéme 
des pieds; des jambes , des cuifles, & fes 
des parties naturelles. | 


x 
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X, Par la même raifon , le fquirrhe*de a 
matrice en gênant la circulation du {ang dans 
cètte partie, & dans la'plñpart des vifcèresidu 
bas-ventre > Occäfionne un ‘épanchementrde 
férofité ? Ce qui produit l’hydropifie de la ma: 
trice, & mème celle du bas-ventre, Il 'eft vrai 
qu'a l'égard de cette derniere, l’engorgement 
des différens vifcères du bas-ventre , qui con- 
courent fouvent avec le fquirrhe de la matri- 
ce, y contribue plus que ce fquirrhe. 


- 
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IL feroit difficile:de reconnoître le fquir- 
rhe de la matrice dans le commencement : 
les malades elles-mêmes n’en reffentent au: 
cune incommodité , & ne: demandent par 
conféquent aucun <clairciflement. Mais ‘om 
ne fçauroit le méconnoître ,’ dès qu’il eft plus 
gros & qu’il incommode la malade Alots 
Pexamen qu’on fait de la région hypogaftris 
que; en y portant la main lextérieurèment ;, 
fait fentir la tumeur & la rénitence ‘du fquir: 
rhe , en fait conoître la circonfcription! ce 
qui joint au fentiment de pefänteur,. ne per- 
met point de douter de l’exiftence du fquirrhe. 
Cependant il eft quelquefois néceffaire pour 
un plus grand éciairciflement de porter. le 
doigt jufqu’à la matrice par le vagin ,.pour 
en reconnoître l’état, Ïl eft même mécellaires 
quand le fquirrhe eft petit , de repoufler la 
matrice en haut contre la main qu’on tient 
appliquée fur Phyrogeftre , afin de mieux:dif: 
tinguer la rénitence & le volume de la tu- 
meur. 

II. Quoique ces fignes foient évidens, ileft 
atrivé quelquefois qu’on a confondu le fquir- 


‘xhe de la matrice avec lPhydropilie, Ja grof. 
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£efle ous la mole. Comme il eft. très-impor- 
tant d'éviter de pareilles méprifes , il faut bien 
connoître.les fignes du fquirrhe , qui mettent 
en, état de le diftinguer d'avec ces différens 
états. Mais il eft impoflible de rendre ces fi- 
gnes bien fenfibles ;ä moins qu’on ne connoife 
la nature de l’hydropifie de la matrice , de Ïa 
groffefle & dela mole., C’eft pourquoi nous 
croyons devoir renvoyer ce diagnoftic aux Cha- 
pitres où nous traiterons de ces différens états. 

III. Il faut encore diftinguer les différentes 
efpéces de fquirrhe , parce que cela influe fur 
le prognoftic qu'on en doit porter ; mais cela 

ni eft pas difficile. | 

, 1% Quand,.en preffant la tumeur, on trou- 
ve qu’elle cede un peu à la DUO » & que 
‘la. malade, fe plaint de Îa douleur qu’elle y 
reflent , le fquirrhe n’eft qu’un fquirrhe 1m- 
parfait ou bâtard. 

. 2% Le fquirrhe eft au contraire parfait ou 
- légitime ,: lorfqu’il eft très-rénitent & abfolu- 
ment indolent. 

3. En examinant l'hypogaftre, &:fur-tout 
la région de la matrice , il-eft, aifé de recon- 
noître, fi le fquirthe eft total ou partial; & 
fuppofé qu’il foit partial, de juger s ’il eft placé 
dans le fondiou dans les côtés de la matrice, 
Quant au fquirrhe du col. de la matrice, on 

. n'a pas peine à le reconnoitre, en introdyi- 
fant le doigt dans le vagin... 
, 4% Enfin, on juge que, le fquirrhe eft phle- 
Wemoneux ; quand la malade fe plaint de cha- 
Jeure &.de douleur. dans la matrice, & que 
- le pouls eft élevé & fréquent. On a raifon au 
contraire de conjeéturer qu'il eft œdémateux, 
quand il my a ni chaleur ni douleur dans la 
matrice ; ,ni.aucune apparence de fiévre ss & 
Lx "1 y a un, écoulement :affez abondant de 
eurs blanches lymphatiques, 


- 
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s°. À légard du fquirre du vagin & de ce. 
lui de la vulve, ou de l’un des lévres , le dia. 
gnoftic eft évident , parce qu’on peut les tour- 
- cher & même les voir, & qu’il eft par-là aïfé 
d'en diftinguer le volume , la rénitence, & 
le dépré d’indolence. | ke 


: 
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Ï. EN général le fquirrhe de la matrice eft 
une makidie fâclreufe & dificile à guérir. Ce 
prognoftic , qui convient à tous les fquirrhes, 
- convient particulièrement aux fquirrhes dela 
matrice, où l’on ne peut point appliquer des 
topiques ù & où les remedes généraux ont tant 
de peine’à parvenir. 

IT. Le fquirrihe parfait on légitime eft ab- 


folument incurable , parce qu’il ne peut être 


ni réfout, ni mis en fuppuration , , & qu'il n'y 
a que ces deux voies de le guérir. 

IITL. Le fquirrhe imparfait ou bâtard n’ex- 
clut pas toute efpérance de guérifon, fur-tout 
quand il eft commençant ; parce qu ’on peut 
parvenir quelquefois à le réfoudre , comme les 
Obfervations le juitifièent; païce qu’on peut 
du moins parvenir fouvent à le mettre en fup- 
puration , & à le convertir en abfcès ou apof- 
thème. La premiere de ces voies eft très-falu- 


taire, mais elle eft rare. La feconde eft plus: 
commune , mais elle aboutit à un ÉD 


mal, prefqu’aufll fâcheux que le fquirrhe, & 
même quelquefois plus fâcheux , fcavoir ; a 
un abfcès & à un ulcère Mt de la 
matrice. 

IV. Les fquirrhes de la matrice, de même 


que tous les autres fquirrhes , font fujets à | 


dégénérer en cancer ; par les caufes que nous 
‘ verrons ci-après dans le Chapitre où l’on par: 
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Tera de cette maladie. Cc changement eft extré. 
mement funefte, & beaucoup plus à craindre 
dans les femmes d’un tempérament bilieux ou 
atrabilaire , que dans les femmes d’un tempé 
#ament pituiteux ou fanguin ; dans les femmes 
qui fe livrent à des pañlions violentes, qui 
Yeillent beaucoup , que dans celles qui gardent 
un meilleur régime ; dans les fquirrhes invé- 
térés , que dans les fquirrhes récens ; dans 
les fquirrhes parfaits ou légitimes, que dans 
les fquirrhes imparfaits ou bâtards ; dans les 
fquirrhes d’un fort gros volume, que dans les 
fquirrhes d’un petit volume, &c. 

V. Il n’eft pas inutile d’obferver qu’à chofes 
égales , le fquirrhe purement laiteux eft plus 
aifé à réfoudre , que le fquirrhe lymphatique, 
‘parce qu’il faut dans ce dernier cas, que la 
matière lymphatique mife en fonte ; parcoure 
les anfraétuofités d’un grand nombre de petits 
‘vaifleaux lymphatiques entortillés , pour être 
repompée ; ; au lieu que dans Îe premier cas, 
la matiére laiteufe , dès qu’elle a acquis un 
dégré de fluidité fufifant. , peut aifément s’é- 
chapper par les orifices des cellules laiteufes, 
qui s'ouvrent dans la matrice, 

VI. On doit porter les mêmes jugemens 
des. fquirrhes du vagin & de la vulve, qui 
ne different de ceux de la matrice que par le 


fiége. 
$ VIL CuRrRATION. 


CE qu’on vient de dire dans le prognoftic, 
fait aifément comprendre qu’on doit traiter 
les fquirrhes de la matrice de deux. manières 
bien différentes. On peut entreprendre de gué- 
rir, les fquirrhes qui {ont guériffables ; tels 
que les fquirrhes récens, les fquirrhes impar.. 
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faits, les fquirrhes d’une groffeur médiocre, 
les fquirrhes qui arrivent dans des femmes 
d’ailleurs bien conftituées & fainres, d’un tem- 
pérament pituiteux ou fanguin, & dont les 
régles fe foutiennent fans dérangement, no- 
nobftant le fquirrhe. 

Sur ce pied-là, I. Nous expliquerons d’a- 
bord le traitement curatif qu’on doit emplo- 
‘yer dans ces occafions. II. Nous parlerons 


enfuite du traitement purement palliatif, qui. 


Convient dans les cas contraires, & auquel 
la prudence demande qu’on fe borne dans des 
fquirrhes de la matrice anciens, parfaits & 
légitimes , d’un fort grand volume, qui-ar- 
rivent-à des femmes cacheËtiques ou cacochy- 
mes, d’un tempérament bilieux ou atrabilaire, 
& dont les réples font fupprimées avant le 
temps. III. Nous ajouterons quelques réflexions 
furla manière dont il faut {> conduire, dèsqu’on 
a la moindre raïfon de foupçonner que le 
fquirrhe menace de dégénérer en cancer. IV. 
Enfin , nous rapporterons quelques remédes 
particuliers , qu’on propofe pour la guérifon 
du fquirrhe de la matrice. 


Traitement curatif. 


Toures les fois au’il s’acit de réfoudre une ! 
q 5 


tumeur dure, comme le fquirrhe, il faut d’a- 


bord travailler, 1°. À détremper la mafñle des! 


humeurs ,- & à les rendre plus fluides, afin 


qu’elles fervent à délayer la matière qui forme - 
le fauirrhe: 2°- À ramollir en même temps & : 
«a 


à relâcher la tenfion de la partie fquirrheufe 
pour faciliter à la matière durcie la liberté de 
fe raréfier: 3°. A fondre & à diffoudre cette 
matière par l’ufage des apéritifs & des fon- 
éans les plus efficaces : 4°. Enfin, à fortifier le 


reflort 
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reflort de la partie, & à mettre toutes fes 
fibres dans un mouvement d’ofcillation, ca- 
pable de procurer. l’exprefion: de la-matitre 
fondue , & d’en favorifer la réfolution. - 

Pour remplir ces quatre indications ; on 
doit employer les remédes ‘{uivans, comme 
les' mieux éprouvés dans ce cas, 1& ‘les plus 
efficaces. 

I: Ondivife & on détrempe le {ang & la 
lymphe , par lPufage des remédes fUivéns d 
: Dés ‘Bouillons: ou: vd -Apozèmes ;,: 

faits avec Les: PE MESSE TA | 
Racines: de CHicérée fauzes 1 

vage ;, 4: : 

de Chardon Rol-# 

land ou  Pan-\ 

nicauit ;  Etyn. 


\ 


Depuis 
une once ; 
jufqu’à une 


nibrar ee js rad once. & de 
d’Arrêète-Bœuf , : 

RARES dRper Er | mie. . 

P +04 4nonis ,: | 


9 4 ide petit Houx, “1 | 
i \Brufeus , 


_ d’'Afperge > à&en 


Les Feuilles d’Aigremoine , ) Une poignée: 


de Pimprenelle , où une (pois- 
188 1dé ‘Fumeterre®;: à gnéé & de-- 
de Creflon d'eaux » miés 2 


SAT : ‘lefquels: on. péur: diMudre à {on 

sois #: 
Le’ Tartre_vitriolé > depuis trente jus 
‘qu’à -trente-fix grains, : 

131 ©SPArcanum duplicaturn: ya là dofe déj. 
à #oyite Seb de :Gläuber:, à laïméme défe. 
| la: Terre foliée’ Li Farire se x el défas 
kr. deuzf,. 
| Tome III. Fi * 


\ 
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le T'artre martial foluble , depuis 2j. 
jufqu’àa 3. 
des ! Fleurs martiales , depuis sb. juf…. 
qu'à XXIV. :grainis. 

On peut avec ces. Racines. & ces Fauilles: 
Faire des bouillons, en les faifant bouilliravec un: 
Poulet-ou une demi-livre de: veau ;'on.de fim- 
Ples apozémes , en les faifant bouillir feulés , &. 
- ajoutant à la déco@tion un Syrop convenable ,. 
tel querle Syrop des:cinq Racines. | 

29. Du-petir-lait .de:vache ou de : chévre , 
préparé avec la preflure, :&: filtré à atravers le 
papier brouillard, auquel on ajoutera à chäque. 
prife deux ou trois.onces.de fuc dépuré,. 21 

de Cerfeuil, 

de Creflon Le fontaine, 

de Fumeterre, 
& où lon, pourra faire fondre quelqu'un des 
fels apéritifs dont-on vient de.parler dans l'Ar: 
de précédent. 

« Du lait d’ânefle même, fuppolé que la 
nr du fang 40it âcres onpourra en 
prendre du moins une prife par: jour ayant 
foin de choifir une ânefle qui.ait.mis bas de. 
TR he &. dont le lait {oir frais & féreux, 
Des eaux : minéralés Mferrugineufes ; 
qu on fera prendre à la. malade, pourvu que: 
la faifon le permette. On: pourra, choifir entre. 
ces-eaux celles qui paroîtront. Je plus -convena. 
bles & le plus à la portée de la malade. On! 
doit feulement n’en choifir que d’une aétivité- 
médiocre, afin de pouvoir en continuer Pufas 
ge plus jong- temps. 

IT En même-temps. dans .la:vue de. ramollié 
la tumeur!,&!d’en relâcher:la «trop grande ten-. \ 

_fion, on: emploie les remedes qui fuivent 1 
“tant. intérieurement ,. qu'éxtérieurement. 

3%%.Les ; Apozémes & lés..Bouillons: délas 

‘ APE . 

4 


hr: 
e 
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yans qu’ on vient de propoler, de même. que : 
lés autres remedes de PÂrticle précédent, fup- 
pofé qu’on ne s’en foit point encore fervi. 

29, Les bains & les demi-bains, foit dans 
l’eau pure, foit dans là décoétion des plantes: 
émollientes, telles que. 

la Guimauve,. 

la Pariéraire ,. 

le Nénuphar, î 

la Brancurfine, . 

la Violette. : 
On peut prendre à fon gré ces bains ow de:- 
‘mi-bains le matin ou le foir, mais loin dw 
repas. On reftera une heure entière au moins: 
dans chaque bain, on aura foin d’en tenir: 
l'eau fimplement tiede, 

3°, Les Cataplafmes faits avec Ja pulpe 
Osnon de Lys, & des feuilles. 

,. #. d'Ozeille , 

de Mauve, 
dé Guimauve, & des autres Plantes” 
dont on vient de parler, cuites {ous les’ cenz- 
dres,, en ajoutant à la pulpe pañlée à travers: 
L tamis, lhuile de lys ou le mucilage des : 
graines de .pfyllium. 
4°. Les fomentations fur la région hypopaf 
RUE , & les injeétions dans la cavité de‘la- 
matrice avec la ,décoétion. tiede, des mêmes: 
. plantes. 
+" ,5% Lufape: fréquent des lavemens’ avec Le 
tr décoétion. émolliente, .& l’huile d’aman- - 
:des douces. Il faut. convenir que les bains &: 
"les, demi- bains ,_lés _cataplafmes,. les fomern..- 
tations , & les lavemens n’agiffent que foible. - 
«ment fur la tumeur fquirrheufe de la matrices: 
mais enfin ; ils peuvent agir de proche en pro. - 
Méte cela fufir pour quon n'en doive-poini®® 


Vigier lufages- g: 
Be: 
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III. Lorfqu’on aura fait précéder les remez 
des dont vient de parler, pendant un temps. 
fufant , on pourra tâcher de fondre la ma- 
RUE du fquirrhe. 

. Par Püfage des. Opiates, des’ Bd ou- 
des: “Pilules fonda: atés, qu’on compofe avec 
les Martiaux, comme, | 

le Saffran de Mars apéritif, à la dofe- 

de XX. grains. 

le Tartre Martial foluble , à la dofe de. 

XXX à XXXV) grains. 

ks Fleurs Martiales, à la dofe de xij 

à XVii. & {ur-tout le Saffran de Mars 

préparé à l’eau, que quelques-uns 

appellent Ethiops Martial, & qui eft 
un ‘des apéritifs des plus ee a la 
dofe de XX à XXV grains. 

Avec les Mercuriaux, comme, 
PEthiops Minéral ordinaire , préparé: 

par déflagration. 

PEthiops préparé en battant lé Mercure- 
coulant avec une fuffifante quantité de bau-.. 
me, par. exemple, du baume fec du Pérou, - 
juiqu'à ce qu’il foit éteint en poudre noire. | 
La dofe de ces deux remédes eft depuis xv.. 
jufqu’à XX. grains pour chaque prife : 

Avec les Sels fondans & apéritifs, comme ;.. 
le Sel admirable de Glober. 
l'Arcanum. duplicatum. 
la Terre foliée de Tartre., à là dofe 

chacun de XX. à XXX, grains par prife,. 

Avec la poudre de Cloportes récente, à! 
la dofé de XX. à XXV. grains, 4 

Avec les Gommes apéritives, comme, 


D 


, Gomme Ammoniac. 
le. Sages num, 
le. Galbanurm, 


l'Opopanax, 
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On fait avec trois ou quatre de ces reme- 
des, des Opiates des Bols ou des Pillules, 
enles employant à une dofe modérée, & en 
-Jés mêlant avec un de Syrop apéritif, tel que 
le Syrop des cinq racines. On donne cette pri- 
fe de pillules le matin à jeun, & par-defflus 
un bouillon fimple,. ou altéré avec des her- 
ÊSE apéritives » comme on l’a déja dit. 
. Par l'application des cataplafmes faits 
avec Fe pulbe des Racines cuites, 
de Bryoine on Coleuvrée blanche. 
de Concombre fauvage. 
de Glayeul. 
de Hieble, &c. cuites fous les cendres, 
On mêle à ces pulpes, de lhuile de lau- 
riér ou d’aneth, & l’on en forme un cataphlaf. 
me qu’on. applique fur là région hypogaftrique, 
dans les fquirrhes de la matrice, & fur la tu. 
meur même dans les fquirrhes du vagin ou de 
la vulve, & qu’on renouvelle de: temps en 
temps. 
3°. Par l'application d’emplâtres fondans ,. 
comme de Cigue, de Tabac, de Galbanum, 
dé Manus-Dei, ou de Diabotanum, employés 
feuls ou mêlés avec l’emplârre de Mucilages ou 
de Melilot , & appliqués de mème fur la ré... 
gion hypogaftrique, 
Il ya grande apparence que ces applications 
extérieures ne produifent pas un grand effet ; 
mais on a déja obfervé que dans un mal auf 
grave que le. fquirrhe de la matrice, il ne faut 
rien négliger. 
4°. En employant les remédes fondans: 
qu’on ‘vient dé confeiller, il faut avoir  plu- À 
. fieurs attentions. 

La premiere, de faigner la malade de temps : 
en temps, fur-tout lorfque les régles font {up- 
|‘ primées ou- ceflées, & que Pon s’apperçoii. 
que. la. mac. $ "échautfes . 
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La feconde, d’ordonner de même des pur=- 
gations légeres de temps en temps, pour vui 
der les humeurs, & {ur-tout la bile, que les: 
remedes ont pu fondre, à moins qu’on n’aime 
mieux joindre journellement quelque purgatif 
aux bols ou aux pillules qu’on fait prendre. 
La troifième, de joindre les délayans & les 
humeëtans avec les fondans , pour empêcher 
que le fquirrhe ne s’échauffe, à. moins que l’on: 
ne préfere de fufpendre de temps en temps Pu- 
fage des fondans , pour n’employer que de. 
fimples délayans & humetans. 
IV. Enfin, lorfqu’on fera, parvenu par ces 
moyens à diminuer, & à ramollir la tumeur 
fquirrheufe , on pourra mettre en ufage les re- 
medes propres à fortifier le reflort de la matrice : 
& à en rétablir l’ofcillation. 
Tels font, 1°. Les injeétions tiedes avec les 
eaux thermales de Barrege, de Balaruc, de: 
Bourbon, d’Aix-la-Chapelle, &c. qu'on t4-. 
chera de retenir quelque temps dans la cavité 
de. la matrice. 
2°,:Les fumigations, en:faifant recevoir: 
.dans la chaïife-percée les vapeurs de ces eaux : 
thermales, oules fumées des poudres de gom-. 
me, de lierre, de.gomme de genievre, de myr- | 
rhe, &c. qu’on jette fur de [a menue braife+ 
en: poudre. grofliere , ou mifes en petits trochif 
ques avec.un peu de térébenthine ; ou la fu- . 
_mée qui ,s’éleve, des. cailloux ou des pierres à : 
,fufil rougis au.feu & arrofés de, vinaigre, dont * 
Galién fait de grands éloges. Mais il faut avoir : 
: foin -que, ces- fumées ne, parviennent à la ma- 4 
_trice que de loin &, légérement, tiedes. 


Traitement Palliatifs | 
LORSQUE Ja nature du fquirrhe &, l’état de: 


da,malade ne permettent pas d’elpérer de guée # 


- 


« 
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rifon,: il faut fe réduire à la cure palliative, | 
qui. confifte à retarder.les progrès du mal & à 
en ‘diminuer ,ou adoucir-les fymptomes.. On 
remplit ces-deux indications à a. la fois par l’ufa. 
ge. des remedes fuivans. 

1°, On employera, tous les remedes fondans, 


 délayans ou -humeétans , rapportés dans Par. 


ticle précédent » pour, remplir la premiere .in- 
dication. On -pourra même y. ajouter quelque 
léger apéririfiaspetite .dofe, fi l’on juge que 


Je fang-foit trop . épais. 


Eaiméthode,la plus ordinaire eft de sa 
dans Fhiver,des.bouillons ou des apozemes dé 
Jayans : & «humeltans ; . dans ile printemps & 


“dans. l'automne du .petit-lait, ou file fang.eft 


äcre, du lait.d'âneffe,récent ; enfin.dans l’é- 
té, des eaux ferrugineufes légeres ; :& des 
bains ou demi-bains tiédes. On infifte {ur ces 
remedes plus ou.moins,.{uivant.que le befoin 
paroît. preffer. 
2° On purge de temps en temps les malades, 
maisstoujours-ayec -des, purgations: légeres,. in- 
capables d'échauffer..ou d’icriter les entrailles, 
.3°.10Onfait-de temps.en.temps quelques, pe- 
tites: faignées , toujours du-bras, .Jorfque le 
pouls:paroît plein, .ou.que;le fquirrhe eft dou- 
Joureux ; «ce; qui:doit,avoirilieu principalement 
dans -les,/femmes .en qui les, regles..manquent 
par fuppreflion ou ;par, ceffation. 
:4%,:Qn .exhorteles «malades à éviter toutes 


fortes, dé mouvemens du corps trop violens 
_#oit en. marchant ,. en: fautant.ou en criant, 


de même que:les. veilles-trop longues , : les paf. 
fions trop. vives &;de fréquent ufage du 


mariage. : 


s°. C’eft. par Ja même. nie » qu'il faut 


eur tenirde:ventre libre-par l’ufage des, reme- 
‘dés. afin de. lés empêcher.de faire des efforts : 
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en allant à la garde-robbe ; comme auffi veiller” 
à ce qu’elles ne s’enrhument point ; & fi elles 
l'étoient, modérer &' calmer la toux par l'ufa- 
ge des béchiques & des narcotiques , pour 
empêcher le froiffement que le fquirrhe pour- 
ee en fouffrir. dans les quintes de toux. 

. On ceffera tout ufage d’injéétions & de 
DORE » de peur d’échauffer le fquirrhe;. 
ou, fil’on en fait, ce ne feront que des in 
Jjeétions adouciffantes pour laver la mâätrice , au 
cas qu’il y ait quelque perte en blanc un peu äcre, 
7°. Enfin, on leur prefcrira un régime de 
vivre fobre & régulier, en les réduifant à Ta 
foupe , au bouilli & au rôti, & leur interdi- 
fant le falé, l'épicé & les ragoñts, de même 
que l’ufage du vin, ou du moins les exhors. 
tant d’en boire très-peu, | 


Conduite qu’on doit tenir, quand on craint que 
le Squirrhe dégénere en Cancer. * 


IL faut cefler tout ufage de remedes 
fondans & s’en tenir aux feuls délayans & 
humeltans, & fur-tout au petit-lait clarifié ,. 
qu’on donnera prefque pour boiffon ordinaire, | 

2%, On doit en même-temps & fans délai 
faire faigner là malade du bras, une, deux &: 
même trois fois, felon l'exigence des cas.’ 

3°. On employera aufli des :narcotiques 
pour calmer les commencemens de’ douleur que *, 
là malade reflent ;: tels que le fyrop de diacor- 4 
de , la teinture anodyne, ou le laudanumen : 
fubftance, dont on proportionnera la dofe à: 
là grandeur de la douleurs 

4% Enfin, on mettra les malades au bouif. : 
Ton pendant quelques jours , ou’ du: moins on 
ne leur accordera que des potages ou des crèz 3 


gues-de. riz au gras. 6 
Remedes 
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fiemedes AA PE > qu’on, propofe pour le 
: guérifon du Squirrhe de la PAREE 


si COMME on TEA que, {; ufage. des fie ions 
mercurielles ou..des: préparations de,mercure, 
ford ,les ganglions &. les. exoftoles, on a.cru 
pouvoir.en conclure que . ces remedes devoient 
fondre de.même les fquirches » &, par, con- 
{équent .ceux: de la matrice. Mais "expérience 
a fait voir depuis long- temps que l'aétion du 
mercure & des préparations mercurielles ne 
s’étendoit que, {ur les tumeurs fquirrheufes ou 
fquirrhés, produits par. are. caufe  vérolique. 
Dans ce cas ;:on,.peut employer ces remedes 
avec quelque. confiance dans le fquirrhe de Ja 
matrice , & j'ai des exemples très- -propres ‘a 
confirmer cette pratique. Mais. je n’en ai ja- 
mais Vu aucun effet, ou du moins je n’en ai 
vu quedes effets très-infufifans, : dans :des tu 
meurs fquirrheufes, où fquirrhes "= qi wenoient 
d’uñe ;caufe ‘ordinaire... hn'un. 24326? 

Il faut même remarquer , que la Dita 
véroliques ne fe: fondent pas FouJoUrs par lac 
tion-du mercure ou des.remiedes mercuriaux, 
‘qui fouvent ne font aucun effet furices tu- 
meurs » quand elles ont acquis un certain dé: 
gré d’endurcifflement. On en. a ;des, exemples 
fréquens dans les.exoftofes ; dans les, ‘glandes 
destaînes, dans: les ganglions » qui, quoique 
produits par. une caufe wérolique ,: ne,cedent 
pas quelquefois , quandils. font invétérés., à 
ladminiftration .du mercure où des remedes 
mercuriaux. Sur: cet exemple , on peut Juger 
que ; quoiqu’on ait grande raifon de croire , 
même. avec, certitude » fi lon veut , que le 
fquirrhe de la matrice eft, vérolique ,..on ne 
doit, pas, toujours fe flatrer de le. guérir par: 

Tome III, 


i 
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ufage du mercure où des remedes mercu- 
riaux ; encore moins lé promettre. 

Du refte, fi Pon juge que le fquirrhe de Ia 
matrice foit ‘vérolique , & que lon croie devoir 
fe déterminer à le traiter par la voie des fric. 
tions, on pourra fuivre la méthode qu’on a 
propofée ci-déffus , page 181, en parlant du 
traitement de PUlcère yérolique de la matrice. 

IT On vante pour la guérifon du fquirrhe 
de la matrice la Belladona ou folanum mania- 
cum, & la Cigue ; & s'il étoit vrai, comme 
on le prétend , que ces plantes guériffent les 
cancers , on auroit raïfon de les regarder com- 
me d’excellens fondans ; car le cancer ne peut 
jamais guérir, à moins que l’humeur qui le 
forme ne foit affez fondue , pour pouvoir fe 
réfoudre ou venir à fuppuration , ce qui ne 
peut être l'effet que d’un fondant très-eflieace. 
Nous verrons dans le Chapitre fuivant, ce 
qu'on doit attendre de ces remedes pour la 
guérifon du cancer ; & on pourra juger par- 
là du fuccès qu'on peut en efpérer dans le : 
iquirrhe, | 

III. Tout le monde s décoHo à à louer dans tous 
les fquirrhes , & par conféquent dans celui 
de la matrice, les eaux de Barrege, dans les 
Pyrénées, dont les propriétés font admira- 
bles. MH'n’eft pas queftion ici de leur vertu 
pour déterger & cicatrifer les plaies & les ff. 
tules les plus invétérées , pour ‘procurer l'ex. 
foliation des os catiés ; pour remédier aux 
paralyfies ; aux rhumatifmes , aux relâchemens 
des nérfs. On ne parle que de la qualité qu’el- 
les ‘ont de ramoilir & de fondre les tumeurs 
froides , & même les tumeurs fquirrhenfes , 
en quoi je ne (crois pas qu y. ait de remece 
au eficace & auf sûr ! !! 

Ces eaux relächent Jes fibres! & Les” mem 
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branes de la partie fquirrheufe , rétabliffent & 
fortifient lenr refforr fyftalrique, ramoliifenr 
& liquéfient Phumeur endurcie, & par ces 
moyens réunis, en procurent la réfolution on 
Pamenent à fuppuration ; ce qui s’opere fans 
aucun danger d'irriter ni d'enflammer le mal 
ou d'attirer le cancer. On emploie ces eaux 
de toutes les manières ; on les prend iftérien. 
rement, on s'y baigne, on s’y fait doucher, 
on en reçoit des injeétions dans la matrice : 
& on en applique les boues fur la région 
hypogaftrique , quand on peut s’en procurer ; 
ce qui eft affez difficile , parce que ces eaux 
en dépofent peu. Comme le mal eft rébelle, 
& que l’aétion des eaux eft lente , il faut en 
Continuer lufage Jong-temps , le fufpendre de 
temps en temps , avoir foin de fe purger {fou- 
vent ,; & s'être préparé à l’ufage des eaux ; 
au moins par une faignée du bras & une pur- 
gation. 


CHAPITRE VI. 


Du Faux Squirrhe , ou du Stéatome & de 
_ Sarcome de la Matrice. 


L fe forme dans l4 matrice, de même que 
Æ dans les autres parties , des Stéatomes & 
des Sarcomes, deux fortes de tumeurs très- 
différentes du fquirrhe , mais qui y reffemblent 
affez , fur-tout dans le cominencement, pour 
en impofer aux malades, & même quelque 
fois aux Médecins qui les traitent ; ce qu 
eur fait donner communément 1e nom de faux 
Jauirrhes du la matrice, Cependant comme Ie 
prognoftic qu’on doit Porter de ces tumeurs, 

C2 


28 DES. MAL ADLES 

&x_ la:manière dont..on doit les traiter, dif. 
ferent beaucoup du prognoftic & du traire- 
ment du fquirrhe , il eft néceffaire d’en bien 
connoître la nature ; ce qui nous oblige d’en par. 
-er-en particulier dans les deux articles fuivans. 


A HUIT CLH PREMIER. 


lu Siéatome & des LR ESS enkyftées de la 
Matrice. 


$. I. DESCRIPTION ET DIFFÉRENCES. 


E. ftéatome. & .les tumeurs enxyftées , 
i dont il eft la principale efpéce , font des 
tumeurs formées par une poche ou Eyfl mem- 
braneux , d'où vient le nom d’enkyflées, Cette 
poche ou Kyit eft toujours PE d’une hu- 
meur plus on moins épaifle & différemment 
colorée. Souvent cétte humeur eft affez épait- 
fe , vifqueufe, d’un blanc fale & femblable à 
du fuif, & alors la tmeur s'appelle Stéatome, 
ée qui Tgnife en grec tumeur pleine de Juif. 
Quelquefois cette humeur eft:un peu moins 
épaiffe , jaune, grumelée & refflemble à du 
giiel, & alors la tumeur porte le nom de Me- 
liceris, c’eft-à-dire en grec, tumeur pleine de 
miel. D'autres fois humeur eft plus liquide, 
plus blanche, a beaucoup de rapport avec de 
la bouillie, & on la nomme tumeur Athérome, 
comme, fi r on difoit en, grec, fumeur Bite de 
bouillie... . 
- On a vu, dans le Traité des Tumeurs & des 
Ulcères, que. ces fortes de tumeurs font très- 
petites dans Le .commencement & qu’elles 
grofiffent peu-à-peu , jufqu’è à acquérir un vo- | 
fumé confidérable .& à. devenir quelqusigfe 
fn0: nftruenfes, : 


“iv } À 
LR 
*. 
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Qu élles’ n’ont pour l'ordinaire qu’une feule 
cavité; mais ‘quelquefois elles ‘en renferment 
deux & même trois ; pleines de la même mas 
‘tière. Dino - 254 

Quelles ne font formées RARE SRE © qué 
d’une poche .où Kyit# ‘mais qu'il y en a quel. 
quefois deux, lune extérieure , qui tient aux 
parties. voifihes: y & l'autre "intérieure; renfer- 
miée® dans la: première |, fañs: y: tenir, ou dut 
moins ny tenant que par ur pédicules !! 

“Qu’elles {ont de leur nature {ans chaleur & 
fans donleur ; & fans aucun changement dans la 
couleur naturelle. de la partie 3: mais qu'il léur 
arrive quelquefois de s’enflammer, &: qu’elles 

ont lalots les f;mptomes: elfentiels de l’inflams 
_ mation, chaleur, douleur & rougeur. 

Que quand il leur arrive de s’enflammer , 
elles. s'abfcedent fouvent , & forment d’abord: 
urre efpéce d’apofttme , plein d’un mauvais 
pus ; ce qu’or reconnoît quand ik s ouvre , Ët 
qu il laiffe écouler ce pus. 

Enfin, que ces tumeurs penvert devenié 
fquirrheufes ,‘:& fe convertir en véritables: 
fquirrhes ,: & peuvent même dégénérer en can 
cer , de mênre que les fquirrhes. 

- Tous ces faits qui conviennent aux tuteurs, 
enxkyftées en général , conviennent en parti- 
culier à celles de la matrice. il faut feulement: 
remarquer que ces tumeurs {e forment quel. 
quefois fur le dehors dela matrices outdäns 
l'entre- deux de fes tuniques , maïs le plus fou: 
vent à fa face intérieure ; &: que dans.la ma! 
trice les tumeurs enRyit£es font toujours for. 
mées par deux poches ; rerifermées l’une dans : 
Pautre {2ns adhérence entr’elles. else 

Il fe forme aufli de pareilles tumeurs dans: 
le vagin, foit dans fon entrée, foit dañis fo 
fond , & dans la vulve même, dans Pune où.» 
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dans Pautre des grandes lévres ; & que ces: 
tumeurs, de petites qu elles font dans le com. 
mencement , acquierent’ quelquefois un volume. 
arès - confidérable, 


4, IL CAUSES. 
ON fçait préfentement que ces tumeurs 
ont formées par le féjour . & lPamas de quel. 
que humeur dans fes propres canaux , qu’elle. 
aggrandit peu-ä-peu, & dont elle fait une 
poche ou Kyft qui croît infenfiblement. 
Lorfque ces tumeurs arrivent dans les autres- 
parties du corps, on ne peut les attribuer. 


qu'au féjour & à l'amas de la lyÿmphe dans: 


fes propres vaifleaux, comme on a vû dans le- 
“'raité des Tumeurs & des Ulceres; mais dans 
. Ja matrice, elles peuvent venir de l’amas de deux 


humeurs différentes, de la lymphe qui: croupit. 


dans fes vaifleaux , ou du lait utérin qui s’a- 


mafle dans fes cellules. 
Or , la lymphe & le lait utérin ne peuvent 


point s'arrêter &:s’amufler, dans leurs vaifleaux. 


& dansleur cellules ,; & produire une tumeur en. 
xyftée dans la matrice, que dans le concours 
des trois conditions fuivantes. 


J. Que la circulation de la lymplie foit ar. 
xrêtée , ou l’épanchement du lait utérin em. 


pêché. 


1°. Par quelque grumellememt plus ou moins: 


confidéräble , qui bouche les vaifleaux lym- 
phatiques ou life des cellules laiteufes. Ces 


“accidens. arrivent , quand la matrice eft expofée: 


à quelque ‘refroidiffe ment {ubit, ou que la. 


malade eft faifie de quelque frayeur dans le: 


remps des régles ou des vuidanges. 
2%, Par quelque compreffion qui refferre le: 


calibre; de quelque vaifleau lymphatique ou... 


tt 
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qui bouche Porifice de quelque cellule laiteu 
fe ; & ces cas peuveut arriver , quand une 
femme jeune , ou d’une petite ftattre ; porte 
ün enfant fort gros ; ou quand ; dans une grof.- 
fefle laborieufe , lenfant fe trouve placé de 
travers , & comprime fortement quelque poinr 
de la matrice. } | 

IT. Que la Iyimiphe &:le lait utérin arrêtés: 
-confervent pourtant affez de liquidité pour ne 
pas. fe’ durcir x car dans cé cas ils formeroient 
un fquirrhe. 

III. Que l’abord de la lyrnphe & du laitutérin 
continue à fe faire aflez librement; car au- 
trement , ni les vaifleaux lymphatiques, ni 
les cellules laiteufes ne ‘s’enfleroient point , 
& ne formeroient point de tumeurs enkyftées,. 

Il fuit de cette theorie, 

1°. Que le Kyft ou-la poche membraneufe 
qui forme la tumeur enxyftée, n’eft autre cho- 
_$ que la tunique dr vaitieau.ipipnatique ;, un 
de la cellule laiteufe, étendue & dilatée peu-à- 
peu par lPabord de la lymphe ou du lait uté- 
rin, qui continuent de s’y amafler. 

_ 2°, Que cette dilatation augmente aufi peu- 
ä-peu, & que la rumeur enxyftée croît à pro. 
portion ,- jufqu’à devenir quelquefois monf- 
trueufe. - ; 

3°, Qu’à mefure que la tunique, qui forme 
là poche ou-le Kyft, s'étend & {e dilate, elle- 
s’épaiflit & fe durcit à proportions; ce qui con- 
vient à toutes lès membranes dans le mème 
cas, parce que la Iymphe nourricière, qui æ 
plus de peine à y'circuler, s’y arrête en plus 
grande quantité. | 

4°, Que lorfque le Kyft n’a qu’une feule ca. 
vité, c’eft une preuve qu’il n’y a qu’un few‘ 
vaifleau lymphatique. ou. une.feule: cellule lais- 
teufe de dilatée.. 
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si Qiau contraire 'lorfqué le Kyÿft ef pét- 
ps en plufieurs: logés ou cavités {éparées', 
s0’eft uriématque que plufienrs: vaiffeaux lym- 
-phatiques ou plufieurs cellules laiteues ont été 
adiatés à a fois. 5; 55 4 putin | 
716% Que'les vaifleaux lymphätiqués qui ramt- 
pent fous la tunique interne de,la matrice , ? 1& 
les cellules laiteufes: qui y foût placées ,- en fe 
dilatant, : dilatènt a cétte tunique qui: les 
‘couvre, & qu'ainf les timeurs: enxyftées de la 
matrice doivent avoir toujours .dénx pochés 
diftin@tes ;! une “ARATIEUF |, qui eftla propre 
tunique : du: vaiffear lv: nphatique ; ou de ta 
cellule laïteuté , &: l’autre ‘e xtérieure ;! formée 
par l'expanfion de: la Riu interne de la 
matrice 12 EVE I 1 RTE IN RES 3 
7°. Que Phuéwnt CPR dau ces tu- 
:meurs fer trouve plus où mots épaifle)felon le 
-dégréd’épailiffement/de la. Iymphe‘on'du la 
vérin qui Pont fournie; mais que pouir lordi- 
naire cette différence vient de: l’añcienneté plus 
ou moins grande: de Ja tueur, ce quia donné : 
plus ou moins de. temps a cette: humeur poir hi 
s'épaifir.s in: #4 254898 440) 
87. Que Fa rentes ps tro dela. mème 
humeur peut venir du-feul épaififfément, -qui 
‘ Jui donne différentes nuarces ; mais qu'il ef 
apparent que la qualité du fang qui la fournit, 
y contribue beaucoup, fuivant qu'il eft ) jee 
ou mgins bilieux. | 
9% Que des tumeufs MARS des matrice : 
peuvent, de même. que .cellesides autres pars * 
ties du corps, s’y :enflammrer ; s’y; uloérerr 
devenir fquirrheufes ou dégénérer.en cancers:,, 4 
fuivant les, compretlions ; les: contufions , les | 
. froiffemens,, les irritations ou les extotiagonss 
qusquelles elles font ex pofées. | 
10°. Enh, que la cavité & yr-tont me 
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fond! du vagin &la vulye mème font fujettes 
aux tumeurs enkyitées comme la matrice, 


qu’elles y font produites par les’ mêmes fymp- 
tomes, & qu’ainfi tout ce qu’on va dire des 
tumeurs enxyitées de'la matrice, convient ; à 


ts de Koss près > à celles du vagin. 


k ge TTL. SYMPTOMES: 


I. Dans le commencement, les malades ne 
s’apperçoivent prefque point des tumeurs en- 


à xyltées qui fe forment dans la matricé; mais 


‘peuza-peu, à mefure qu’elles augmentent , 


“elles fentent le ventre fe gonfler, & elles coni- 
-mencent à foupçonner qu’il fe forme quelque 


Nr ag d'extraordinaire dans leur matrice, 

WET. Le poids qu’elles y'refentent en même. 
Has , 1& qui :s’accroîft infenfiblément tous 
les jours, abgmente leurs inquiétudes, d’au- 
tant plus qu’elles ne fentent aucun mouvement 
dans la matrice, qui puifle autorifer le foup- 
gr d’une grofieife. 

IE. Quelquefoi s même une. douleur foûtile 
qui fe fait'fentir dans la matrice, augmente 
Pallärme ; ce: qui n'arrive pourtant guere que 
quand lartumeur enyftée eft groffe, & que 
les tiniques de la matrice ont peu de reflort, 
parce qu'alors il s’y fait des tiraillemens un 
peu douloureux. 

IV. Quand la tumeur enkyftée: eft groffe, 


de ventre tombe rourd'un:coup fur le côté fur 


lequel la malade fercouche & il fair quelque 
tiraillement dans la matrice; de forte que la 
fituation la plus cceimmode pour ces malades 
eft d’être couchées fur le dos. 

V.. ant que les tumeurs enxyftées {ont 
petites ; les régles gardent leur période régle ; : 


parce qu'il wy a qu'une très-petite partie de 
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la matrice qui en fouffre ; mais les régles cef- 
fént quand ces tumeurs deviennent groffes ;- 
parce que toute la face interne de la matrice 
en eft comprimée. 

VI. Alors, au lieu des régles ,. il fuccéde 
pour lordinaire une perte lymphatique, plus 
où moins abondante , qui vient de ce que la 
compreflion que fouffrent dans 1a matrice les 
vaifleaux fanguins & Iymphatiques, en fait 
fuinter la lymphe la plus tenue; fouvent mé- 
me cette lymphe contraéte à la longue un 
peu de purulence, 

VII. Les tumeurs enkyftées tiennent ordi- 
nairement à la matrice par une attache large 
& forte, qui les empêche de s’en détacher. 
Mais il eft arrivé quelquefois que cette at- 
“tache s'étant trouvée plus étroite & plus 
mince, elle s’eft rompue: pair quelque fecouf- 
fe ou mouvement violent. Alors les malades. 
en ont accouché, avec peine, quand Ces tu. 
meurs {e trouvoiènt grofles, & l’on a regardé 
ces accouchemens comme les- accouchemens 
d’une mole ; ce qui a contribué à embrouiller- 
l'idée qu’on doit avoir des véritables moles. 

VIII. Les tumeurs enkyflées du vagin & de. 
la vulve produifent à-peu-près lës mêmes ac: 
cidens que celles de la matrice ; mais de plus, 
quand elles font grofles, elles: les empêchent 
d’habiter avec leurs maris, & font ordinaire. 
ment regardées comme des defcentes de ma- 
trice, non feulement par les malades,. mais 
même par leurs: Sages-femmes. 


&. IV. DrAGNOSTIC: 
ON a déja remarqué que les tumeurs enxyf 


tées de la matrice & du vagin ne fe font point 
fntir, & qu#ff ne s’avife pas d’en avoir le: 
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moindre foupcon dans le commencement ; 
mais quand on commence à s’en appercevoir, 
il eft quelquefois aflez difficile de les diftinguer 
avec certains états ou certaines maladies de la 
matrice, avec lefquelles elles ont beaucoup 
de rapport. : 

I. Ces doutes ne {çauroïent jamais regarder 
Pinflammation de la matrice, d’avec Jaquelle 
les tumeurs enryftées font très diftinétes, par 
ce qu’il n’y a point de douleur vive dans les 
tumeurs enkyftées quand on les prefle , &: 
qu’il n’en eft pas de même dans linflamma_ 
tion ; parce qu’elles ne font accompagnées ni 
de chaleur vive dans la matrice, ni de fiévre., 
comme dans l’inflammation ; parce qu’elles 
font un mal chronique, au lieu que linflam- 
mation eft une maladie aigue. 

II. Mais on peut facilement les confondre 
avec le fquirrhe & l’hydropifie de la matrice, 
&. avec la grofflefle même, ce qui n’arrive que. 
trop fouvent. Nous verrons dans la fuite, en 
parlant de l’hydropifie de la matrice & de 
la groffefle, queis font les fignes qui les dif- 
tinguent d'avec les tumeurs enkyftées. I] fuf- 
fira de rapporter à préfent ceux qui doivent 
empêcher qu’on ne les confonde avec le. 
fquirrhe. 

Ces fignes font, 1°. Que le fquirrhe eft: 
plus dur & plus rénitent, que Îles tumeurs 
enxyftées. 

… 2°. Que dans le fquirrhe la tumeur eft ordi. 
pairement anguleufe & inégale, & qu’elle- 
m'occupe guere qu'une partie de la matrice; 
au lieu que dans les tumeurs enkyflées, la tu. 
meur eft ronde, & occupe toute létendue de: 
Ba matrice, 

“ 3°. Que lé fquirrhe attire toujours des acci 


ny 


dèns fâcheux, & rend les femmes malades ; 
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au lieu Que dans les tumeurs enxyftées, ‘les 
femmes ne fe fentent prefque aucune incommo- 
dité, & paroïffent conferver toute leur fanté. 
SVP RO G Nos T FC: 2m 
HEUREUSEMENT les tumeurs enkyltées de 
la matrice font une maladie rare ; mais quand 
elles arrivent, elles font toujours une maladie 
qu’ on garde Re à la mort, 
1°. Elles ne font point guérifables, fire | 
tout quand elles ont acquis une certaine grof. 
feur, parce qu’il eft abfolument impoffble de 
réfoudre une humeur épaife & abondante; 
enfermée: dans deux poches fermes & denfes. 
-Nous fçavons par expérience que les tumeurs 
enkyftées des parties extérieures du corps ; 
connues fous le nom de ZLoupes, ou de Goé- 
tres, ne fçauroient fe réfoudre, quoiqu’on y 
tienné conftamment ‘appliqués les ‘emplâtres 
les plus réfolutifs: à plus forte raifon doit-on 
porter le même prognoftic des tumeursenkyftées 
de la matrice, où il n’y a nul moyen dem: 
ployer les mêmes’ réfolutifs. 
:1Cette impoflbilité de fe réidre, qu 
Fr s en général à toutes les tumeurs enky£- 
tées de la matrice, eft du moins très-certaine 
à l'égard de ces tumeurs qui font fort groffes, 
qui {ont fort anciennes & qui font remplies 
d’une humeur fort épaifle, comme les ftéatos 
mes & les athéromes. 1 
3°. Souvent en s’obftinant à vouloir les rés# 
foudre par des remedes internes fondans ou pañ 
des injeétions réfolutives, on ne parvient qu’à: 
les mettre en train de fuppuration ; ce qui 
forme un abfcès anomale dans la matrice ,# 
c’eft-à-dire, un abfcis plein dune matitres 
grumelée & pourrie, mais qui n’eft: pas de 
vrai pus. 


« 


dns 1 qu 


DES FEMMES... 3. 


FL Quelquefois même, fans qu'on ait au- 
| cune imprudence à fe reprocher ; ce malheur 
arrive. 

.. Quand les femmes qui portent de pareilles 
tumeurs, tombent fur le ventre, s’y font quel- 
que contufion, ou y reçoivent quelque coup. 

Quand elles font expoftes à une fiévre 
lente qui les mine, & qui fond pis à-peu 
leur fang & leurs humeurs, 

Enfin, quand, malgré ces tumeurs, elles 
deviennent AAA ; ce qui attire des fauf- 
fes-couches , où ces tumeurs font preique 
toujours meurtrières. 

5° Toutes les fois que ces tumeurs vien- 
nent à fuppuration, elles forment dans la 
matrice, comme on a dit, un abfcès fà- 
* cheux, accompagné de fiévre lente ; ce qui 
aboutit enfin à un ulcére fiftuleux prefque tou- 
jours incurable. 

6°, Quelque fâcheufes que foient Les tumeurs 
: enxyftées du vagin; elles le font moins que 
celles de la matrice, parce qu’on peut, ablo- 
lument parlant, les emporter par la voie de 
Pextirpation ou par celle de l’érofion, comme 
on le verra plus bas. 


$, VI CuRATION. 


DANS les tumeurs enkyftées qui font à l’ex- 
térieur du corps, on fe contente pour les ré- 
foudre, d'employer intériéurement des reme- 
des fondans, & d’appliquer extérieurement 
des emplâtres refolutifs ; & on s’en tient à 
cette méthode , tant que ces tumeurs n’in- 
commodent point par leur volume, ou ne ren. 
dent point difformes par la place qu'elles OCCU- 
_pent. Il eft vrai que dans ces cas, après avoir 
éprouvé l'inutilité des remedes ordinaires, on 


f 
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prend le parti-d’extirper ces tumeurs, quand on 
le peut fans danger, & l’on emploie pour cet 
effet ou le fer, ou les cauftiques. | 
On peut juger par-là du peu de reffource ou 
du peu d’elpérance qu’il y a dans les tumeurs 
enKyftées de la matrice, qu’on ne peut point 
entreprendre d’extirper, où l’on ne peut ap- 
pliquer aucune forte d’emplâtre, & où l’on ne 
“peut ‘employer que quelques fondans internes 
de très-peu d'efficacité. C’eft à quoi fe réduit. 
. cependant tout le traitement de ces tumeurs, 
qui, comme on voit, eft purement palliatif, 
fufifant peut-être pour en retarder le progrès 
& en prévenir les fuites , mais incapable d'en 
procurer la réfolution. 

On doit s’y propofer deux indications à 
remplir; lune, de détremper le fang ,» d'en 
faciliter la circulation dans la matrice, & par- 
là d'empêcher le trop grand accroifflement de 
Es iumeurs. On remplit cette indication. 

. Par lufage des bouillons ou des apozè- 
mes ‘délayans & humeëtans, tels que ceux 
qu’on a propofés dans la curation de lulcère : 
de F matrice. 

9. Par l’ufage du petit-lait filtré, où l’on 
a ajouter quelques onces de fuc dépuré dè 
cerfeuil ou de creffon de fontaine. On peut, 
fi on le juge néceffaire, ajouter au bouillon 
ou au petit-lait, quelque apéritif, comme le! 
{el de duobus, le {el de Mars de Riviere, le: 
tartre martial foluble. {a terre foliée de tar- 
tre , &c pour augmenter l’aétivité de ces 
délayans. 

3°. Par l’ufage du lait d’änefle qui foit 
frais, dans les cas où l’on peut HER 
de l’âcreté dans le fang. 

4°. Par lufage des eaux ferrugineufes » pri! 
fes à une dofe médiocre dans la faifon conve! 


\ 
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able, & aiguifées par laddition de quelque 
fel purgatif. 
| s?. Par lufage des faignées du bras, ré- 
pétées de temps en temps, & proportionnées à 
VPétat du pouls, mais abfolument néceffaire 
quand les malads:s refflentent quelque douleur, 
ou quelque chaleur dans la matrice. 

6°. Par lufage des bains ou des demi-bains 
tiédes , daus lefquels on peut prendre les bouil- 
lons , es apozèmes, ou le petit-lait ci-deflus 
Pénal 
°. Enfin, par des purgations légeres; mais 
de LATE en temps répétées], qui non feulement 
nettoyent l'eftomac , mais qui vuident aufk 
beaucoup des humeurs qui furchargent le fang. 
l’autre indication doit être de laver & de 
nettoyer la matrice des ordures qui peuvent 
ÿ croupir, quand on voit que ces tumeurs 
attirent un écoulement d’une humeur lympha- 
tique, qui vife à la purulénce. On ne peut 
employer dans cette vue, que des injeétions 
dans la matrice , que l’on fait avec la décoc- 
tion d'orge, d’abfintke, ou d’armoife, & où 
Ton ajoute un peu de miel de Narbonne. On 
peut aufli fe fervir avec fuccès, en forme d’in- 
jettion, des eaux thermales fulphureufes , aux- 
quelles on peut ajouter quelques goutes de 
baume du Commandeur de Perne. Les fumées 
qui s’élevent de ces eaux font encore très-uti- 
des , lorfqu’on a Padreffe de les faire entrer dans 
da matrice à la faveur d’un entonnoir fait 
exprès. » | 
A l'égard des tumeurs enkiftées qni fe for- 
ment dans Îe vagin ou dans Ha vulve, la gué. 
rifon en eft plus vel le, & le sûre : car on 
peut appliquer des emplâttres, &, s’il le faut, 
on peut mème les détruire par les cauftiques ; 
ou les extirper par le fer; mais on renvoie le 
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détail de ces opérations à l’article fuivant ; dm 
Von parlera du Sarcome du vagin ; plus com 
mun que le Stéatome, &, où il eft moins rare 
Spor ces OR TARA PAPE 


ARTICLE tre : reves 
Du LH SEA a Mer 
BU 2 DESCRIPTION. 


# L fe forme dans la:matrice , dans le vagin , 
L& même da ans la vulve, des tumeurs rondes, 
: #ans : aucune cavité , indolentes,,, molles. Cé= 
dant à la compreflion di ayant, que peu. de 
reffort pour fe rérablir,, &.n 'apportant, aucun 
changement , ni à. la couleur, ni a la chaleur 
de la partie. Ces tumeurs dans. le commence- 
ment font très-petites, & ne fe font point : 
fentir; mais elles cHemAUTeUr peu-a-peu s & 
deviennent quelquefois plus g groffes: que. la tête 
d’un enfant ; leurs progrès, quoique certains » 
ne fe font pas toujours avec la même rapidité. 

Ces tumeurs font communes à toutes les par- w 
ties du corps. Il s’en forme non feulement fur # 
prefque tous les endroits de la peau ; mais il p 
s’en forme auf dans toutes les cayités.. dans i 
le nez, dans l'œfophage , dans les inteftins, À 
&c. Ainfñ, il ne faut pas être furpris s’il s'en M 
forme de mème dans Ja matrice & dans. le“ 
.Vagin. 

Quand on ouvre ces fortes dé tumeurs ) après 
la mort des malades, ou après les avoir ex-, 
tirpées, on trouve qu’elles font formées par à 
lentrelacement de plufieurs bandes tendineu-W 
fes ou membraneunfes , dont les interitices font! 
‘remplis d’une matiere graiffeufe, plus. AH 
& plus fibreufe que ia graifle ordinaire, & en-" 
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tre lefquelles fe diftribuent des nerfs & des 
vaifieaux fanguins + artériels ëx ST mais? 
affez  clair-femés... SLR 
‘ : Ces tumeurs portent le. nom. desSarcomès l 
ou -d’excroiffances -charnues : ; mais elles ré) 
riteroient: mieux le nom des tumeurs graiffeu-. 
fes, parce qu’il eft vifible qu’elles font formées : 
par Pexpanfon & le gonflement de quelque: 
portion de Îa membrane cellulaire ou graile 
feufe.r ‘ 

Quoique ces tumeurs foient HE rca &: 
molles: dans létat, naturel, , cela n’empêche 
pas qu'elles ne puiffent par accident, & dans» 
certaines circonftances , en s’abfs! 
céder, s’ulcérer , ou devenir {quirrheufes Er d 
même carcinomateufes ; mais ce font alors: 
tout äutant de nouvelles maladies. {ui 12 

Toutice qu'on:-vient,. de dire: dès Sarcomes 
en Igénéral ;. convient parfaitementsaux  Sarh 
comes de la mattice,;.qui ne different des au.! 
tres. Sarcomes: die par La Place qu'ils © occus: 
pents ats reel ann | te Hire ETC 


$. IL Cavs rs. ei 
Des. qu’ on eft convainc que: rt Sn lens 
ne font-point formés par l’amas ou-colle&iorw 
d'aucune humeur ; mais qu'ils: viennent uni, 
quément, des ce que: quelque portion:ide ‘x 
membrane: cellulaire de la matrice reçoit une: 
nourriture trop. abondante, & par. conféquent: 
prend. un saccroiffement. trop :grand, ce qui:la: 
fair débordet fur le niveau du: refte de la: face: 
iiterne de, la matrides;où il: forme lune excroifs 
fance,, il. ne: s’agit plus! que'de :connoîtie Jesÿ 
gauies® qui peuvent’ donner, lieusdans la miatiis 
Gecà cette nourriture: trop-abondante de: quel 
squé-portion de membrane céllulaire, + +: 
Tome. III. D; 
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Or, on ne peut recounoître que trois cat. 
fes capables de produire cet eflèr. 

La premiere eft l'émincement de quelque- 
point de la face. interne de la matrice ; foit 
que cet émincement vienne de quelque coup: 
dongle de la Sage-femme , ‘qui Pä légérement 
écorchée ; de quelque goute d'humeur âcre , qui 
s’y fera attachée dans les fleurs blanches de. 
mauvais .Cara@tére , & qui laura excoriée fu. 
perficiellement ; où de quelque goute dé fe. 
mence vérolique , qui produira le même: effet. . 
Pat cet émincement, la portion de membrane 
cellulaire qui eft au deflous , fera moins preflée,, 
la lymphe nourriciere s’y arrêtera plus abon+ 
.damment, &.en nourriffant davantage cet en-. 
droit » commencera a y former un farcome,, 
qui s’accroîtra peu-à-peu. | 
_ La feconde eft le froncement ou l’érérhifme- 
dé quelque portion de la membrane cellu- 
laire. de là matrice ,.caufé par- lé picottez. 
ment de quelques gouttes. d'humeur âcre & 
épaife', qui Sy attachent dans les fleurs blan-. 
ches. invétérées ;.. de quelque goutte de femen.. 
ce vérolique qui: s’y eft collée ; ou de quelque: 
injetion . dans 1 matrice, trop- piquante ou: 
zrop ftyptique. Ce froncement , en ferrant les 
vaifleaux lymphatiques , y'arrête là lymphe , &; 
donne lieu à la formation d’un {arcome. 

La troifieme eft le relâchement du reflôrt-- 
däns quelque endroit de la même membrane. 
cellulaire ; ce qui peut venir, ou .de la trop: 
grande diftraétion que cet endroit aura fouffer.…. 
te.dans un accouchement difficile & laborieux, . 
on du‘ramolliffement auquel il aura été expofé : 
par le féjour des fleurs blanches féreufes ;. 
qui s’y feront arrêtées trop long-temps; & dans . 
ces cas, la lymphe, faute d’une expreflion 


faffante , croupirs dans l'endroit où.le reflorge 
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eft afoibli, &en.le nourriffant plus abondam- 
ment ÿ y Forméra un ‘{arcome, 

A l'égard des farcomes du vagin & de la 
_vulve , ils reconnoiffent les mêmes caufes, 
parce que le vagin eft expofé aux mêmes im 
-preflions &: aux mêmes. accidens.;. mais, il faut 
yen ajouter une. qui:eft particulière au vagin, 
fçavoir ,. les attouchemens que les femmes fe 
font elles - mèmes , ou . qu’elles permettent 
qu’on leur faffe , & qui font la caufe la plus: 
commune des fârcomes qui artivent dans cette 
partie. , 


LD TEL. SYMPTOMES. j: 
L Dans re ébitiete Hdi ARE les Loos: 
dé la matrice font très-petits , & n’excedent’ 
pas la groffeur d’ün pois, mais ils croiflent 
peu-à-peu par: Pattion continuée des mêmes: 
çaufes.. NUIT 

II. L’accroifflément- des eco sise dé Ja me 
_trice plus-où moins prompt, fidvant que les: 
arteres qui aboutifient au: farcome., font plus- 
ou moins grofles on plus au moins abon-- 
dantes , ce qui décide du plus ou du mois de- 
lymphe nourriciere , qui y'eft fournie #3 qui 
«S'y: arrête, 

III. Ces Énmoties ss plus. ou moins fer 
més ; fuivant que la lymphe-:qui les nourrir ;. 
eft plus ou moins épaiflé, ou. qu'ils fe: Ag 
ment dans une matrice plus ow-moins chaudé, 

ou plus ou moins humide, 

IV Ces tumeurs fônt . indolentes ,. ou: Hbe 
moins n’ont:pas plus de: fentiment qu'en ala* 
graifle; ‘parce qués cè font de vraies :tümeuis: 
griffes, où il n°y aïque peu de: fifetse ne 
Dreux qui: s’y: dififibuents: 1: : 

1 Vi-Les farçomes font attachés à Ja itriote 


Da 
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quélqhefois par un pédicule gros & court , &: 
quelquefois par ‘ur pédicule ‘énz &ment“;, 
ce qui dépend de létendue- plus! où moins 
grande dé Ja portion ‘dela membrane céli- 
Jaire quif's’élbragcpne” 19 pu 2! 34p ai 
°VL.’ Quand’ Jei farcome tient à <l#: iHRâtoice 
par un 5 pédicile "gros & court; "il y {refte 
conftdfnment ‘attaché ; ‘mais il s’èn détache 
- quelquefois s-lorfque le pédicuile “éft long & 
menu, &'qu'il'éft expofé”à fe’ cafler par quel- 
: que éffort.’1Alôrs ; on accouche’ de ces farco- 
mes , comme on accouche d’une mole ,& 
avec plus de peine encore, Ces fortes de far 
comes qüifônt fürtis quelquefdil detette ma. 


niére, ont jetté quelque confufion dans Pidée 


“ai ’ôn doit! avoir des véritables moles! 

VIT. Quand les’ farcomes de la matrice ont 
actuis un certain volume ;'ils caufent le mêmie 
fentiment dé pefänteur dans. le: ‘matrice-,& 
‘la même peine à marcher, que les Éeins 
proto mois de la grôffehe.ii 

VIH :Alors ,; ide mêmer que dansiles fertt- 
:més gro fes: j'iliarrivertfouvent iquerles fem 
mes qui portent uñ gros farcome dans la ma. 
trice ,4ont expofées : a un'œdéme des extrêmi- 
tés inférieures ; &rmême des lévres de la vut- 
ves à caufe de la compreffion que de farcorie 
Fairfnniéès: veines, erurales,08v fi les.veines 


tait à le faneidu vhoinré de la-vulve. ! 


DE Lorfque des. farcoin2s font encore! petits, 
ä arrive fouvent que les! régles continuent, 


parce qu’une partie de’la ‘furface’ interne de: le é 
imatrice fe trouve encore affez libre ,. pour que: 


des: vaifleaux fanguins °& dort ét ven veineu + 


Sespuiffentis"y con fteo} sg aHonger;s "xouvrir, 
“Serproduire! Jasnteaftruation. Mais quand le far | 


!'eome eft devenu plus.-grossif4 face intéine dela, 


ge: ait & EUR sique. lssvaifféaux) 
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figains & les appendices véineufes ne peuvent 
pliiss” SJonger, & que les regles font fupprimées. 

-X$: Cependant dans’ ce temps-là même , il 
coule de ‘la matrice ; ‘toute ‘comprimée qu’elle 
eft ; une- humeur ‘lymphatique “plus'ou moins 
abondante, foit qu ’elle vienne de Ja face interne 
delà matrice, où la cireulation de la lymphé 
eft fort gênée , foit qu’elle'fuinte du farcome 
HÉMET où la lymphe croupit abondamment. 
+. PU Quand les farcomes font :expofés à des 

coups oti à à des contufions , à raifon de quelque 
chiite ur le ventre’; quand'on les manie ‘trop 
hidement ‘pour leni recohnoître la nature ; où 
quandion s’ ’avifé d'appliquer fur le ventre ‘des 
émplâtres tropréfolutifs pour les fondre, il are 
tive quelquefois qu'ils s enflamment, qu ils de: 
viennent douloureux, & qu’ilss 'abfeédent même 
dans quelques endroits ; ou qu’ils deviennent 
durs, quirrheux , & même carcinomateux , 
comme! on ‘a: déja rh vi à Pégard des 
tumeurs SH Éses, bn ee ut 
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LE ARE HS de Ta matrice peut être edifndi 
avec toutes les autres efpéces de : gonflement , 
qui arrivent à cette partie, c’eft-ä-dire , avéc le 
fquirrhe ;"les tumeurs enKÿftées-ou:ftéatomes ;. 
lhydropifie , la tympanite, & la groffeñe. 

On°tés ‘diftingüe taifément’ d’avéc le fquir- 
rhe , en ‘ce que dans les ‘farcomes , ‘la: ma: 
trice-eft: ronde plus ‘uniformément, ‘au. lieu 
qu’on fent dans le: fquitrhe des inégalités dans 
1é volume de la matrice; en ce. que la dureté 
& ‘la rénitènte: font biènsimratadtes dans ‘le 
‘Harcômer, "que ‘dans’ le: fquirrhe ÿ "enfin, en ce 
que le farcomealcere beaucoup: moins La fau. 
‘des. maladési; que Re Tee . RSR 
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IL. Il eftplus difficile de diftinguer le farcome- 
d’avec les tirmeurs enkyftées , fur-tourû d’avec 
le ftéatome , à. l'égard. duquel toutes les ap- 
parences extérieures font à-peu-près les. mê- 
mes; mais herenfement il importe peu de les 
diftinguer ; parce que ,. comme: on verra dans. 
la fuite , le traitement doit être abfolument: 
lé même däns l’une & dans l’autre:maladie .. 
& que lé prognoftic eft lé même aufli. 

IT. A l’égard de Phydropifie & de:la tym- 
panite de la matrice,.de même. qu'à Pégard 
de la groffeffe ,; nous croyons devoir; renvoyer 
lé diagnoftic',. qui les diftingue . d’avec les {ar 
comes, aux Chapitres où nous: éxpliquerons 
la nature de ces maux & de cet état, & où: 
il fera plus. facile de faire entendre les diffé. 
rences qui fondent ce diagnoftic. 

IV. Quant aux farcomes du vagin: & de fà 
vulve , on;lés diftingue aifément , parce qu’on. 
peut non feulement les toucher, mais les. voir, 
même dans le vagin, en fe fervant dufpecu: 
lum uteri. Auffi eft:il rare: qu’on les-confonde, . 
ni avec lé fquirrhe,. ni avec le ftéatome ;. 
mais on les confond quelquefois avec la def. 
cente de la matrice, comme nous verrons.en: 
parlänt de cette malädie.. 


$ V. PROGNOSTIC. 


I. LE farcome dé Ia matrice eft une:malä.. 
die incurable. D’un côté , on ne peut pas efpé. - 
rer d’en procurer la réfolution , & on ne doit: 
pas même le tenter ;:car-ce.n’éft pas une hu 
meur épaiflié & accumulée qui le-produit, dont : 
on puifle efpérer là. fonte , mais c’eft là par. 
tie même trop nourrie ; & de l’autre , Pexrir. - 
pation:, qui eft une reflource dans les farcomes : 
extérieurs, ne peut point être employée dangs 
des farcomes de la matrices 
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IT. Mais quoique les farcomes de là matrice 
foienttincurables , on les porte fort long-temps 
fans beaucoup d’incommodité. Ils:ne caufent, 
ni douleur, ni chaleur dans la partie , & ne 
font accompagnés ( d'aucune léfion-dans les fonc. 
tions: néceflaires à la vie. 

III. Les feules incommodités qu ils caufeñt 
en vicilliffant ,.font le poids que lés malades 
reflentent Hat Là région hypograftique , la. 
peine. qu’ellés ont à marcher à caufe du volu:- 
. me! du faréome , & l’écoulement Iÿmphatique, . 
. quelquefois âcie, auquel elles deviennent fu- 
jettes:.à caufe de là compreflion & du tiraille.. 
menrque le farcome fait dans la matrices 

IV: Comme lés farcomes font des tumeurs 
quiront à-peu-près la mollèffe. des parties graif 
feufes , ils {e foutiennent long-temps dans cet- 
état fans changer, d’äutant plus qu’ils ne font: 
guere expofés à Pättion des caufes extérieures 
qui pourroient produire quelque altération, . 
& c’eft ce qui fait qu'ôn porte long-temps ces : 
tumeurs fans danger. 

V. Cependant s’il'arrive par quelqu’üne des 
raifons qu’on a expofées, que ces tumeurs s’ên-. 
flamment, s’abfcedent, s’ulcerent, ellés auront: 
alors le danger de ces différens états. Elles : 
auront dé même le dänger du fquirrhe ou du 
cancer, fi elles deviennent par quelque ac-. 
cident fquirrheufes : ou carciñomateufes;. mais: 
ces cas font très-rares. 

VI. Enfin, à l'égard des färcomes dur vagin 
& de là vulve; le prognoftic eft le même que - 
de ceux de la matrice, avec cette différence : 
pourtant ; : qu ils peuvent être guéris,: parce 
qu'on’ peut lés emporter ‘par le fer ,.ou les 
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Là SAVE. CURASTION. 


Dans un inal de fa nature incurable, tout 
le traitement qu on: doit employer fe: réduit à 
Ha fimple cure: palliative, où lon fe :propofe 
deux objets ; l’un , d’en dimiuer l’accroiflement , 
& l’autre, Ft en RS les incommodités. 

I. Pour remplir la premiere indication , on 
a foin de faciliter la circulation du fang, & 
d’en entretenir la fluidité, pour prévenir le trop 
grand abord , & diminuer le trop long féjour 
de Ja tyrmphe nouriciere dans la tumeur. | 

Dans cette vue, 1°. On emploie àä-peu:près 
les! mémésitrénièdes » que nous avons propoiés 
pour là cure salliative du fquirrhe, c’eft-à-dire, . 
des bouillons ou des apozèmes humeëtans & 
délayans; du petit-lait clarifié & filtré, tout 
pur , ou chargé du fuc de quelques: plantes 
apéritives ; des eaux ferrugineufes lgeres ;; dans 
la faifon convenabless pourvû qu'iln’y ait point 
de boufiflure aux BL À inférieures , - qui 
menace d’hydropifie; du.lait d’ânefle: même , 
qui foit frais, au cas qu'il y ait des indices- 
d’âcreté dans le fang. 

2°, On peut même, fi on le juge à propos, 
joindre à:ces:différens remedes- quelques apéri- 
tifs doux ,:& ordonner, même:des-opiates apéri- 
tives &! légérement fondantes ,:: fi on foupçon- 
merde: l’épaifliffement ; dans: le fangs 1h 

3°. Enfin, il faut répéter à propos: Pufa 
ge! 4e faignées & dès purgations. S'il y a 
{uppreflion: dés: régles, & : que. la! malade  foit 
jeune, il faut la faigner du bras:au moins 
quatre, foisiPan:& la: purger toutautant,; mais 
«fi laomalade à pañfé -cinquante-cingans. on 
pourra de le nombre des faignées ;;. fans 
retrancher aucune des purgations. 

IL. Les deux principales inçommodités du: 

farcoms: 
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Æafcome de la matrice, font, 1°. La péfan- 
teur que les malades refflentent dans la ré. 
gion hypogaftrique, & la peine qu’elles ont 
à marcher; 2°. Le défagrément d’un écoule- 
ment continuel, & quelquefois même un peu 
âcre. : 

On remédie à la premiere de ces incommo- 
rés par-le moyen d’une ventriere , qui ent- 
braffe &, qui foutient le volume du ventre , 
qu’on attache derriere les reins, & qu’on fou- 
tient même, s’il le faut, par des bretelles. 

Tout ce qu’on peut faire pour la feconde , 
c’eft. d’exhorter la malade de fe tenir propre 
& dé fe laver fouvent avec une légere décotion 
de cerfeuil, où l’on ajoutera un filet de vinaigre, 

adouci par la litharge , qu’on y a fait infufer, 
de faire même des injeétions d’eau de guimau- 
ve dans la matrice, fi l’orifice en eft affez ou- 
vert; & de prendre de tems en tems des demi. 
bains tiedes. 

III. S'il arrivoit que le pédicule du farcome 
fe rompît & que le:farcome flottant dans læ 
matrice , {e préfentât à l’orifice pour fortir , il 
faudroit fe fervir des moyens , qu’on propofera 
ci-deflous pour l’extrattion de la : mole , mais 
ces Cas font très - rares. 

IV. A l'égard des farcomes du vagin & de læ 
 vulve , .onipeut les extirper ou par le fer, & 
c’eftle moyen le plus sûr, fur-tout quand le 
farcome eft gros ; ou les détruire parles cauf 
tiques , & c’eft un moyen qu’on peut employer 
dans les femmes mes lorique le farcome 
eft petit. 

Däns le premier cas, on étoit fort embar. 
raffé autrefois, quand il s’agifloit d’un farcome 
du vagin, pour lier le pédicule de la tumeur 
_ dans un lieu aufli étroit ; mais on a trouvé de 


puis un inftrument commode pour faire cette 
Tome. III. EF 
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ligature, quoique dans le fondil ne foit 
prefque point néceffaire d’en faire; carles 
vaifleaux fanguins, qui vont au farcome , font 
fi petits & fi peu nombreux. qu’on peut faire 
Pamputation fans hémorragie ; OU en tout cas 
avec une hémorragie facile à arrêter par l’ap- 
plication de quelques bourdonnets ‘imbibés 
d’eau alumineufe. L’extirpation faite , on pan- 
4e la plaie comme une plaie ordinaire. 

Que fi l’on prend la voie des cauftiques; 
on aura foin, avant que de les employer de 
munir toute la circonférence du vagin ou de 
la vulve, d’un emplâtre de: mucilage, ou de 
la garnir de plufieurs, plumaceaux  imbibés 
d’eau de guimauwe, On aura fur-tout une très- 
grande attention. à couvrir & à garantir l’o- 
rifice de la matrice. Après avoir pris ces pré- 
çautions, on appliquera les cauftiques qu’on 
aura choifis, tels que là pierre à cautère , les 
trochifques de minium ou de fublimé corro- 
ff, décrits dans le Codex de Paris, ou la 
charpie préparée de Vigo, en procédant dans 
ce traitement avec beaucoup de RUE de Det 
& fans précipitation. | 


CHAPITRE VIE 


Du Cancer de la matrice. 
& I, DESCR:IPTIO N. 


E Cancer eft en général commeon la dit 
dans le Traité. des Tumeur & des UI- 
ceres , une tumeur dure, rénitente, & en 
mème temps douloureufe & lancinante, ou, 
pour mieux dire, le cancer eft un fquirrhe 
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devenu douloureux, & douloureux par élance- 
mens. Il eft aifé par-là de juger de la nature 
du cancer de la matrice, puifque ce cancer 
ne diffère des autres que par l'endroit qu’il 
occupe. 

Pour connoître les caufes qni. font que le 
fquirrhe dégénere en cancer, il faut examiner 
pied-à-pied les changemens qui arrivent au fquir. 
re dans ce cas-là, 

9, Le fquirrhe devient douloureux & füjet 
à re élancemens plus ou moins vifs, & plus 
‘ou moins grands, fur-tout lorfqu’on le manie, 
2°. Le fquirrhe s’enfle & groflit plus vite qu’il 
a’avoit accoutumé , & Fe grofüffant il change 
de forme & de figure , & devient inégal, pointu 
& UE | 
9, Quelqu'un de ces angles devient de jour 
en Frs plus point#& plus éminent, & la mem. 
brane quile couvre , devient à proportion plus 
ro'.ge plus life & plus tendue. 

4°. Ces changemens {e voient à l'œil dans 
les {qnirrhes externes.s On peut les reconnoître 
de même dans les cancers de la matrice, ere. 
appliquant la main fur la région hypogaftrique, 
& encore mieux en introduifant le doist dans 
le vagin x par où lon juge des variations qui 
font arrivées au col de là matrice, & de celles 
qui continuent de s’y faire tous les jours, 

5°. C’eft à ces angles qu'aboutiflent la prin… 
cipale douleur & prelque tous les élancemens 
du cancer; & tout le mal paroît y être con- 
centré. 

… Dans cet état , les cancer de la matrice , de 
“même que les cancers des autres parties, por 
tent le nom de cancer confirmé, mais occultes. 
…. 6°. À la fin, cette membrane , à force d’êtr: 
‘tendue par le gonflement du cancer , gerce & 
fe crevañle; ce qui s'étend bientôt jufqu’au 
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corps du cancer qui fe gerce & fe crevafle de 
même. De ces crevañles il fuinte une férofité 
ja qui augmente peu- à-peu. 
7°. Dès que lé cancer eft entamé , fes bords 

fe ebene en dehors & s’ouvrent de plus ent 
plus fans.caufe manifefte. Dans cet état, le 
cancer s’appelle cancer ouvert 

8°. Les élancemens & les douleurs vont tou- 
Jours en augmentant, de même que l'ouverture ; 
& le cancer, au lieu d’un véritable pus, ne 
fournit qu’une fanie très-fétide, - 

0°. Il pullule continuellement du corps du 
cancer ou de fes bords, des chairs molles & 
baveufes , qui tombent bientôt en pourriture, 
& qui fe renouvellent tous les jours par une 
efpece de végétation. 

10°. Toutes les parties qui tiennent à la 
matrice où qui en font voifines, participent 
aux accidens du cancer. Le vagin par où pañle la 
matiere qui en découle , eft irrité , enflammé , 
ulcéré. Les douleurs répondent aux reins, au 
fondement, aux côtés droit ou gauche , fuivant 
ue le cancer occupe le fond , le col, la partie 
latérale droite ou gauche de la matrice. Quel- 
quefois même la déjeftion & la muiction ne fe 
font qu'avec peine & avec douleur , quand l’in- 
fammation {e communique au reétum ou à la! 
veflie. 
119, Enfin, la fievre lente fe joint à tant de, 
maux, &les redoibiemess en font plus ou moins … 
étetds , plus ou moins longs, fuivant que le4 
cancer eft plus ou moins grand ; fuivant que 
Phumeur qu'il fournit , eft plus ou moins âcre; 
que les douleurs qu’il caufe, font plus ou moins M 
violentes; & que la conftitution du fang eft de l 
fa nature plus ou moins vicieufe. | 

Comme on a vu ci-deflus, Chapitre V. que“ 
le vagin & la vulve étoient fujets à des fquireM 
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thes, de même que la matrice , il eff aifé de 
juger que ces fquirrhes peuvent y dégénérer en 
cancer, par les mêmes caules & par les mêmes 
progrès que ceux de la matrice , & qu’ainfi le 

vagin & la vulve peuvent être le fiege des can- 
cers, & le font quelquefois. 


&. II DIFFÉRENCÉS. 


. » 


4 


1°. Le cancer eftcommençant , quand Îe fquir- 
the devient douloureux & lancinant de loin en 
loin , fans que la forme de la tumeur foit no- 
tiblement changée. 

Il eft confirmé , quand fes éfancemens font 
plus fréquens & que la tumeur a change con- 
fidérablement de forme, ; & en change de jour 
‘en Lies 

. Lecancer,, foit commerçant ; : foit confir- 
ns ; ‘ft caché ou occulte , tant que la tumeur 
conferve fon intégrité fais aucune déchirure. Il 
cit ouvert ou ulcéré , qu’and la tumeur eft en. 
no pour peu qu’elle le foir. 

9, Le cancer eft malin, quand il eft accom- 
ARE d’une grande douteur & d’accidens vio- 
lens ; & il eft benin, quand la douleur eft plus 
fupportable & les accidens moins fâcheux. 

4°. Enfin, le cancer vient de caufe interne, 
lorfqu’il dépend du vice du {ang , fans aucune 
caufe externe qui y ait donné lieu, ou du moins 
avec une caufe externe très-légere ; & il vient 
de caufe externe , lorfqu’on peut le rapporter à. 
quelque caufe accidentelle, à quelque coup, 
à quelque compreflion ou à quelque meurtriffure. 


ROME TI CAUSE S 


L’OPINION commune attribue la génération 
dm cancer à une humeur âcre, rongeante ; 
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corrofive, qui ulcere le fquirrhe, & qui ex 
Fulcérant, produit tous les fymptômes fâcheux 
qui accompagnent le cancer. Mais il eft diff. 
cile, pour ne pas dire impoñlible, d’expliquer: 
dans cette opinion , l’origine de cette humeur 
dans une tumeur dure, compaëte, indolente, 
telle que le fqüirrhe d’où le cancer fe forme, 
Il eft plus difficile encore, en fuppofant cette 
humeur, d'expliquer Je gonflement qui fur- 
vient au fquirrhe, quand il dégénere en can. 
cer, & les variations qu’on obferve dans ce 
gonflement, & qui changent de jour en Jour: 
la forme du cancer. Ii eft difficile enfin de ren, 
dre reifon du renver{ement des bords du can» 
cer & de la promptitude avec laquelle le can- 
cer une fois ouvert. s’ouvre de plus en plus; 
fans caufe manifefle & comme de foi-mêmes, 

J'ai propofé fur cette matiere, dans le 
Traité des Tumeurs & des Ulceres , une théo-…. 
rié qui paroît plus plaufible, & que je crois de. 
voir adopter pour le cancer de la matrice, le. 
quel ne differe des autres cancers que par la, 
place. Mais pour faire fentir le fondement de. 
cette théorie, il faut faire quelques obfer… 
vations. 

1°. Que le fquirrhe de la matrice eft une: 
tumeur formée peu-à-peu par Pamas de la iym. 
phe ou du lait utérin, épaifis, preflés, bat 
tus, entaflés, & par-là devenus capables de. 
produire une tumeur dure & rénitente. 

2°. Que cette tumeur ainfi formée, fe gon. 
fle, s'étend, fe raréfie, quand elle fe convertit. 
en cancer, & qu’elle fe gonfle & fe raréfe. 
inégalement, fuivant qu’elle eft plus ou moins 
prefite. Ces faits font jufüifiés par le gonfle. 
ment qui arrive au fquirrhe, & par linégalité. 
de ce gonflement. 

3°. Que la membrane qui couvre le cancer. 
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& que lè corps même du cancer ne fe fendent 
& ne fe crevaffent qu’à force d’être diftendus 5 
& qu'ils fe fendent & fe crevaflent toujours à 
l’éndroit où cette diftenfion eft la plus grande. 

4%, Que le cancer une fois ouvert, ne con- 
tinue de s’ouvrir de"plus en plus comme par 
lui-même, & que fes bords ne fe’ renverfent 
en dehors, que par la continuation du gonfles 

ment de la mafle chancreufe. 

Si lon pefe ces obfervations, je crois qu’ort 
n'aura point de peine à convenir qu’il eft très. 
aparent que la matiere {quirrheufe eft fufcepti- 
ble d’un. gonflement & d’une raréfa&tion con 
fidérabte, & que ce n’eft qu’à ce gonflement 
& à cette raréfaltion, qui arrivent au fquir- 
_rhe dans certaines circonftances, qu’on doit 
attribuer le changement du fquirrhe en cancer. 

La propriété que j’attribue à [a matiere du 

fquirrhe, de s'étendre & de fe raréfier, peut 
être juftifiée par plufieurs exemples. C’eft ainfi 
que le plâtre détrempé dans l’eau, {e gonfe: 
& s'étend à mefure qu'il durcit; c’eft ainfi. 
que la limaille de fer, mélée avec de Purine 
_& de Pail pilé, forme un mélange, qui fe 
gonfle en durciffant, c’eft ainfi que les folu. 
tions . des métaux & des {els forment, en 
s’élevant, des efpeces de végétation. 

Ces principes une fois établis, il ne refte 
plus pour expliquer la converfion du fquirrhe - 
de lamatrice en cancer qu’à indiquer la caufe 
“qui peut produire dans la matiere du fquirrhe 

. Pexpanfon ou le développement, dont la fuite 
eft la génération du cancer. 

Or, cette caufe ne peut être qu’une aug- 
mentation confidérable de chaleur dans la ma- 
tiere du fquirrhe, qui en la raréfiant, la met 
en état de s'étendre & de fe développer, ce 
qui ne peut jamais arriver que 14 les trois- 
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cas fuivañs ; fur quoi il eft important d’obfer: 
ver que ces cas font précifément les mêmes; 
dans lelquels les fquirrhes fe convertiffent en 
cancers. , 

Le premier eft l'augmentation de la chaleur 
aatureile du fang par la fièvre; par l'abus d’une 
dicte äcre,.falée, échauffante ; par: de ,Jon- 
gues veilles,; par des exercices outrés; par 
des pañlions violentes, &c. | ) 

Le frcond eft l'augmentation de la chaleur 
dans le fquirrhe même par quelque caufe par- 
ticuliere, comme l’inflammation dela matrice; 
J'ufage immodéré de remedes fondans, impru: 
demment employés ;  l’ufage très-fréquent du 
mariages une grofeffle, où l’on s'eft expofée 
mal-à-propos; une fanfe-couche ou un accou- 


chement laborieux, qui en ont été la fuite. 


Le troifieme enfin, eft l’augmentation de 
* Pabord. du fang dans le fquirrhe , caufée par 
la pléthore générale, ou par. la fievre ; par le 
mauiement trop fréquent de la partie malade ; 
par l’ufage des bains trop chauds ; par 'irrita- 
tion des fleurs blanches trop âcres; enfin, 
par quelque compreflion ou quelque coup. 


& IV. SYMPTÔMES. | 

I. Le fquirrhe qui dégénere en. cancer, 
groffit & s’érend par la raréfaétion & le déve- 
loppement de la matiere dont ileft formé, 
produite par l’ation de quelqu’une des çaufes 
qu’on a expofées. 


II. Ce développement n’eft pas uniforme. 


dans toute l'étendue du fquirrhe,. foit parce 
que la matiere du fquirrhe n’eft pas également. 
propre à fe raréfier, foit parce qu’elle n’eft pas. 


» 


par-tout également expofée à Paëtion des:caue 


es, qui la font raréfier. De-la vient. qu'il fe. 
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forme “alors fur le fquirrhe des ‘protubérances 
ou des inégalités Ab rien qui en chan- 
gent la forme. 

III. Cette expanfion ou développement de 
la mafle du fquirrhe qui dégénere en cancer, 
ne peut pas fe faire fans caufer des diftrations 
violentes dans les filets nerveux qui y font dif- 
tribués, & c’eft à cette diftration qu’il faut 
attribuer les élancemens ou douleurs lancinan- 
tes qu’on reffent dans le cancer commençant , 

qui augmentent dans le cancer confirmé &% 
dans le cancer ouvert, & qui font comme les 
fignes pathognomoniques du cancer. 

1V. Ces élancemens commencés dans le 
cancer s'étendent dans les parties voifines , 
comme des fufées de douleur, parce que l’é- 
branlement imprimé aus filets nerveux dans le 
cancer, fe communique par la continuité des 
nerfs, jufques dans les parties voifines. 

: V. L’expañfon de la matiere chancreude con- 
tinuant à s’augmenter , il arrive enfin que la- 
membrane qui couvre le cancer & enfuite le 
corps dur cancer même, {e fendent & s’entrou- : 
vrent, ce quicommence toujours par les en- 
dréirs où lexpanfion eft la plus grande. 

IV. C’eft par la même raifon, que Poûver. 
ture du cancer d’abord affez petite, s’augmem. 
te de foi-mème par le PTE fes bords, 
& que fes bords en fe gonflant toujours de: 

plus en plus, fe replient & fe renverfent em 
dehors. 

VII C’eft par la même raifon, qu’il naît 
du fond & des bords du cancer une quantité 
confiderable de chairs fongueufes, qui croiflent 
& s’érendent promptement comme par une ef- 
pece de végétation, qui tombent bientôt en 
bave, mais qui font bientôt remplacées par 
de nouvelles chairs de la même nature, 
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VIT, Les bord du cancer en fe gonflant 
s’écartent, & déchirent en s’écartant les vaif 
feaux fanguins, artériels ou veineux, qui font 
dans l’entre-deux, ce qui caufe des hémorrha- 
gies fréquentes dans les cancers ouverts, plus 
ou moins grandes, fuivant que ces vaifleaux 
font plus ou moins grands ; où fuivant qu'ils 
font artériels ou veineux. 

IX. L’humeur qui coule dur cancer ouvert; 
eft au commencement lymphatique & enfuite 
ichoreufe ; maïs elle devient bientôt fanieufe 
& purulente ; & elle eft pour ordinaire d’une 
odeur féride & cadavéreufe, ce qui doit être 
attribué à la fonte des chairs baveufes, qui 
s’y mêle. 

X. Dans la fuite, le cancer faifant toujours 
des progrès ; la fievie furvient , accompagnée: 
ou bientôt fuivie de linfomnie, du dégoût ; 
du marafme. Enfin, fi la malade ne fuccombe: 
pas à la violence des douleurs, elle périt pour 
Pordinaire par lPanafarque ou par eur 
-du bas-ventre. 

XI. Toutes les parties voifines de la matri- 
ce, participent à la douleur que le cancer 
produit, & y participent plus ou moins, fui 
vant'que la place que le cancer occupe dans 
la matrice, le met plus ou moins à leur por- 
tée. Quelquefois même, la tumeur du cancer 
fe communique au re@um, à la veñie, aw 
fondement, & produit des gonflemens Sp 
bles dans ces différentes parties. 


$. V. DIAGNoOSTIc. 


I. L'EXISTENCE du cancer de {a matrice 
eft conftatée par des faits, qui ne permet. 
tent pas de le méconnoître. 

F .. Il fuccede toujours à un ‘fquirrhe qui a: 
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précédé, dont le diagnoftic n’eft pas équivo. 
que, & il s'annonce dès le commencemenr 
par le sonflement du fquirrhe, & par la dou 
leur lancinante qui accompagne ce gonflement, 
& qui forme le caraëtere du cancer. 

2°, D'ailleurs on le reconnoît aifément pax 
les RE qui arrivent au volume & à 
la forme de la matrice fquirrheufe, & qui 
m’arrivent jamais que quand le {quirrhe dégé- 
nere en cancer. | 
3% On a même des fignes encore plus cer. 
tains, quand le cancer occupe le col de la ma- 
trice , ce qui arrive fouvent ; car alors of 
touche & on voit même lés inégalités de ce 
col, & l’on reconnoît toutes les variations 
qui arrivent dans fa figure. 

IX. Il n’eft pas dificile non plus de diftin. 
guer les différens états du cancer dela matrice. 
Dès qu’on eft certain de {on exiftence , . & 
qu il ne fe fait cependant aucun écoulement, 
on eft sûr que le cancer eft occulte. On juge 
enfuite aifémenrt s’il eft commençant ou con- 
firmé , fuivant le temps qu’il y a qu’on reffent 
les élancemens, & fuivant leur violence. En. 
fin, on ne peut pas douter que le cancer ne 
foit ouvert, lorfqu’on voit couler de la matrice. 
une humeur plus ou moins abondante, & qui 
eft fucceffivement lymphatique +  ichoreufe , 
fanieufe & enfin très-féride. 

IIT. Il ef très-important, pour le prognof- 
tic, de diftinguer le cancer benin d’avec le 
cancer malin, & cette diftinftion eft encore 
facile. Le cancer eft benin , quand la douleur 
eft fupportable +,, les élancemens rares 
& médiocres , & que la matiere qui coule, 
eft {éreufe & n’a que peu d’odeur, ce qui 
prouve que la matiere du cancer ne fe rarèfie. 
& ne fe développe que peu & lentement, & 
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qu’il ne fe forme par conféquent dans fe carf- 
cer ; que peu ou point de chairs fongueufes, 
capables, en fe fondant, d’infeëter la férofité 
lymphatique qui coule du cancer. 

Dans le cancer malin au contraire , la dou- 
leur eft grande & prefqu’infupportable >, les 
élancemens très-vifs & très-fréquens, & la 
matiere qui fort de la matrice , d’une fétidité 
cadavéreufe ; ce qui vient de ce que la mafle 
du cancer s'étend & change de figure conti- 
nuellement , & de ce que l’humeur qui coule 
du cancer, eff corrompue par la bave des 
chairs fongueufes, qui croifent abondamment 
dans le cancer. 

IV. Enfin, la connoïiffance de tout ce qui 
a précédé la génération du cancer, de même 
que: celle de l’état antérieur de la malade, & 
de la conftitution defonfang , mettent en état de 
juger , fi le cancer peut être attribué à quel- 
que caufe accidentelle & extérieure , principa- 
lement au virus vérolique ; ou s’il dépend du 
vice du fang. 


& VI PROGNOSTIC. 


EN général tout cancer eft irrcurable de fa 
nature, quand il ne peut pas être extirpé , par- 
ce qu’il eft certain qu’il n’eft fufceptible d’au- 
cune des voies qui guériflent les tumeurs , 
favoir, là réfolution ou la fuppuration ; d’où 
il eft aifé de conclure que Îles cancers de Lx 
matrice font abiolument incurables, puif- 
qu’on ne peut point les extirper. 

Non feulement les cancers de la matrice 
font incurable ; mais il empirent beaucoup 
plus vîte que les cancers du fein, parce qu'ils 
font dans une partie chaude & arrofée d’une 
grande quantité de vaifleaux fainguins , ce qui 
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- €n échauffant la matiere du cancer, en accé- 

ere le gonflement & l’épanouifflement, d’où 
vient l’augmentation rapide du mal. 

Il y a pourtant quelques exemples de cancers 
produits par une caufe vérolique, qui ont été 
guéris par les friétions mercurielles ; mais ces 
exemples font rares; & on ne peut efpérerun 
pareil fuccès, que quand les cancers’ font 
petits ,commençans, benins, & qu’ils arrivent 
dans une perfonne d’ailleurs bien conftituée 

. On ne doit donc s’occuper dans les cancers 
de la matrice, que de la feule cure palliative ; 
& le prognoftic qu’on en peut porter, fe ré- 
duit à prévoir ceux dont on pourra plus long. 
temps retarder les progrès & adoucir les ac- 
_cidens. 

On peut, par exemple, efperer de réuflir 
dans ces deux points, & fe flatter de faire 
durer le mal, quand le cancer n’eft point ou- 
vert ; quand il eft peu douloureux ; quand il 
change peu de figure , ou qu’ilen change fort 
lentement ; quand il eft de fa nature benin ; 
enfin , quand il arrive à une malade d’ailleurs 
bien conftituée & même bien reglée. 

On doit craindre au contraire avec raifon, 
que le mal n'enleve rapidement la malade , 
lorfque le cancer eft déja ulcéré, & fort ul- 
céré; lorfqu’il eft fort douloureux & fujet à 
de grands élancemens ; lorqu’il change beau- 
coup de figure & qu’il-en change fouvent ; 
lorfqu’il eft malin; enfin, lorfqu’il arrive à 
une femme mal faine, qui n’eft pas réglée, 
où qui l’eft mal. 


CURATION. 


LA curation palliative du cancer de la ma- 
trice, qui, comme on vient de voir, eft la 
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feule qu’on puiffe employer, fe réduit ati# 
quatre indications fuivantes. 

I. De diminuer & de retarder les progrès 
du mal par des remedes internes. II. De pro- 
duire les mêmes effets par des remedes exter- 
nes convenables. III, De calmer, ou du moins 
de modérer la viclence des douleurs. IV. En- 
fin , de remédier aux hémorrhagies , qui {ur- 
viennent aflez fouvent, 

I, On remplit la premiere de ces indicati- | 
ons, par lufage des remedes internes qué 
fuivent s 

1°, En prefcrivant un régime Fr & 
réduifant les malades aux potages ou aux Pari. 
neux; leur interdifant l’ufage de la Viande & 
du vin, ou ne leur ne permettant qu'un ufage 
très-modéré ; leur défendant tout mouvement 
du corps, & les obligeant de rèfter couchées, 
ou fur une chaife longue, & de fe nourrir 
peu, pour ne pas fair trop de fang. 

2°. Malgré ces précautions , il faut avoir 
foin de faire faigner la malade du bras de tems 
en tems , environ tous les deux ou tous les 
trois mois , fur-tout quand les malades ne font 
pas réglées, ou le font mal. Ce fecours eft 
un des plus efficaces qu'on puiffe employer 
dans : Ce Cas 

On doit aufli purger les malades de 
tems en tems avec des purgatifs doux; qui 
ne puiflent niirriter ni échaufler , tels que le 
polypode de chêne , les tamarins, la cafe, 
la rhubarbe, le fel végétal, &c. 

49, Il ne faut pas RÉBHBES de faire prendre 
aux malades des bouillons tempérans & rafrai- 
chiffans ; du petit-lait filtré & ferré ; du lait 
d'änefle, de chevre ou de vache , qu’on donne 
dans les faïfons convenables , une où deux. 
“prifes par jour , ou qu’on ordonne pour toute 
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nourriture ; quand feftomac peut foutenir ce 
régime. 

°, Il eft néceflaire de faire prendre dans : 
Pété des eaux minérales ferrugineufes très-lége … 
res, comme les eaux de Forges , en les fai. 
fant prendre à une quantité médiocre par jour ; 
mais en en continuant lufage long-tems. 

II. On emploie avec fuccès, pour remplir 
la même indication , les remedes externes {ui- 
vans. 

1°, Les bains & les demi-bains domefti- 
ques dans l’eau de riviere tiede, ou dans une 
décottion tiede de mauve, de guimauve , de 
brancurfine , &c. où l’on fait refter la ma- 
fade pendant une heure au moins. 

On peut joindre avec ces remedes l’ufage 
du petit-lait ou du lait, & même celui des 
eaux minérales. Dans le premier cas, on fait 
prendre le bain ou le demi-bain le matin à 
jeun , & on donne le lait ou le petit-lait au 
fortir du bain. Dans l’autre cas , on fait pren. 
dre les eanx le matin, & on fait baigner la 
malade deux heures avant le fouper. 

2°. es injeétions dans la matrice avec les 
fucs ou les décoftions de morelle, en latin 
Jolanum morella diétum, ou de joubarbe , en 
latin fempervivum. On bat ces fucs ou ces dé- 
coftions dans un mortier de plomb avec un 
pilon du même métal , jufqu’à ce que la liqueur 
s’épaififfe & noîteifs, On y ajoiite mème quel. 
quefois, quand les douleurs font trop vives, 
un peu de plomb ‘brûlé , réduit en poudre 
impalpable , où lon y fait fondre un peu de 
fucre de Saturne , maïs à une très-petite dofe. 
…. 3°. On peut même effayer d'employer en 
* injeétions les bouillons de grenouilles vertes , 
d’écrevifles de riviere , de cancres de mer, 
d'efcargots ; » de vers de terre, lumbrici, &c. 
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qu'on fait noircir en les battant dans un mor. 
tier de plomb , & où l’on délaye un peu de 
poudre de grenouilles , d’écreviflés , de cra- 
pauds » féchés au four & pulvérifés. On peut 
même y ajouter, fi la douleur eft fort violente; 
des tiochifques blancs de Rhafis & du fyrop 
de pavot blanc ou diacode- 

III. L’unique moyen de modérer ‘efficace. 
ment les douleurs, c’eft d'employer les narco- 
tiques , & c'eft un foulagement qu’on ne doit 
jamais refufer aux malades, à moins qu’elles 
n’en veuillent abufer. Les narcotiques les plus 
sûrs & les plus convenables dans ce cas , font 
ceux que l’opium fournir, comme, le laudanum 
en fubftance ou difflous dans l’eau, & la tein. 
ture anodyne de Sydenham, felon le Codex 
de Paris. On donne non feulement ces remedes 
intérieurement , mais on les mêle avec les in- 
jeftions qu’on fait dans la matrice , comme on 
la déja dit. La dofe de ces remedes doit varier 
felon la violence des douleuts & l’état des for- 
ces de la malade. IL vaut toujours mieux par. 
tager les dofes qu’on doit donner, en plufieurs 
priies médiocres qu’on répere felon l'exigence 
des cas, que d’en donner à la fois une dofe 
trop forte. 

IV. Dans les cancers de la matrice, on nepeut 
remédier aux hémorrhagies qui fürviennent fou- 
vent , qu’en faifant prendre à la malade pour 
boiflon ordinaire une tifanne faite avec la décoc- 
tion de racine de grande confoude , où lon:a 
mèlé de Peau de Rabel, ad gratam aciditatem, 
c'eft-a-dire , environ cinquante-fept gouttes fur 
une pinte de deux livres pefant, & quon a en- 
fuite adoucie en y mélant une once de {yrop de 
capillaire ou de grofeille. Mais comme.ce reme= 
de n’eft pas affez prompt, le:mieux .eft de 
- faire fur le champ, des inje&ions dans Ja mas 
trice 
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trice avec le fuc de plantain & de bourfe 
à Pafteur , en latin Burfa Paftoris, où lo 
ajoute de l’encens ou de l’alun de roche pulvé- 
rifés , ou, ce qui eft plus court, avec la tifanne 
dont on vient de parler, faite avec la déco&ion - 
de racine de grande confoude & l’eau de Rabel, 

Il faut obferver, que lorfque le cancer oc- 
cupe l’orifice dela matrice, le vagin ou la 
vulve , on peut emploier pour en modérer les 
accidens, les mêmes remedes qu'on emploie 
dans les cancers extérieurs, comme des plu- 
maceaux imbibés ‘des déco&tions dont on Vient 
de parler , ou faupoudrés avec les abforbans 
ufités dans ce cas, comme la poudre de plomb 
almagané , avec le mercure , la poudre de plomb. 
mêlée à parties égales avec la poudre d’anti- 
moine crud , ou d’anti-heftique de Potenfius ;, 
ou ce qui eft encor emieux , une fomentation avec 
des feuilles de ciguë , en forme. de. fachet.,,. 
qu'on trempe dans leau chaude & qu’on ap 
plique fur la partie , comme on l’expliquera 
plus amplement à la fin de ce chapitre , dans 
un paragraphe particulier. 

Quelquefois , quand il faut ronger des chairs: 
baveufes ,; on y aplique des plumaceaux chargés 
du baume d’acier, décrit dans le Traité des’ 
Tumeurs & des Ulceres (1 1). qu’on peut, en: 
le lavant, adoucir autant qu’on le] Juge à pros 
pos. D’autres fois on porte fur le mal des tran- 
ches de veau pour en adoucir la douleur & 
linflammation. Mais il faut obferver dans tous: 
ces cas, d’attacher aux plumaceaux un fil dou:- 
Ble ciré pour pouvoir les retirer commodémenr,: 
‘quand il s’agira d’un nouveau panfement, 

Enfin , fi on a des preuves, ou du moins: 

D À 


(1)- Tom. Il. p. 63. & G4- 
Tome. IIT.. E° 
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de fortes-préfomptions que le cancer de [à ma 
trice foit vérolique , il ne faut pas héfiter de: 
mettre la malade dans l’ufage des fri&ions: 
mercurielles fagement adminiftrées, aprés lavoir. 
bien préparée par les voies ordinaires. Je dois 
à cet égard répéter-ce que J'ai déja dit fur l’ul. 
 cere vérolique de la matrice, c’eft qu'il faut. 
employer les fritions mercurielles à des petites. 
dofes et de loin en loin , de forte qu’elles n’ex-. 
citent aucun mouvement confidérable dans le 

fang, & qu’elles ne puiflent pas contribuer à 

augmenter le gonflement ou Pépanouifflement 

de la matiere chancreufe » ce qui ne feroit: 
qu’accélérer les progrès du mal. 


$. VIII. Des Remedes propofès pour la gué… 


rifon du cancer. 


I, COMME on a employé depuis long-temps 
Pufage des fritions & des préparations mercu- 
rielles , pour Jes ulceres & les fquirrhes de la. 
matricé, on l’a employé aufi pour lé cancer ;. 
mais on en a éprouvé le même fuccès. Quand 
le cancer dépend d’une caufe vérolique, ces. 
remedes réufliffent fouvent, quoique la guéri. 
fon ne foit pas conftante, ni toujours com-. 
plette. Mais ils n’ont aucun effet, lorfque le 
cancer n'’éft point vérolique, & qu’il provient 
des caufes ordinaires. On peut confulter ce- 
_ qu'on a dit ci-deffus, dans les Chap. IV, &-. 
V, en parlant de la curation dé Pulcere & du. 
fquirrhe de la matrice. 

C’eft pour n'avoir pas. -diftingué la nature &: 
les caufes du cancer, que M. André-Elie 
Buchner, Profefleur en Médecine , .a trop. 
préfumé dans fa Thefe Medicamentorum mMeJ = 
curialum- ufu in cancro, foutenue à Hall en 
17 55. de l'effet.des préparations mercursélless. 
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& fur-tout dw rercure doux ,. qu’il Vante com. 
me fpécifique dans la guérifon des cancers. 

Je foupconne de même que M. Phitippe- 
Hrcdesic Gmelin, Profeffleur en Médecine à 
Fubingue ; faute d’avoir fait la même diftinc-- 
tion. a, donné trop d’étendue.à une Obfer- 
vation ,- qu’il tenoit. de M. Antoine Ribeiro” 
Sanchez, &. en a tiré une conclufion trop 
générale dans fa Différtatiou intitulée, Specifica 
Methodus recentior cancrum rio ce impri. - 
mée à Tubingue en 1757, & inférée par M. . 
Haller: dans fon Recueil de. Thefes de Méde 
Cine s: Tom. VI. 

M4 Sanchez, Médecin de réputation, Se: 
.qui a exercé {a profeflion avec diftinétion en: 
Mofcovie, avoit mandé de Petersbourg au fre. 
re de M. Gmelin, qu’un cancer au nez ; ul. 
céré & pénétrant jufqu’aux os, avoir été guéri: 
.en trois, mois par un Médecin, à qui il avoit 
communiqué la méthode dont il fe {ervoit lui- 
même. L’efféntiel de cette méthode fe réduit 
à faire fondre quatre grains de fublimé cor: 
off dans quarante-huit onces d’efprit-dé-vins- 
On avoit donné au malade deux fois par jour, 
Je: matin & le foir, une once de cette’ eau. 
de-vie chaque fois. J’omets quelques remedes< 
extérieurs, comîne des fomentations & des 
linimens ,. dont il lui communiquoit le détail, : 
.-& dont on avoit fait quelqu'fage. » mais quii 
ne pouvoient fervir qu’à adoucir le mal, fans 
être. capable de le guérir. 

Cette obfervation me paroît vraie dns: tou - 
tes fes circonftances ; mais J'en conclus. que 
lé cancer, guéri par Vadminiftration du fubli. - 
mé corrofif, étoit un cancer vérolique: M.- 
Sanchez remarque lui-même ;. que le. fublimé : 
corrofif, ainfi.adminiftré, guérit la véroie 3: 
Due -qu'il l'a employé dans ce: cas avec” 


n-* 
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fuccès plus de vingt fois. Il n’eft done pas: 
furprenant qu'en guériffant la vérole dans le. 
malade dont ils agit, ilait guérit le cancer, 
qui en étoit un {ymptôme ; mais M. Gmelin 
n’a pas eu raifon de tirer de ce fair particulier 
Ja conféquence générale, que le fublimé cor- 
rofif étoit un fpécifique pour les cancers. Les 
Obfervarions de M. Storck, dont on parlera 
dans la fuite, ont bien fait voir, Cas r &. 
o , l’ineicacité de ce remede dans les can. 
cers, qui viennent de çcaufe ordinaire. 

Au refte, le: remede que M. Sanchez avoit 
communiqué au Médecin, qui avoit guéri le. 
cancer du nez, eft dans le fond le même que 
celui que Boëthaate (1) avoit infinué dans 
fes Elémens de Chymie, & que M. Van-Swie- 
ten a rendu public. 

Ce remede étoit en ufage à Paris long-tems 
auparavant, comme je l'ai remarqué dans l’A- 
vertiffement ajouté à la troifiéme édition du 
Traité” des Maladiès Vénériennes (2) en Fran 
çois ; #&, ce-qui eft plus furprenant, il étoit 
en ufage depuis: long-temps encore en: Sibérie 
parmi les Oftiaches qui habitent. On trouve- 
dans:(3}) la Bibliotheque Germanique, que 
Jean Bernard Muller, Capitaine-Suédois, qui 
avoit été ldng-temps prilonmier dans ce pays 
IX, rapporte dans une Rélation des Mœurs &* 
Ufuges des Offiaches, imprimée à+ Berlin en 
1720, que- pour guérir du: mal de Naples 
“les Oftiaches font manger au malade du fubli- 
mé corrofif dans une bouillie de farine davoi- 
ne; après quoi ils lui donnent tous les jours, 
un: verre-de: vinaigre bien forts 

| 
PO ce IT SN TT END EI CU 

(1) Chem. Part. III Proceffi CCXPUI | 

(2) Pag, EXxXvIx. 

(33 Tom. II. ÿ 
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Concluons donc que le mercure & les pré- 
"parations mercurielles , peuvent guérir x% 
guérifent même quelquefois les cancers v&roli. 
ques ; mais qu'on ne doit pas pour cela les prô- 
ner comme des remedes fpécifiques contre tous 
les cancers. À quoi nous croyons devoir ajouter.s. 
que dans les cas oi la nature du cancer exige- 
roit l’ufage du mercure, il vaudroit toujours 
mieux employer en friétions , adMminiftrées 
‘comme on l’a marqué ci-deflus, Livre II ,Chap. 
IV ,$. IV", que de le donner fous la forme de 
fublimé corrofif, dont l’opération eft toujours 
dangereufe & pufque toujours inefficace. 

II. Les efpérances que l’on avoit données 
du mercure , étant aufli mal fondées, il faut 
convenir , comme nous l’avoris déja fait, qu’on: 
ne connoifloit point de remede fpécifique pour 
Je cancer, & qu'on n’avoit d'autres moyens 
d'y remédier, que de l’extirper; ce qui n’eft 
jamais poflible dans les cancers de la matrice, 
& ce qui ne left pas toujours dans ceux des 
extérieures parties. Ainfi, on ne fauroit que louer: 
fes Médecins, qui fe font occupés à en chercher, 
& qui ont fait Jes tentatives néceffaires pour y: 
réuflir. Il eft vraï que les remedes qu’ils pro. 
pofent, font pris de plantes fort fufpeftes & 
fort décriées ; mais ils prétendent qu’ils n’en: 
ont éprouvé que de bons effets, & il eft jufte 
de pefer leur raifons & d’examiner leurs Ob-. 
fervations. 

La premiere de ces plantes eft la Belladon. 
na, autrement Solanum furiofum, ou Sola. 
num melanocérafos , que Linnæus appelle: 
Atropa. Jufqu’à préfént cette plante a été 
‘regardée comme un poifon, & les mauvais ef. 
fets én font atteftés par Jen (1) Schencrius,,. 


ER à 


£ (1) Libr. VII, Dé Venenis ex plantis, Obs. 
ETVe 1045. 
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qui a ramaflé le témoignage de plufieurs Me.- 
decins ; par Simon (2) Pauli; par Jean-Jac.- 
ques (3) Wepferus ; par Amatus (4) Lu- 
fitanus, & récemment par Jean-Sébaftien (5) 
Albrecht ,, Profeffeur à Coburg.. 

Le préjugé commun n’empêcha pas M. 
Michel Alberti ,. profeffleur en Médecine, de 
faire foutenir à Hall, en 1739 ,.une thèfe 
De Belladonnä , tanquam Jpecifico in cancro y 
præjértim occulto. Comme je n’ai pu recouvrer 
encore cette thèfe, je ne faurois dire ce que 
ce Profefleur allégue pour foutenir {on ‘opi, 
nion; maisla date de cette thèle m’apprend 
que c’eft à lui qu’appartient lhonneur d’avoir 
lè premier propofé la Bella-donna , comme un 
remede fpécifique contre le cancer, prile in- 
térieurement , car on fe {crvoit depuis long- 
temps des feuilles & du fuc de cette plante 
(6) extérieurement , comme d’un topique 
dans les cancers ouverts , pour, en adoucir les. 

- douleurs. 

M. Tibere Lambergen, Profeffeur à Gro. 
ningue ; eft le fecond Médecin à ce que je 
crois, qui ait employé la Bella-donna  inté… 
xieurement. Îl avoit entre les mains , en 1745. 
une femme attaquée d’un cancer au fein, ou: 
vert & invétéré, qu’il défefpéroit de guérir 
par les remedes ordinaires. Il confulta quel-- 
ques Médecins de.fes amis, &.un d’entreux: 


\ 
# 


(2) Zn quadripartio. Botanico. 

(3) In Traëtat. de Cicutä aquaticé. 

(4) Centur. IV, Curat. 98. 

(s) In,Commerc. Noribergico, Ann. 173 r4 
Ps 332: & Ann, 1732. pag. 111. | 

(6) Voyez Gendron, Recherches fur: les- 
Cancers, pag.1370. 
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fr) lui confeilla Vufage de la Bella. donna , 
qu’il avouoit n'avoir point employée lui-même, 
mais dont il avoit entendu louer lefficacité 
dans la guérifon des fquirrhes. 

M. Lambergen ; prévenu contre ce remede,. 
crut devoir en éprouver l'effet avimt que de 
le donner, & il eut le courage d’en faire l’ef. 
fai fur lui-même. Ce ne fut qu'après s’êttre- 
ainfi rafluré ,. qu’il fe détermina à l’employer- 


{ur fa malade: Il a donné en détail le Journal 


de ce traitement , dans un Difcours inaugural 
prononcé & imprimé à Groningne en 1754 
fous le titre de Leéfio inauguralis fiftens Erhe- 
meridem perfonati Carcinomatis, que M. Haller 
a inféré dans fa colle“tion de ‘thèfes de Mé: 
décine, Tome II , & dont voici le précis. 

Il faifoit infufer pendant ja nuit, à une 


chaleur douce, un fcrupule de feuilles féches- 


de Bella-donna dans a quantité d’eau com- 
_mune que dix tafies ordinaires à thé peuvent 
contenir ;. & il en. donnoit une tafle tous les 
jours à fa malade. Il augmenta quelquefois 
Ja dofe jufqu’à une tafle & demie, & même 
jufqu’à deux tafle, une le matin & l’autre 


lé foir, mais il ne continua pas long-temps , 


par la crainte qu’il eut des accidens. 
Le traitement dura près de cinq mois 
, L . . #4 ? 
depuis le 24. de Janvier 1745, jufqu’au on« 


ziéme du mois de Juin fuivant, & dans cet 
intervalle la malade prit liafufion de fix gros 


dé feuilles de Bella-donna, préparée comme 


on a dit. 


Il y eut bien des variations dans le cours: 


du traitement, & le mal. parut empirer plus. 


VEN ALI ENS ETRAMON EI PAS 7 SOS RRPRERE À LE 18 
{ t) Frederic Winter, Profefleur en Mé. 
_Gine à. Leide.. 
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d’une fois ; mais, enfin , il fut parfaitement 
-guéri. L’ufage de ce remede ne fit d’autre 
mpreflion fur la malade, que de lui donner 
un léger vertige ou efpece d’ivrefle, & ure. 
féchereffle dans la bouche &'dans le gofier, 
qui ne lui permettoit d’avaler qu'avec peine 
du thé qu’on fui donnoit ; mais ces accidens 
cefloient bientôt. fl eft vrai qu’ils fe renou-- 
velloient auffi à chaque prife du remede , au- 
quel la Hafade ne put jamais s’accoutumer » 
ce qui empêcha fon Médecin d’en angmenter 
la dofe, 

Quoique la propriété de guérir le cancer, 
que M. Lambergen attribuoit à la Bella-donna, 
ne fût fondée que fur une ‘expérience , fon 
autorité a {uff pour engager ici quelques per 
fonnes à eflayer l'effet de ce remede fur des 
malades attaquées de cancer.”J’ignore le détail 
& le fuccès de leurs tentatives; mais le filen- 
ce qu'on garde, me fait juger que l'effet n’a 
pas répondu aux efpérances qu’on avoit con- 
ques. Ils auroient dû s’y attendre, s’ils avoient 
confulté M. Buchner , dans là Thèfe, dont 
on vient de parler, où ce Médecin, qui écri-- 
voit un an après Lambergen, dit en termes. 
exprès » que le Solanum furiofum fi fort loué, 
ne guérit pas toujours le cancer ; & ne le 
guérit pas d’une manière sûre. (1) Neque ,. 
à multis ad'hos ufus eximie laudatum Salo- 
num  furiofum fecurè atque certd furiofum 
Carcinoma femper refrænavit, 

Dans ces circonftances, la prudence demande! 
qu’on's’abftienne d’un pareil remede , jufqu’à! 
ce.que l’éxpérience en ait mieux conftaté és 
effets, d'autant que, quoique employé à une 


(x) $ XXII 
do 
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dofe très-modique, il ne laiffoit pas de pro+ 
duire chaque fois, de laveu de M. Lamber. 
gen, des accidens aflez fâcheux , quoique paf. 
fagers, & que le vertige qu’il caufoit, et allé 
quelquefois jufqu’à troubler la vue. 

Je crois qu'il faut porter le mème jugement 
du Phytolacca de Tournefort, ou Solanum 
magnum, Virginianum  Parkifoni , quoiquon 
(r) rapporte quelques expériences favorables, 
faites à la Nouvelle-Vorcx en Amérique; & 
que M. Daniel-Guillaume Triller, Profefleur 
en, Médecine , en rapporte quelques autres 


dans une Théfe, qu’il a fait foutenir à Wit- 
temberg en 1752; fous le titre: De nocivä 


cancri inveterati extirpatione novis experimen- 
tis demonftratä. 

IT: L'autre plante, que lPon a propoñée. 
pour la guérifon du cancer, eft la Cigue, 
Cicuta ;. mais la cigue terreftre, qu’il "faut 
diftinguer de la cigue aquatique. 

.… On n’avoit pas meilleure idée de cette plan. 
te que de la Bella-donna, & elle étoit regar… 
dée de même, comme un poifon. T'el étoit le. 
fentiment (2) commun de tous les Médecins. 
Il faut pourtant avouer que cette plante ‘eft 


(1) Rudolph Aucufñtin Vogel, in der Medi- 
cinifchen Biblio: thect. Erfembande. pe 849. 

(2) Cell, De re Medic4 , Libr. VI Cap. 27. 

Diofcori Lo: Dere Medicä, Libr. IV. Cap. 
50. & Alexipharm. Cap. 11. 

Galenus, De fimplic. Medicam. Faculras 
Libr. III. Cap 18. 

Aëtius., Teirab IV. Sermon. I. Cap. 63e. 
Paulus Ægineta., Libr. V. Cap. 41. 

Et la foule des Médecins Modernes. 

Tome III, Ç 
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vénéneufe. Hippocrate (1) l’ordonnoit inté- 
tieurement dans les maladies de la matrice, & 
felon Galien, (2) on en faifoit entrer la dé- 
co@tion, la graine & les feuilles même dans 
plufieurs compofitions qu’il approuve, & entre 
lefquelles il yen a, dont il dit qu’il faifoit 
ufage. 
Îl rapporte (3) entre autres une compofi- 
“tion, qu’il attribue à un Appollodore, & 
dont il dit que Héraclide de Tarente fe fervoit 
-pour calmer les grandes douleurs & les vapeurs 
hyftériques, dans laquelle il entroit une bonne 
dofe de fuc de cigue, & qui a par-lä, & par 
la manière dont on la préparoit, quelque rap- 
port avec le remede qu’on propofe aujourd’hui, 
Voici la recette de cette compofition, 
DZ Succi Cicutæe, Hyofcyami, àà 3iv. 
 Caftorei » Piperis albi, Cofii, Myrrhe, 
Opii , àà 3). 
Hac lavigata, additis duobus paffi Cyathis, 
in fole commifcebis, donec infpiffentur, 
& indè confinges Paftillos ad Fabæ Gre- 
cæ magnitudinem,. Dato cum VWini Cyathis 
duobus. 
De notre temps même, Raïus (4) aflure 
: qu’ un Médecin Anglois, nommé Bowle, don- 
nôit dans-la fiévre maligne & dans la fiévre 
quarte un {crupule de la racine de cigue en 
poudre : Et Paul Rénéaume , Médecin de 
Blois, a laiflé par écrit dans fes Obfervations 


* 
f 


(1) De naturâ muliebri. +1 
(z) De compofitione: Medicamentor. fes « 
cundüm locos. Libr. VII. Far LT Libr, É 
IX. Cap. a & Libr. X: Cap. 1. - 7 
(3) De Antidotis , Libr. IT Cap: 13. +4 
(4) Hiftor. Plantar. Libr. IX. Cap, 8, ï 
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(x) qu’il avoit donné dans des obftrutions du. 


foie, linfufion dans du vin, une fois de deux 
fcrupules, & lautre fois de deux gros de raz 
cine de cigue, féchée à l'ombre & réduite en 
poudre. | | 

Mais ces’ autorités & ces exemples ne fai. 
foient aucune impreflion : la prévention contre 
la cigue fubfftoit toujours, & l’on ne {çauro:t 
que louer le courage de M. ‘Antoine Storcx, 
Médecin de Vienne en Autriche, qui voulant 
(2) employer cette plante contre le cancer, 
a ofé en eflayer la qualité fur lui-même, avant 
que de s’en fervir, comme il le dit dans læ 
Differtation qu'il vient de faire imprimer à 
Vienne, fous le Titre de’ Libellus, quo de. 
monfiratur Cicutam, non folim ufu interno 
tutiffimè exhiberi, fed & efle remedium valde 
utile in multis morbis, qui huc ufque curatie 
ümpoflibiles dicebantur. “1 

Mais ce qui mérite encore plus de louange, 
c’eft là fage conduite, avec laquelle il l’a ad- 
miniftrée dans des circonftances difficiles L 
l'attention qu’il a eue de rendre témoins de 


fes expériences plufieurs Médecins éclairés 3, 


& la candeur avec laquelle il a communiqué 

(1) Obfervat, 3 & 4. 

(2) Jene fçais, s’il y étoit déterminé pat, 
un mot, que M. Gmelin avoit dit , dés lPan- 
née 1757. dans la Préface de la Thife, qu’il 
fit alors foutenir {ur le cancer, & dont on à 
déja parlé , où ce Profeffeur infinuoit qu’on 
s’étoit fervi avec fuccès de la Cigue intérieu. 
rement & extérieurement | contre le même 
mal. Sic, dit-il ex. gr. Cicuta , Atropa .…, 


 linternè & externè applicatæ multim levaminis 


attulerunt. 
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la compofition de fon remede, & les fuccès 
qu'il en a obfervés. 

Rien de plus fimple que cette compofition, 
On exprime le fuc de la cigue récemment 
cueillie, on le fait épaifir peu-à-peu à un bain 
de fable très-doux, en le remuant fouvent 
pour l’empêcher de fe brûler. Quand il eft ré- 
duit à la confiflance d’un extrait épais, on le 
retire du feu & on y mêle la quantité nécefläire 
de poudre de feuilles féches de cigue, pour en 
former de petites pillules du poids de deux 
grains Chacune. | : 

. M. Storcx ne donnoit au commencement 
qu'une de ces pillules le matin à jeun, & une 
autre pareille le foir; mais devenu plus hardi 
dans la fuite, il commença par de plus gran. 
des dofes. Il augmentoit enfuite ces premières 
dofes peu-ä-peu, & pillule à pillule, fuivant 
que le mal réfifoit. D'abord leffet n’en étoit 
guere fenfible ; mais dans la fuite les progrès 
étoient plus rapides; quelquefois le mal étoit 
guéri enun ou deux mois; & quelquefois la 
guérifon a traîné plus long-temps, fuivant le 
dégré du mal & la conititution des malades, 
Ce n’eft pas fur une Obfervation unique qu’il 


a formé le jugement qu’il a communiqué au- 


Public; il a répété ces expériences fur plu- 
fieurs. malades, qui avoient des cancers occul- 
tes ou ouverts au fein ou au vifage ; qui 
avoient des glandes ou des écrouelles fquir- 
rheufes,. ou des fquirrhes au foie; &, ce 
qui eft encore plus furprenant, qui avoient la 
cataraËte ; & fon remede a procuré la guérifon 
à tous par une réfolution douce, & quelque- 


fois dans les cancers par une fuppuration loua- « 


ble. Il les a faites ces expériences fous les » 


yeux de Médecins éclairés, qui ont été les 
témoins de fes fuccès. Enfin, il a communie 
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qué fon remede à plufieurs Médecins & Chi 
rurgiens, qui l’ont employé {ur uu grand nom. 
bre de malades & qui en ont reconnu les bons 
effets. Tout cela fe trouve dans la Differta- 
tion, qu'on a déja citée, raconté en détail 
avec une franchife & une candeur, qui font 
beaucoup d’honneur à M. Storcx. Combien 


de gens ne connoît-on pas, qui, s’ils avoient 


eu un pareil fecret, fe feroient bien gardés de 
le rendre public, fans s’embarraffer de faire 
tort aux malades, qui auroient peut-être été 
guéris ou foulagés par ce remede, s’il avoit 
été connu? 

Après cela, l’on ne doit pas être furpris que 
Je récit fincère de M, Storck ait infpiré de 
la confiance à ceux qui ont I fon Ouvrage. 
À. la premiere connoïiffance de fon remede on 
s’eft empreflé ici de leffayer. Jufqu’à préfent, 
le fuccès n’ont pas été décitifs ; mais les douleurs 


des cancers ont été modérées, & le volume 


de la tumeur diminué, ce qui foutient l’efpé- 
rance. Un fait très-important & qu'il ne faut 
pas oublier, c’eft que perfonne n’en a été in- 


_ commodé , quoiquon l'ait déja donné plufieurs ! 


fois jufqu’à la dofe de 20, 25, & 30 grains 
par Jour. 

L'on juge bien qu'après ce détail, j je n’af 
garde de blâmer Pufage de‘la cigue felon la 


_ méthode de M. Storck, Je fais plus ; Je crois 
qu’un Médecin prudent peut & doit l’employer 


dans tous les cas, où ce Médecin l’a emplo- 


- yée lui-même , & dans les cas approchans. If 
- en eft des nouveaux remedes , comme des nou: 


-velles modes ; un homme fage ne doit pas être: 


“des premiers à s’en fervir, mais il ne doit pas 


non.plus être des derniers à en profiter , quand. - 


leur qualité & leur vertu fout fuffifaniment 
conftatées. 
G3 
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Ontre les pillules qu'on a décrites, M. 
Storcx a employé intérieurement quelques au. 
tres remedes pris de la cigue, comme 1°. La 
poudre de la racine de cette plante , réduite 
en pillules avec une fuffifante quantité de gom- 
me adragant; mais l’ufage de cette poudre 
demande beaucoup plus de ménagement que 
Vufage du fuc, parce que la racine eft plus 
a@tive : 2°. Un extrait fait avec une forte dé- 
coftion de feuilles de cigue, lequel eft moins 
a&if que les pillules faites avec ce fuc, & 
. peut être donné à plus grande dofe. Il fe fer 
voit auf des feuilles de cigue extérieurement, 
en forme de fomentation, dans les cancers 
-ouverts ,;"& fort douloureux. Il remplifloit de 
ces feuilles féches & coupées un fachet, au’it 
trempoit pendant quelques. minutes dans l’eaw 
bouillante & qu'il appliquoit chaudement {ur 
le cancer, après l’avoir. légérement exprimé. It 
purgeoit aufli de temps en temps pendant l’ad- 
miniftration de fon remede ;: quand il FUTRE 
en reconnoître le befoin. 

Au refte, il eft important d’obferver que 
a vertu de la cigue n’eft pas la même par-tout ; 
elle a certainement plus de force dans les pays 
chauds , comme en Languedoc & en Provence, 
qu’à Paris ; en Italie & en Efpagne qu’ en Fran. 
ce ; & c’eft à quoi ceux qui voudront l’em- 
ployer dans ce pays-là , doivent faire attention. 
Mais comme le climat de Paris différe peu de 
celui de Vienne , Je crois qu’on peut en fäire 
ici le même ufage qu’à Vienne, & en donner 
les mêmes dofes ; du moins eft-il certain que 
ceux qui ont commencé à l’employer ici, 
fuivent à-peu-près les dofes marquées par M. 
Strocr , & n’en éprouvent aucun mauvais effet. 
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On donne à Paris depuis plus de fix mois 

PExtrait de Cigue dans tous les cas, où M. 

‘Storck l'a donné lui-même; on n’en a point 

à la vérité éprouvé de mauvais effets , mais les 

fuccès ne répondent pas jufqu’icr aux efpéran. 
ces qu’on en avoit conçues. 
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CHAPITRE VIII. 


De HHydroniRe de la Méiéées 
8. L DESCRIPTION ET DIFFÉRENCES. 


’HypRoOPISIE de la matrice eft un amas 
d’eau ou de férofité lymphatique dans læ 
cavité de la matrice ; mais cette eau ou cette 
férofité n’y eft pas toujours contenue dela même 
manière ; tantôt, & c’eft le cas le plus ordi. 
naire , elle flotte librement dans la matrice, &. 
alors cette hydropifie porte le nom d'hydropi- 
fie afcitique ; parce que la matrice pleine d’eatr 
reffemble à un Outre , appellé en Grec A’6xds 5, 
& tantôt, ce qui eft très-rare, elle eft renfer… 
mée dans un grand nombre de véficules, qui. 
tiennent toutes à la furface interne de la matrice: 
par un pédiéule commun , -ou par plufieurs pé- 
dicules diftin&s, & alors cette hydropifie s’ap. 
pelle hydropifie hydatique , parce que ces vé- 
ficules portent en grec le nom de y’datides. 
Dans'ces deux efpèces d’hydropifie, les ac. 
cidens font à-peu-près les mêmes. Dans le: 
commencement ,. le mal n’eft prefque pas {en. 
fible ; pem-ä-peu la matrice s’éleve, s’enfle ;. 
devient ronde , lourde , pefante , cede pourtant 
facilement à la compreflion., & conferve même: 
quelque reflort pour. {e rétablir ; > enfin, quand 
G4 
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le mal eft venu à un certain point, les mala- 
des ont peine à marcher , & ne fçauroient fe 
coucher d'aucun côté. 
Quelque reflemblance quil y ait dans les 
fymptômes de ces deux efpèces d’hydropifie ;. 
les caufes qui les produifent font réellement 
différentes, & il éft par conféquent néceffaire 
de les expliquer féparémenr. | 


$. II. Caufes de l’'Hydropifie Afcitique. 


PuisQuE lhydropifie afcitique de la matrice, 
eft un amas de lymphe ou de férofité lympha- 
tique dans la cavité de lamatrice , il eft évident 
que cette maladie fuppofe toujours les cancours 
des deux faits fuivans. L'un , quel a lymphe ou 
Ja férofité lymphatique difille goutte: à goutte 
dans la cavité de !a matrice, plus abondam. 
ment que dans letat naturel. L'autre, que. 
orifice de la matrice eft bouché ». fans quoi la 
férofité s’écouleroit par le vagin à proportion 
qu’elle feroit verfée. 

I. À l'égard du premier de-ces faits, la 
lymphe ou la férofité lymphatique ne peut 
diftiller plus abondamment dans la matrice, 
que de deux manières. 

Ou par voie de {uintement à travers les tu. 
niques des vaiffeaux fanguins ou lymphatiques » 
qui en arrofent la face intérieure, 

Ou par voie de filtration à travers les véfiu 
cules laiteufes, dont cette face de la matrice 
eft garnie , & qui s'ouvrent dans fa cavité, 

: Or, 1°. C'eft un point de théorie démontré, 
que la férofité lymphatique ne fuinte jamais 
des vaifle aux fanguins on lymphatiques dans 
une cavité, que lorfqu'il y a quelque-obftacle 
qui y retarde la circulation dn fang ou de la 
lymphe , qui force ces liqueurs à croupir dans 
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leurs vaiffleaux, à en étendre les tuniques, à 
en dilater les pores & à fe faire jour par-là, 
du moins pour la parue la plus tenue & la 
plus féreufe. 

Il fuit donc de-là, que le fuintement de la 
férofité ou de la lymphe dans la matrice, ne 
peut fe faire que dans les cas , où il y aura 
dans la tunique ‘intérieure de cette partie, 
quelque obitacle capable de retarder le cours 
du fang ou de la lymphe , tel que les fquir- 
rhes ou les tubercules fquirrheux, les ftéato- 
mes ou tumeurs emkyftées , les farcomes , Les 
moles, &c. 

Les obftru&tions invétérées des cellules lai- 
teufes , fnffifamment indiquées par le dérange- 
ment & {ur-tout par la fupprefion prématurée 
des : régles. 

Le gonflement fubit de ces mêmes cellules, 
cauié.par l’épaififflement du lait utérin, qui 
arrive à l’occafion d’un froid extérieur, d’une 
peur fubite , ou de quelque affliftion imprévue, 
où les malades ont été expofées dans ls temps 
de leurs régles. 

2°.: La férofité lymphatique ne peut couler 
dans fa matrice , par voie de filtration , qu’à 
travers les véficules ou cellules utérines où 
laiteufes , & cela peut arriver dans trois cas , 
qui fe réuniffent le qu toujours. 

Quand les orifices de ces véficules ou cellules 
font fort-ouvertes & fort relâchées, comme dans 
les fleurs blanches qui diwent depuis long. 
temps. 

Quand l'humeur laiteufe qui s’y fépare ef 
fort {éreufe , ce qui arrive aux perfonnes d’un 
tempérament Pituiteus. 

Quand ces deux caufes concourent à la fois, 
ce qui arrive #prefque toujours dans les fleurs 
blanches {éreufes & invétérées. 
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IL. Quant à lantre fait, qui concerne l’état 
de lorifice de la matrice, il eft certain que 
cet orifice ne peut être bouché que par lune 
des trois caufes qui fuivent. 

Par obfhu&tion,. lorfque quelque matière 
mucilagineute qui coule de la matrice, sy ar- 
rête & s’y épaiflit jufqu’à y demeurer collée. 

Par compreflion, lorfqne l'orifice de la ma- 
trice eft preffée par quelque tubercule {quire 
rheux, ou par quelque callofité , qui s’y eft 
forméé à la fuite de quelque accouchement 
laborieux, 

Enfin , par conftri@ion , lorfque cet orifice 
eft fortement reflerré par quelque contraëtion 
convulfive, comme il arrive fouvén dans Ft 
paflion hyflérique. 

Ce qu’on établit fur les ca de lhydro- 
pifie de la matrice, eft conforme aux Obfer- 
vations faites {ur les cadavres des femmes mor 
tes de ce mal ; & l’on peut être sûr que fi cette 
hydropifie n'arrive pas toujours dans les cas 
qu'on vient d’expofer, ce n’eft du moins ja 
mais que dans ce cas qu’elie arrive, 

Il eft aifé de conclure de cette théorie, 

1%. Que l’hydropifie afcitique doit arriver 
fouvent aux femmes, qui ont la matrice fquir. 
rheufe , calleufe, pleine d’obftruétions, dont 
les régles font Poste nas ou (apps depuis 
| Jong-temps. 

2%, Qu'elle doit arriver fouvent auffi aux 
femmes qui ont des fleurs blanches Iymphati. 
ques ou laiteufes , fort abondantes & fort in. 
vétérées. 

3°. Qu'elle doit de même furvenir fouvent 
aux femmes, en qui les régles ou les lochies 
ont été fupprimées tout d’un coup par un froid, 
une frayeur, ou une affiétion imprévue, à 
moins qu'on n'ait le bonheur de les rappeller 
promptement. 
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-4*, Qu'il faut cependant même dans ces 

trois cas, pour produire l’'hydropilie afcitique, 

que l’orifice de la matrice foit:bouché en mê- 

me temps par quelqu’une des trois caufes 

qu on a expolées ; ce qui arrive fouvent, mais 
n arrive pas toujours. 

5°. Que quand les eaux qui fe ramaflent dans 

la matrice, viennent de la lymphe contenue 
“dans les vaiffea iux fanguins ou LmpRÈRAUES , 
& exprimées à trave rs leurs tuniques , elles font 
“claires , limpides, plus ou moins citrines, plus 
ou moins âcres, fuivant que le fang qui les 
fournit eft plus ou moins äcre, ou plus où. 
moins bilieux. 

6°.-Mais que fi ces eaux viennent des véfis 
cules laiteufes de la matrice, par voie de fil- 
tration , elles feront blanches, laiteufes , ferm. 
blables à du petit-lait non-clarifié comme Zacu: 
tus (1) dit Pavoir obfervé ; ce qui fera plus 
ou moins remarquable, fuivant que le lait uté- 
rin fera plus ou moins féreux. 

7%, Que dans ce dernier cas ces eaux à force 
d’êtte expofées à la chaleur dela matrice, con. 
trafteront quelque putréfa@tion, & deviendront 
troubles , bourbeufes, fétides , fur-tout fi quel. 
ques vaifleaux entre-ouverts y ont laiflé couler 
quelques gouttes de fang ; ce qui arrive quel. 
quefois, fuivant PObfervation rapportée par 
(2) Schenckius. 

8°. Que les régles doivent être fupprimées 
dans lhydropifie afcitique , tant dans celle 
qui vient du fquirrhe, du ftéatome ou farcome, 
des moles ou des vieilles obftruétions de la 
matrice, dont la fuppreflion des régles eft un 


(1) Prax , admir., Libr. IT, Obferv. 152. 
(2) Obfervation. Médiciual, Lib. IV, Obr 
ferv. 220. 
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fymptôme nécffaire, que dans celle qui re- 
connoît pour caufe de relâchement des cellu- 
les laiteufes , lefquelles ne s’enflant pas, ne 
peuvent pas faire gonfler les appendices, vei- 
neufes, ni produire la menftruation. 
Cependant un Médecin (1) rapporte dans fes 
Obfervations comme un cas fingulier, qu’une 


femme qui avoit une hydropifie de matrice ne. 


laifoit pas d’être bien réglée, quoique l’hydro- 
pifie fubfiftät. Mais cet Auteur rend lui-même 
raifon de fon Obfervation , en ajoutant que 
dans cette femme les régles venoient, non de 
la matrice, mais du.fond du vagin. 

0°. Qu'on peut expliquer affzz facilement 
PObfervation de (2) Fernel, qui affnre qu’une 
femme attaquée d’une hydropifie de matrice, 
vuidoit fes eaux tous les mois à l'approche des 
régles, & en vuidoit juiqu’à remplir fept ow 
huit baflins , après quoi les ‘régles venoient à 


lordinaire, & les régles ceffées , lhydropifie re 


commençoit pour s’écouler déréchef dans le mè 
me ordre à l'approche des régles ; car il eft ap. 
parent que dans cette femme qui continuoit: 
d'être réglée, parce que toute La matrice n’étoit 
pas affeSée, Papproche des régles follicitoit 
fa matrice à des contraËtions, qui forçoient 
‘Pobftacle de lorifice, ce qui fuppofe que cet 
obftacle n’étoit pas fort grand ;: mais les régles: 
‘ ceffées, lorifice fe refermoit de nouveau, & 
Phydropifie recommençoit & duroit jufqwà 
Papproche des régies {uivantes. 
10°. Enfin, que dans la groffeffle, oùr la 


circulation du fang fe trouve gênée dans les. 


2 14 27 


OCT) Marcellus-Donatus, Medio. hiftor. mi. 
rabil, Libr. IV. Cap. 25. 
(2) l'atholog. Libr. VIT, Cap. 154. 
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waifleaux de l’intérieur de là matrice, par le 
volume & par le poids de l'enfant, il doit fe 
faire fouvent quelque épanchement de férofité 
ou de lymphe dans lentre-deux de la matrice 
& des enveloppes du fétus, & c’eft ce que 
l'expérience confirme. Ces eaux fortent les 
premiéres dans laccouchement, dès que la 
matrice s’ouvre , & elles font connues des. 
Sages-femmes fous le nom d’Eaux fauvages. 
Quelquefois même ces eaux font fi abondantes 
dans les femmes mal conftituées, qu’elles cau- 
fent une véritable hydropife qui paroît alar- 
mante, mais qui s’écoule heureufement dès le 
commencement de l’accouchement , & ne 
fert qu’à le faciliter, pourvu que l’accouchée 
n’en ait pas été trop afloiblie, 


& III. Caufes de l'Hydropifie hydatique. 


DANS cette efpèce d’hydropifie, la cavité 
de la matrice eft pleine d’un très-grand nom- 
bre de véficules ou hydatides, formées par 
une tunique mince & fine , remplies dune 
{rofité lymphatique ; tantôt linies enfemble 
en forme d’une groffe grappe, & tenant à la 
face interne de la matrice par un pédicule com- 
mun; tantôt diftribuées en paquets féparés, 
attachés chacun au-dedans de la matrice par 
des pédicules diftinéts ; quelquefois flottant 
dans {a matrice, une à une, ou plufieurs 
jointes enfemble, fans être attachées nulle 
part, dont la groffeur varie depuis celle d’un 
grain de millet, Jjufqu’à celle d’un œuf de 
pigeon & même d’un œuf de poule, contenant 
pour Pordinaire une férofité limpide & tranf- 
parente , qui quelquefois durcit à la chaleur 
du feu, & qui quelquefois fe difipe fans dur- 
cir; enfin, qui font quelquefois pleines d’une 
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liqueur trouble, bourbeufe, purulente , & 
dans ce cas-là déchirées pour la plûpart, ou 
prêtes à l’être. 

On a une Obfervation certaine de cette 
efpèce d’hydropifie dela matrice dans (1) Aëce, 
à laquelle il paroît qu'on a été long-temps 
fans faire attention ; mais enfin, les ouvertiu. 


res des cadavres ont éclairé les Médecins {ur . 


cet article, 8 lon convient que cette efpéce 
d’hydropifie doit tenir fon rang entre les hy- 
dropifies de la matrice, comme elle le tient 
entre les hydropifies du bas-ventre. 

Toute la difficulté fe réduit à expliqueréla 
génération de cet amas d’hydatides , fur quoi 
J'ai remarqué (2) dans le Traité des Tumeurs 
& des Ulcères, qu’on y devoit être bien em- 
barrafé tant qu’on a ignoré l’exiftence de la 
lymphe, la ftruêture & la diftribution de fes 
vaifleaux ; & l’ordre de fa circulation, ce que 
J'aijuftifié par l'exemple d’Aëce lui-même & 
de Fernel ; mais les nouvelles découvertes 
qu’on a faites en Anatomie à cet égard, ont 
beaucoup fervi à nous éclairer. 

J'ai prouvé dans le Traité qu’on vient de 
citer, &/où je crois devoir renvoyer ceux 


qui pourroient fouhaiter un plus grand détail, 


que ces hydatides étoient formées par la dila- 
tation des efpaces ou intervalles, qui fe trou- 


vent dans les vaiffleaux lymphatiques entre les 


valvules fimoïdes ou demi-lunaires qui les en- 
trecoupent. Comme ces efpaces ou intervalles 
“ont en grand nombre dans la longueur de 
chaque vaiffleau lymphatique, & que les vaif 


(1) Mediginæ contra@æ. Tetrabibi, IV, Ser. 


mon. IV, Cap. 79. 
(2) Livr, III, Chap. 2 pag. 459. 
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eaux lymphatiques font eux-mêmes en grand 
nombre dans la tunique interne de la matrice, 
il ne faut pas s'étonner qu’il puifle fe former 
fur cette tunique, une aflez grande quantité 
d’hydatides pour remplir & même pour enfler 
la capacité de la matrice. 

Ces hydatidgs tiennent toutes enfemble en 
forme de grappe, & font attachées à la ma- 
trice par un pédicule commun, lorfqu’elles 
ont commencé de fe former dans le même en- 
droit. Elles forment des paquets diftinéts, qui 
tiennent chacun à la matrice par leur pédi- 
cule, quand la formation de ces hydatides a 
commencé en différens endroits. 

Les pédicules qui attachent ces paquets 
d’hydatides à la matrice, font les débris de 
la tunique interne que ces hydatides ont dé- 
chirée en fe formant ; & les pédicules'particu- 
lieres qui unjflent ces véficules entr’elles, font 
les débris des vaïiffleaux même lymphatiques. 
S'il arrive quelquefois, qu'il y ait dans la ma- 
trice des véficules flottantes & fans attache, 
ce n’eft que parce qu’en croiflant, elles ont 
déchiré les pédicules qui les attachoient, ou 
aux autres hydatides, ou à la matrice.. 

La groffeur de ces hydatides varie fuivant 
Paccroiflement qu’elles ont acquis. Leur cavité 
eft pleine d’une liqueur claire & limpide, c’eft- 
ä-dire, de véritable lymphe, laquelle, quand 
elle eft épaifle, dufcit par la chaleur du feu, 
& fe diflipe au contraire, quand elle eft plus 
féreufe. 

Enfin, la chaleur de la matrice altere & 
corrompt quelquefois cette liqueur, fur-tout 
lorfqu’elle eft chargée de parties étrangéres, 
& alors elle devient trouble, bourbeufe, pu- 
rulente & fétide, & fait tomber en putréfac. 
… gion les véficules qui la contiennent, 
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Aprés ces éclairciffemens il n’eft plus quefe” 
. tion que d’afligner les caufes qui peuvent pro- 
duire dans les vaiffeaux lymphatiques de la ma- 
trice une /fagnation de lymphe, capable, en 
_dilatant les intervalles des nœuds de ces vaif- 
feaux , de donner lieu à la formation des 
hydatides. 

Or, il eft vifible que ces caufes fônt abfo- 
lument les mêmes, que celles auxquelles on 
vient d’attribuer, dans Particle précédent, la 
{lagnation du fang qui produit l’hydropifie af 
citique de la matrice, avec cette différence 
pourtant, que ces caufes doivent agir avec 
plus de force pour arrêter le fang, dont la cir- 
culation eft plus prompte, & dont les vaiffeaux 
ont plus de reflort, que pour arrêter la lym- 
phe, dont le cours eft très-lent, & dont les 
vaifleaux cédent fi facilement à la compreflion. 

On peut donc appliquer ici ce qu’on a dit 
ci-deffus dans Particle précédent, & compter 
entre les caufes qui donnent lieu à la ftagna- 
tion de la lymphe & à la formation des hyda- 
tides de la matrice. 4 

19. Les fquirrhes, les ulcères, les ftéato- 
mes, les farcomes, les moles de la matrice; 
& de-là vient que ces différens maux font fou- 
vent accompagnés d’hydatides, quoiqu’à dire 
le vrai, ces tumeurs caufent pour l'ordinaire 
une compreflion trop forte qui porte fur les 
vaifleaux fanguins, & produit lhydropifie 
afcitique plutôt que l’hydatique. 

1°. L’engorgement fubit des cellules laiteu- 
fes, qui arrive à la fuite des: accidens men- 
tionnés dans le même endroit; & qui, quand 
ileft médiocre, ne produit dans ces cellules 
qu'un gonflement aflez léger, qui peut. bien 
arrèter le cours de da lymphe & produire, une 
hydropifie hydatique, mais qui n’eft pas cape à 

e. 
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ble d'arrêter le cours du fang, ni de donner 
lieu à la formation d’une hydropifie afcitique. 

Du trefte, dans cette efpèce dhydropifie 
lorifice de la matrice fe ferme prefque tou- 
jours, de même que dans la précédente & 
par les mêmes caufes. Cependant il doit refter 
quelquefois ouvert, s’il eft vrai qu’on ait vu 
dans des femmes attaquées de ce mal ; {ortir 
par le vagin quelques hydatides, qui ne te 
noient pas à la matrice. | 


6. . IV. SYMPTOMES. 


Dans Pune & dans l’autre de ces hydropis 
fies, la matrice s’enfle & devient pefante: 
de jour en jour, à. mefire que le mal. aug.- 
* mente ; & dans l’une & dans Pautre, le vo. 
Jume dela matrice refte également fphérique: 
. & cede facilement à la comprefion, 

22. Quand le volume de la matrice 'eft fort 
grand & fort pefant , les malades ont peine à: 
marcher & ne peuvent fe coucher daucun 
côté, à caufe du tiraillement que:la. matrice: 
fou dans ces fituations. 

. I] ÿ a dans ces deux efpèces d'hydro- 
pifle füppreffion de regles , ce qui peut venir ,. 
ou des caufes qui-les produifent ;. & qui de leur 

nature fuppriment les regles ; ou de la diftenfion 
dela matrice, qui empêche lallo:gement des. 
“appendices veineufes ,. par où la menftruation 
- doit fe faire ; ou enfin, de lengorgement per. 
 manen des cellules Haies » qui ne leur perme: 
pas de comprimer périodiquement les vaifleaux: 
veineux , fans quoi la menftruation ne peut pas: 
s’exécuter. 

à 4°. La ftérilité eft une fuite néceffaire dé: 
“cet état de la matrice, tant parceque fonoris- 


* 


“ice étant bouché, la femence. ne peut Pass 7 
Hi 
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introduire ; que parce qu’elle ne pourroit pas 
pénétrer dans le tiffu de la matrice trop ferré , 
quand même elle s’y introduiroit.. 

s®. Le volume de la matrice grofi à un: 
certain. point , comprime les veines honteufes 
internes qui reviennent de la vulve & les veines 
iliaques qui rapportent le fang des extrémités 
inférieures ; ce qui fait que le fang arrêté dans. 
ces parties, y dépofe de la férofité & y pro- 
duit la bouffiffure ou l’œdéme, 

6°. Dans l’h ydropifie afcitique, lorfqu’on: 
‘frappe fur la matrice d’un côté, on fent le. 
coup fur lé côté oppofé, fi on y tient la main. 
C’eft ce qu’on appelle affez improprement fluc… 
tuation, & qu'il vaut mieux nommer contre. 
coup, en grec À’vtitvchia, Ce contre-coup 
vient de la continuité de la colomne d’eau , 
qui s’étend d'un côté à l’autre de la matrice 
dans cette efpéce d’hydropifiee On ne fent 
point ce contre-coup dans lhydropifie hy- 
datique , parce que la colomne d’eau eft entre. 
coupée, par la diftinétion des véficules ou hy- 
datides , ce qui rabat & éteint même la force 
du coup, & lempêche de fe tranfmettre juf= 
qu'au côté oppofée. 


GUN D DA CRÉES G: 


IL eft aifé de difcerner les deux hydropifies 
de la matrice, d’avec tous les autres gonfle-. 
mens qui arrivent à cette partie. 

1%. D’avec Pinflammation, où il y a tou. 
jours douleur, chaleur & fiévre ; ce qui n’ar- 
rive jamais dans les hydropifies, * 

2°. D’avec le fquirrhe où la matrice eft iné. 
gale , dure, rénitente ; au lieu que dans les. 
Hydtonifies elle eft ronde , égale, uniforme &. 
gedé: fâcilement. à la. compreflion.. | 
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. D’avec le ftéartome & le farcome , parce. 
ps 1 ces tumeurs la matrice réfifte bear 
coup plus à la compreflion , que dans les hy- 
dropifies ; & que d’ailleurs on ne fent point 
dans ces tumeurs le contre-coup qui eft effen. 
tiel à l'hydropifie afcitique , la plus commune 
des deux hydropifies. 
4°. D'avec la tympanite de la matrice, pars 
ce que d’un cdté on ne fent point dans la 
tympanire , en frappant {ur la matrice, le con 
tre-coup qu’on fent dans l’hydropifie afcitique $ ÿ. 
& que de l’autre on n'entend point dans les’ 
deux hydropifies la ‘matrice réfonner ;. comme 
elle réfonne dans la tympanite. 
s°. D’avec les bydropifies de bas-ventre ;: 
en ce que dans lhydropilie de la matrice, la 
tumeur eft circon{cripte dans l’hypogaftre, &. 
n’occupe que le volume de la matrice 3: au lieu: 
qu’elle occupe toute l’étendue du ventre dans: 
l’hydropifie du bas-ventre. 
6°, Enfin on diftinguelPh hOnife afcitique- 
de la matrice, de lhydropifie- hydatique, par: 
_le contre-coup qu’on fent dans lafcitique, & 
qu'on ne fent point dans lhÿydatique ,. comme: 
on vient de le dire. 

7 DA Fégard des fignes diagnoftiques , qui: 
PP a diftinguer les hydropifies de la ma 
trice d’avec la grofleffe & la mole , nous pa 
roît convenable de les renvoyer aux Chapitres, 
où l’on parlera des moles & de la grofieffe, 


Vds: PROG N ŒSTI Ci 


… XI. L'Hypropriste de la matrice eft très dif 

“ficile à guérir, parce que les eaux y {ont rens- 

- fermées dans des membranes épaifles & ferrées» 

qui en retardent le repompement. Où: {çait 

er “entre les hydropifies du. Fes > Celle” 
&- 
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qu'on appelle hydropite à poche l’hydrops fac 
catus , où les eaux font contenues dans la dupli 
cature du péritoine , font les plus difficiles à gué. 
rir; & l’on peur fur cet exemple juger de ce 
qu’on doit penier de l’hydropifie de la matrice, 

H. L'hydropifie de la matrice eft toujours 
dangeureufe, par rapport aux caufes dont elle 
dépend ; car elle TNT toujours quelque vice 
caché dans matrice, qu’il eft :rès-diffcile de 
détruire-on de-corriger, & qui, tant qu il fub- 
fifte , rifque de rappeler bientôt le même als 
quand on croit Pavoir guéri. 

HI. I”hydropifie de la matrice eft toujours 
dangeureufe par rapport à fes fuites, parce 
qu’elle altere de plus en plus la matrice, qu’elle 
attire l’œdéme des éxtrêmites inférieures, & 
qu’elle jette enfin les malades dans la fiévre 
lente & dans le marafme. 

IV. On peut donc conclure que lhydtopifié 
de la matrice eft une maladie difficile , dange. 
reufe & tres-fouvent mortelle, & l’expérience- 
ne juftifie que trop ce progrnoftic. 

V. Enfin, l'hydropifie hydatique eft plus 
dangereufe que-lafcitique , parce que d’ur 
côte la férofité renfermée dans des hydatides, 
eft plus difficile à repomper,, que quand elle . 
flotte dans la matrice ; & que de l’autre, on 
ma pas pour là guérifon de l’hydropifie hydati: 
que , la même reflource qu’on a pour l'afcitis 
que, comme-on-le va voir dans la curation.. 

 $ VIL CUuRAT LION. 

Dans le traitement de l’hydropifie de [a : 
matrice, on doit fe propofer deux objets ; > uni 3 
de vuider-les eaux qui y font contenues ,.par law 
voie la plus: fûre ; Pautre:, -de-fortifier nitesl 
Le relax de: la Vs dé corriger les vic sx 


PS 
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ani ont donné lieu à Pépanchement dela férofité,, 
& de prévenir par ce moyen le retour du 
même mal. ; 
Pour remplir la premiere de ces indications , 
on tente différens moyens de vuider les eaux. 
- E Par la voie des urines, IT. Parla voie des 
felfes. IIT. Enfin, par lorifice même de la 
matrices | 
I Pour vuider les eaux par les urines, on em. 
ploie les mêmes diurétiques, donton fe fertduns 
. Phydropife du bas.ventre, tels que les fuivans. 
1°, Des bouillons ou des apozèmes, faits 
avec différentes plantes diurétiques; comme .. 


LES RACINES. 


De Chardon Rolland, 
Eryngium. 

D'’Afperge. 

De petit Houx, Brufcus. 

D’Arrète-Bœuf, Anonis. 

D'’Ariftoloche, 

De Garence , Rubiàa Tinc- 
forum. 

D’Ache, Arium. 

De Perfil, Petrofelinum. 

De Vincetoxicum, è \ 


ÿŸ une once, 


Les RACINES. 


_ D’Aünée, Enula Campana 


» De Cabaret, Afarum, LA PRE 
D'Hieble, Ebulus, CE pce 


De Glayeul, Iris noftras , 
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LES PE VIT TL L'EN: 
De Calamenth. 


D’Ache. 

De Marrube. des 
D'Hyfope. | 111€ POISREE 
D'Angélique. ou une poignée 
De Creflon d’eau. | & demie. 


De Cerfeuil. 
De Fenouil. 


FRUATS. 
De Solanum  vefica- 
rium, où Halicaca. un gros ou un gros 
bum. Coquerelles , & demien décoétion.. 


ou Alkekengr. 


B'AEES 
De Nerprun', ou { depuis fix  jufqu’à 
KRhamnu cathar- dix ‘ou douze bayes 
ticus, en décoétiori. 


De Genevrier , demi-poignée en décoétions. 


Les Écorces: 


De Caprier. MP 
De Frêne, , ... demi: 
De Sureau , Sambucus, once. 


De T'amariic. 
D'ES FLEuRe 
De Gent. * 


De Sureau, 
P’Hicble. = 


quelqres 
pincéese. 
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On fait avec quatre ou cinq de ces Simples,. 
qu'on choifit à fon gré, des bouillons ou des 
apozèmes , que l’on pañle fur vingt ou vingt- 
cinq Cloportes pilées, & où l’on ajoute les 
Sels apéritifs ; comme le Tartre Martial , le 
Sel de T'artre, le.Sel de duobus, le Sel de Mars 
de Rivière, la Terre foliée de Tartre , &c. à 
une dofe convenable, & qu’on fait prendre 
 plufeurs jours de fuite, une prife par Jour 
. & quelquefois deux. 

2°. Des fucs dépurés , comme le fuc de Cer- 
feuil , à la dofe de quatre onces, où lon ajoute 
un gros de fel de duobus, ou demi-gros de: 
Terre foliée de T'artre. É 

Ou le fuc de Racine de Glayeul, à la 
dofe de deux onces , adouci avec une once. 
& demie de manne qu’on y fait fondre. 

°, Des lefives, qu’on fait avec les Cendres, 
des gouffes de Féves de Marais, 

des branches de Genêt, 

du bois de Genevrier , 

du farment de Vigne. 

On délaye deux ou trois gros de ces cendres 
tamifées dans une pinte d’eau ou de déco@&ion 
de Cloportes ; & aprés avoir battu ce mêlan… 
ge ,-on laiffe rafeoir les cendres & on verfe 
par inclination la liqueur qui furnage , dont 
on fait prendre trois ou quatre prifes par jour; 
de trois ou quatre onces chacune , qu'on mêle. 
avec autant de vin blanc. 

4°. Des Bols faits avec » 
L’Echiops Marti:l, oules Fleurs Martiales; * 
à la dofe de of à à quinze grains. 
La Poudre de Cloportes à la dofe de xv’ 
à xx grains. 
Le Sèl'de T'artre, à la dofe de huit grains, 
-La Gomme Ammoniac , à la dofe “de fix 
à fept grains , le tout incorporé avec* 


1 le. frop des cinq. Res 
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On donne de même , en forine de bol + [+ 
poudre de crapauds defléchés au four, à læ 
dofe de quatorze ou quinze grains , mêlée 
avec une quantité fufifante de Confeétion 
d’hyacinthe, fs 

On vante aufñi Éadeone le Borax en pou 
dre , à la dofe de demi-gros , mêlé avec douze 
grains de Safran Oriental, & incorporé avec 
un peu de fuc de Sabine; mais je n'ai Jamais 
éprouvé ce remede. 

IT. Lorfque cette premiere voie ne réuflit pas, 
_vn tâche d’évacuer les eaux par les felles, &'on: 
emploie les purgatifs hydragogues, dont on fe 
fert dans l’hydropifie du-bas-vettre , entre lef- 
quels les fuivans font les plus fûrs & les plus 
recommandés ; à 

1°. Le Jalap en poudre , à la dofe de trente: 
à cinquante grains. 

La Réfine de Jalap, depuis dix grains. ju£ 
qu’à dix-huit. 
Le Diagrede, depuis dix jufqu'à quinze 
& vingt grains, dont on fait des bois 
avec un Syrop convenable. 
- . Où regle la dofe de ces remedes- fuivant les 
forces des malades, l’effet qu’ils ont déja pro. 
duit & le nombre qu’on-en’emploie à la fois. 
2°, Les pillules fnivantes propofées par Hoff: 
man, & dont le fuccès eft aflez für. : » 
. Rad. Vincetox. pulveratæ:, gr. vil. 
Scillæ exficccate & pulveratæ, gr. v. - 
Nitri pürificati, vel CryfE. miner. pulver. 
NE #4 
M. Enr J. ge Syrupi de Rhamno catar 
tieo fa Bolus pro unâ dofi. 
. Les pillules hydragogues de Bontius, fui 
Lu ne Codex de Paris, à la dofe de douze 
grains » jJufqu'à quinze & dix-huit } dont on 
aéirere l’ufage fuivant le fuccés. 
4 # 
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. Le vin fcillitique, préparé felon le Codex 
& a à la dofe d’une demi-once, ins à 4]3 
en le réitérant fuivant l'exigence du mal. 

s°. Le fyrop de Nerprun , en latin , de 
Rhamno Cathartico ; à la dofe de demi-once , 
jufqu'à une once & une once & demie, qu’on 
mêle ordinairement avec quelque autre pur- 
gatif, 

6°, Enfin la gomme Gutte, depuis dix grdins, 
jufqu’à quinze ou feize, pilée dans un mortier 
de marbre avec vingt-quatre grains de cryftal 
minéral, & délayée dans un bouillon gras bien 
chaud. 

Quelques-uns de ces remedes foulevent let. 
tomac , & excitent quelquefois le vomiffement ; 
mais on calme aifément ces accidens , en fai- 
fant avaler quelques tafles de bouillon de veau 
un peu gras. 

III. Quand ces reflources manquent, ce qui 
arrrive fouvent, on eft forcé d’en venir au troi- 
fieme parti, qu’on auroit peut-être-bien fait de 
prendre d’abord ; c’eit de ramollir & de relä- 
cher l’orifice de la matrice, & par-là le difpo- 
fer à s'ouvrir de foi-mème pour l'écoulement 
des eaux, ou en tout cas, d’y introduire une 
feconde creufe , par où elles aient une iflue 
certaine. 

Pour cet effet on met en ufage, 

1°. Les injeétions dans le vagin avec la dé. 
cottion émolliente de mauve, guimauve, bran. 
curfine, &c. où l’on ajoute même du mucilage 
de graines de lin & de pfyllium , en avertif- 
fant les malades de prendre Ja fituation la 
plus propre pour retenir long-temps ces in« 
jeétions. 

2°, Les fumigations dans la chaife-percée , 
où l’on fait recevoir, à la faveur d’un enton- 


«noir , ‘la vapeur de la même décottion, pre- 
| Tome III. 


hd 
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" gatde qu’elle ne foit que tiede, 

. L’introduétion de petites éponges fines ; 
ou + plumaceaux épais, mais mollets, atta- 
chés avec un fil & imbibés de mucilage de 
graines de lin & de pfyllium, qu’on porte fur 
Porifice dé la matrice, & qu’on renouvelle deux 
fois le jour. 

4°. Lorfqu’on a fujet de croire que lorifice 
de la matrice eft fuffifamment ramolli, on don- 
ne quelques fortes fecouffes à la matrice pour 
faire que le poids des eaux force le pañlage. 
Dans cette vue , on fait vomir la malade, on 
la fait éternuer , on la fait fauter , ou du 
moins on lui fait fauter les marches d’un efca- 
lier , de l’une à l’autre , à Pieds joints, on lui 
procure des empreintes par des lavemens 1irri- 


tans, on introduit dans le vagin des peffaires 


äcres pour mettre la matrice en contraétion ; 
enfin, on ordonne à la Sage-femme d'intro- 
duire le doigt dans le vagin, & en pouffant ou 
mañiant l’orifice de la matrice , de tâcher de 
l'ouvrir, ce qui réuflit quelquefois. - 

s°. Après toutes ces épreuves , inutilement 
employées, il ne faut plus héfiter d’introduire 
dans l’orifice une fonde droite, creufe, termi- 
née par un bouton olivaire, bouchée par le 
bout & ouverte fur les côtés. On parvient bien 


.à introduire dans l’uréthre deshommes, qui eft 


tortueux, beaucoup plus long & quelquefois 
aufli rétréci, une fonde creufe, & on l’intro- 
duit en la pouffant obliquement. A plus forte 
raifon doit-on réuflir à introduire une pareille 


fonde dans lorifice de la matrice, où l’on a 


l'avantage de la pouffer tout droit. 

6°. Cette introduËtion faite , on vuidera les 
eaux en entier : fi elles font claires, on pourra 
retirer la fonde ; mais fi elles font troubles, 
bourbeufes ou fétides, on fera ; par le moyen 


DES FEMMES. dv 
de la fonde è des injettions dans la matrice avec 
La déco&ion d'orge & le miel rofat, & même 
avec la décoétion de racine d’ariftoloche , juf. 
qu’à ce qu’on juge que l’intérieur de la matrice 
Fe diffifamment détergé. 

. De quelque qualité que foient ces eaux, 
il Aie us faire pendant quelques jours des in- 
jeétions avec les eaux thermales pour fortifier 


le reffort de la matrice & pour en tenir Poriice 


ouvert. Les eaux de Barege feroient les meil- 
leures ; mais à leur défaut , on' pourra fe fervir 
de celles de Bourbon, Bourbonne, Balaruc ou 
Plombieres. 

82, Enfin + il faudra s'attacher en même 
temps à à détruire les caufes qui ont pu donner 
lieu à l'hydropifie , c’eft-a-dire, à enlever les. 
obftru£tions par les remedes apéritifs qu’on a 
propofés dans le premier article de cette cura- 
tion ; à corriger, autant qu’on pourra ; les au. 
tres vices par les remedes appropriés, & fur- 
tout à rappeller les regles dans les femmes qui 
font encore d’âge à être réglées, par les reme- 
des emménagogues ; fur quoi l’on pourra con- 
fulter le Chapitre IV. du Livre I. 

IV. À légard de lhydropifie hydatide, 
lintroduétion de 1a fonde ne fert de rien pour 
vuider les eaux, parce qu’elles font contenues 
dans des veflies particulières. Quand on par- 
viendroit même à crever quelques-unes de ces 
hydatides , le foulagement qu’on en recevroit 


… feroit bien médiocre, vû le nombre de celles 


t 
#1] 
+ 


qui refleroient. Ainfi, comme je ne connois 
aucun moyen de détruire ces hydatides , je: 
_crois qu’on doit regarder cette hydropifie com. 
me véritablement incurable. Heureufement elle 


À eft fort rare, & l’expérience a appris qu’on la 


» porte long-temps fans beaucoup d’incommo- 
_dité, 
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CHAPITRE I X. 


De la Timpanite de la Matrice. 
$. I DESCRIPTION. 


L arrive quelquefois que la matrice s’enfle, 

s’éleve & paroît rebondie, comme dans 
l’hydropifie , fans que les malades fe plaignent 
d’aucun poids, ni d’aucune douleur. Dans cet 
état, on ne fent point dans la matrice gonflée 
le contre-coup ou Antitypie où comme on dit 
ordinairement la Auétuation, qu’on y fent dans 
Phydropifie afcite ; maisen y frappant , on en- 
tend refonner comme un tambour, timpanum ; 
ce qui a fait donner à ce gonflement, le nom 
de rimpanite. 

Dans cet état, les régles manquent, & 
cette fuppreflion, jointe au gonflement de la 
matrice, a fouvent perluadé aux malades qu’el- 
les étoient groffes, jufqu’à leur faire appeller 
leur Sage-femme pour les accoucher ; mais cet 
accouchement n’a abouti qu’à rendre quelques. 
gros vents par le vagin, quelquefois tous fecs, 
mais d’autres fois fuivis de l’écoulement d’une 
liqueur, tantôt féreufe & claire, & tantôttrou- 
ble, bourbeufe & fétide. 

C’eft-là la véritable tympanite ou la tympa- 
nite permanente, qui, comme Qn voit, eftun 
amas de vents retenus dans la cavité de la ma- 
trice , quelquefois fans mélange d’aucune li- 
queur, & quelquefois mêlés avec quelque hu- 
meur qui s'écoule , quand les vents s’échap- 
pent. Ce mal arrive aflez rarement, & les 
Obfervations qu’on en trouve ne font pas en 
grand nombre, | 
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Un mal approchant & plus ordinaire, eft 
celui qui arrive à quelques femmes , qui jouif 
fent d’ailleurs d’une bonne fanté , mais qui 
rendent de temps en temps des vents par le 
vagin ; torfqu” elles plient le corps ‘en devant, 
qu’elles font quelque contorfion trop forte, ou 
qu'elles prennent quelque pofture génante, où : 
le ventre fe trouve comprimé; mais les vents 
qu’elles rendent dans ces cäs font moins abon. 
dans & fortént avec moins d’impétuofité , & 
pour lordinaire fortent fans aucun écoulement 
qui les accompagne. Ce dernier mal porte le 
nom de tympanite pafJagere. 
Comme ces deux efpeces de tympanite dif- 
férent entr’elles , il convient d’en traiter fépa 
rément. On parlera aufli dans un article fépa. 
ré, du gonflement de la matrice, qui fuit 
ordinairement les couches mal conduites. 


ARTICLE PREMIER. 


: 


De la Tympanite vraie ou permanente. 
$& I CAUSES. 


* 

L feroit long de rapporter ce que les an. 

ciens Médecins avoient imaginé, pour ex. 
pliquer la produétion des vents qui rempliffenr 
Ja matrice dans Ja tympanite ; & ce détail fe- 
roit d’ailleurs très-inutile, car tout ce qu’ils 
ont dit là-deflus , eft abfolument dénué de 
tout fondement. Il fufir de remarquer que la 
tympauite premanente de fa matrice, narrive 
d'ordinaire que dans le concours des deux 
conditions fuivantes. 

Lorfqw’après l'accouchement les parois de 
la mätrice, loin de s’afaifler , & en s’affaiflant 
d'en faire difparoître Ja. pee | is 

F 
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roides, tendues, & renferment auffi un grand 
vuide dans la matrice , que Pair extérieur : -ne 
manque pas de remplir. 

2°, Lorfque dans cet état, l’orifice de Ia 
matrice fe refferre & fe ferme aflez exaétement, 
pour ne pas permettre la fortie de l’air qui eft 
renfermé dans la cavité de la matrice , lequel, 
faute de toute iflue, eft obligé d’y refter. 

D'abord, comme on ne fent point de mal, 
on ne prend pas garde à cet état. On le prend 
pour une fuite de la groffeffle , qui a laiffé la 
matrice un peu gonflée, & l’on fe flatte qu’il 
fe difiipera à a la premiere apparition des régles 
qu'on attend fans impatience. 

Mais quand on voit que quelques mois £e 
paffent fans que les régles reviennent , & qu’on 
commence à-s’examiner plus Mentivement , 
on fe trouve la région hyogaltrique ronde , 
élevée, tendue, ce qui, joint à la fuppreffion 
des régles , perfuade aux malades qu’elles font - 
enceintes , fur-tout quand elles défirent beau- 
cotip d’avoir des enfans. 

Sur ce pied-là, pour rendre raïfon de cette 
maladie , il ne s’agit que de fixer les caufes 
des deux conditions, qui » Comme on vient 
de le dire, concourent à la produire. 

À cetégard, I. Il eft certain que les parois 
de la matrice ne peuvent après l'accouchement 
refter roides & tendues jufqu’à laiffer un vuide 
entr’elles,que par l’une de ces deux caufes; la pre. 
mieres ; parce que ces parois font dans un étae 
de phlogofe ;' qui, à raifon du gonflement des 
vaifeaux , ne leur permet pas de s’affaifler & 
de fe rapprocher comme à l'ordinaire ; la fe- 
conde, parce que ces parois font dans un état 
d’éréthifme ou de convulfion imparfaite, qui 
produit à-peu-près le même eflet. Ces. deux 
états des parois dela matrice font les fuites 
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ordinaires des accouchemens difficiles & la- 
borieux, où la matrice a beauconp fouffert, 
& a été long-témps dans des contra@ions vio… 
lentes, d’où vient qu’ils concourent prefque 
toujours enfemble. 

II. Il eft de même ceïtain que l’orifice de Ia 
matrice ne fe reflerre fur la fin des vuidanges, 
dans les deux états des parois de la matrice 
qu’on vient. d’expofer, que parce que la phlo. 

- gofe ou l’érethifme s’y communiquent ; ce qui 
doit arriver fouvent dans ces occafions, 

III. Enfin, il eft certain par des Obferva- 
tions conftantes, que la tympanite vraie eft 
furvenue quelquefois à des femmes , qui ayant 
eurs régles, & les ayant abondamment, fe 
font expofées à un froid extérieur , qui les a 
fubitement faifies. Il eft aifé de voir que dans 
ce cas, les parois de [a matrice étant tendues 

| & la matrice dilatée, l'air à dû s’y infinuer & 
en remplir la cavité ; & qu’enfuite lorifice {e 
refferrant tout.à-coup par l’impreflion du froid, 
Pair a dû y demeurer renfermé, à moins que 
Porifice ne fe fût rouvert, ce qui n’arrive pas 
toujours, 

Il fuit de-là, 1% Que la tympanite vraie 
de la matrice n’arrive pour l'ordinaire qu’à la 

_ fuite d’un acoucchement ou d’une fauffe-cou- 
che 4 & c’eft ce que l’expérience confirme. 

2°, Qu'elle ne doit même arriver dans ce 
cas, qu'après un accouchement laborieux , 
difficile , douloureux , où [a matrice a beau. 
coup fouffert & a été fort irritée ; & c’eft ce 
que lexpérience confirme encore, 

3°. Qu'elle peut cependant arriver quelque. 

fois, comme les Obfervations en. font foi, 
quand une femme s’expofe à un froid fubit , 

ou trempé les pieds dans l’eau froide dans le 
temps de fes régles, fur-tout fi les FR 
4 
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“abondantes ; mais dans ce cas qui eftrare , fx 
tympanite qui furvient n’eft prefque jamais 
fort confidérable. 


$. IL SYMPTÔMES. 

1°, LA tympanite vraie gêne le mouvement 
du corps , de même que l’hydropifie, & empé= 
æhe de le plier aifément en devant 3 mais com- 
me il n’y a dans la matrice que de l'air, elle ne 
caufe ni douleur, ni chaleur, ni péfanteur. 

2°, Les malades peuvent par conféquent fe 
coucher librement fur l’un & fur l’autre côté, 
fans que le poids du ventre canfe aucuntirail. 
Jement fenfible. 

3%. Comme l’air'qui eff dans a cavité de [4 
matrice , en prefle les parois internes, les cel: 
-lules laiteufes & les appendices’ veineunfes ne 
peuvent point fe gonfler & fe dilater comme. 
il faut pour la menftruation , fuivant ce qu’on 
a établi ci-defius Liy. I. Chap. II. & par 
conféquent les régles doivent être fupprimées, 

4°, Quelauefois dans cet état il ne diftile 
dans la matrice, ni aucune férofité des vaifleaux , 
parce que la circulation du fang & de la lym- 
phe n’y eft point gènée , ni aucune humeur des 
cellules laiteufes, parce qu’elles font bouchées; 
& dans cet état, la tympanite doit être féche, 
c’eft-à-dire, doit être formée par l'air feul , 
fans aucun mêlange de liqueur. T'elles font les 
tympanites obfervées par différens Auteurs (1} 
qu’on cite au bas de la page. 


(1) Valefcus de T'aranta, Philonii Lib. VI. 
Cap. 15: 

Matehæus de Gradibus , Comm, in Nonum 
KRhafis , Cap. de Mol, : 


DES FEMMES. _ tof 
D’autres fois les vaifleaux fanguins & lym. 
phatiques de la matrice y trop pleins du fang & 
de la lymphe qui y croupit, laiffent fuinter de 
la férofité, où quelques cellules laiteufes mal 
bouchées font en état d’y laiffer couler du lait; 
& dans ce cas, la tympanite fera humide, 
c’eft-ä.-dire, formée non-feulement par l'air, 
mais auf par des humeurs lymphatiques ou 
laiteufes , quelquefois claires & quelquefois 
troubles, qui s’écouleront à la fuite de l’air. 
Telles étoient les tympanites obfervées par les 
* Auteurs (1) qu’on trouvera cités au bas de la 
page. 
6°, Les malades ne peuvent devenir enceintes 
tant que la tympanite dure, parce que l’orifice 
de la matrice eft exaËtement bouche, Quelque. 
fois même elles font quelque temps fans le de. 
venir, après que la tympanite eft guérie , pars 
ce qu'il faut du temps pour que Pintérieur de 


EE 


Thadæus Dunus, ZLibr. Mifcellaneorur, 
Cap. 8. 

Rembertus Dodonæus , Obfervat. Medici. 
nal, 49. 

Mauritius Cordæus, Comm. 3. in Libr. 1. 
de Muliebribus Hippocratis. 

Philippus Hæchtetterus , Decad. V, OBfers 
vVat. 4. 

Ambroife Paré, Liv. XXV. Cap. 34. 

Philippus Salmuthus, Cent. IT. Obf. 6. 

Reinerus Solenander , in Conjil. Medicino. . 


(1) Alexander Benedi£tus, de curandis mor: 
bis, Libr. XXV. 

Chriftophorus à Vega, Art. medend. Lib. IIT. 
Seét. 10. Cap. 323. 

Laurentius Joubertus, Cap. 13. de urinis. 
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la matrice foit ramolli, quand il a été defféché 
par la tympanite féche, ou defléché, quand if 
a été ramolli par la tympanite humide. 

7°. Dans la tympanite de l’une & de Pautre 
efpece, les malades font fujettes à la pMpart 
des accidens des pâles couleurs, ou fi l’on 
veut , de la grofieffle, & cela à raifon de la 
fuppreffion des régles ; ce qui ne contribue pas 
peu à augmenter les foupçons qu’elles ont d’ê- 
tre enceintes, 

8°. Dans la tympanite vraie , la matrice eft 
exattement ronde; c’eft la figure qu’elle doit 
prendre, étant également diftendue par Pair 
renfermé , & elle réfonne comine un tambour 
quand on frappe deffus. Enfin, elle augmente 
ou diminue de volume, fuivant queles mala- 
des fe tiennent chaudement auprès du feu ow 
dans le lit, ou qu’elles s’expofent au froid ; 
ce qui vient, comme on voit de la raréfaétion 
de lair contenu dans la matrice, que la cha- 
Jeur caufe, ou de fa condenfation, que le 
froid produit. 

Il n'y a qu’une feule objeftion qu’on puiffe 
oppofer à la théorie de la tympanite vraie qu’on 
vient d’expliquer ; c’eft qu’il y a des tympanites . 
où la matrice acquiert un grand volume, & 
qui ne f{çauroit venir de la médiocre quantité : 
dair qui peut s’y introduire après l’accouche. 
ment. "ti À 

Mais, 1°. le fait qu'on avance n’eft pas 
avéré ; Je n'ai vu qu’un feul exemple de tympa. 
nite vraie, & dans cet exemple, la matrice 
n’étoit pas plus groffe qu’elle left dans une fem- 
me enceinte de trois ou quatre mois. Al eft vrai 
que ce volume varioit un peu, mais cela ne 
venoit que de la différente raréfation ou con- 
denfation de Pair renfermé dans M matrice x 
fuivant que la malade s’expofoit à la chaleur 
ou au froid, 
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2°, S'il eft vrai qu'il y ait des tympanites 
où la matrice foit d’un volume fort confidérae 
ble, cela ne peut regarder que les tympanites 
humides , c’eft-à-dire, compliquées avec lhy- 
dropifie afcite ; & alors le volume de la matri- 
ce vient de la quantité d’eau qu’elle contient, 
& non de la quantité de l'air qui ne fçauroié 
augmenter dans fa cavité. 


$ III DIiAGNosTIcoi À 


I. LA tympanite vraie ou permanente de la 
matrice convient, à raïon du volume, avec 


tous les autres gonflemens de la matrice, avec. 
le fquitrhe, le ftéatome, le farcome, Phy-. 


: dropifie ; la groffefle , la mole; mais elle en 
differe par d’autres endroits qui la font aife- 
ment reconnoître. 

Ainfi, 1°. elle differe du fquirrhe, parce 
que dans le fquirrhe la tumeur de la matrice 
eft inégale , anguleule , dure & rénitente ; au 

lieu que dans la tympanite4a ‘tumeur eft ron- 
de, égale, uniforme, molle, cédant aifément 
à la compreflion. 
2°, Elle differe du ftéatome ou du farcome, 
en ce que dans ces tumeurs la matrice, quoi- 
-que moins dure que dans le fquirrhe, left 
beaucoup plus que dans la tympanite; & que 
la malade fent un poids dans la région hypo. 
gaftrique, qu’elle ne fent pas dansla tympanite. 
3°. Elle differe de l'hydropifie afcite, en 
ce que d’un côté, dans lhydropifie en frap- 
pant fur le ventre on fent la fluétuation, ou 
pour mieux dire, -le contre-coup des eaux, 
comme onŸa expliqué, au lieu qu’on ne le 
fent jamais dans la tympanite ; & que de lau. 
tre, dans la tympanite le ventre réfonne quand 
on y frappe, e* qu’on n’obferve jamais dans 
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Phydropifie, C’eft par ce dernier figné qw’on 
peut aufli facilement diftinguer la tympanite 
Pie le fquirrhe, le fiéatome & le farcome. 
9, Quant aux fignes diagnoftiques qui fer. 
dat à diftinguer la tympanite d’avec la grof. 
fefle & la mole » on croit devoir les renvoyer 
‘aux Chapitres où l’on parlera de la groffefle & 


de la mole, parce que, ce qu’on en dira». 


rendra ces fignes plus fenfibles. 

I. Il feroit à fouhaïiter, pour rendre par- 
fait le diagnoftic, de pouvoir diftinguer les 
deux efpéces de tympanite vraie, c’eft-à-dire, 
la tympanite {éche & la tympanite humide, 
Mais ce diagnoftic n’eft pas poflible, & dans 
le fond, il n’eft guere néceflaire, ni pour le 
prognolic, ni pour la curation du mal. 


6. IV. PROGNOSTIC. 


1%. COMME la tympanite fuppofe toujours 
un obftacle conftant dans l’orifice de la matri- 
ce, qui empêche la fortie de l'air, il eft vifi- 
ble que le même obftacle doit empêcher Pine 
troduétion de la femence, d’où il fuit’ que fa 
tympanite eft une caufe certaine de ftérilité. 


2°, Dans la tympanite féche , l'air qui rem. 


plit la matrice, en defféche, durcit & à la 
longue rend ,calleufe la face interne ; & dans 
la tympanite humide, la férofité qui y crou- 
pit, altere la même face interne, & y attire 
une légere putréfaétion quand elle dure long- 
temps. Ainfi les tympanites iuvétérées peuvent 
faire à la longue des impreffions fâcheutes fur la 

matrice, ou du moins nüûire à la fécondité, 
au cas même qu’on en guérifle. 

3°. Il eft certain pourtant, par les Obfer- 
vations, que les femmes peuvent porter ces. 
maladies fort long-temps, fans en être nota- 
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biement incommodées, ou que du moins elles 
ne le font pas tant, que par l’hydropifie ; ce 
qui eft vrai, fur-tout de la tympanite féche. 

4°. Cependant le mieux eft d’en procurer la 
guérifon le plus vîte qu’on peut. Il ne faut pas 
fe flatter d'y réuflir par la voie de la rétolu- 
tion, parce qu’il eft impoflible que l'air qui 
eft dans la matrice, puifle jamais être repom- 
pé par les vaifleaux. L’unique moyen de guérir 
ce mal, c’eft donc de procurer la fortie de cet 
air par l’orifice de la matrice, 

s”. Quelquefois on a dû ce bonheur au feul 
hazard, par quelque compreffion, contorfion 
ou mouvement du corps, qui a forcé l’obfta- : 
cle du col de la matrice. Souvent les doigts 
des Sages-femmes qu'on avoit appellées, dans 
Pidée d’accoucher, y ont contribué, comme 
on le voit (1) par quelques Obfervations, 
Mais il ne faut pas trop conpter {ur des acci- 
dens aufi heureux, & dès qu’on a reconnu 
le mal, il convient de prendre le parti d'y 
temédier efficacement. 


6 "V. CGURATION: 


Comme ”’il eft certain que l’air renfermé 
dans la matrice ne peut pas être repompé, & 
fe difliper par la voie de la réfolution, il eft 
inutile d’employer les apéritifs, les diuréti- 
ques , les carminatifs que tous les anciens 
Auteurs recommandent; mais il faut s’atta- 
cher à procurer une iflue à cet air par l’orifice 


(a) Valefcus de T'aranta , Philonii Libr. VI, 
Cap. 15. 

Matthæus de Gradibus, in Comm, ad caput 
de Mol& , idem refert de uxore fu. 
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de la matrice, & pour cela, remplir les troié 
indications fuivantes ; après quoi l’on doit tra- 
vailler à corriger les vices de la matrice qui 
ont produit le mal. C’eft-là la méthode qui 
m'a réufi dans la tympanite que J'ai eue à 
traiter. VS 


À quoi on peut ajouter les vers fuivans fur 
uu cas pareil, rapportés par Jafon Pratenfis, 
Libell. de Pariente & partu, cap. 2. 


Venter cm tumuiffet Acciellæ 
Septem menfibus & novem diebus, 
Cœpifjetque liex parüm dolere, 

. Acciri jubet illico obfhetricem , 
Quæri fafciolas & apparari, 
Sperato puerum editura partu ; 
Mox inter medias manus miniftræ ; 
Laxo poplite, cruribus levatis,, 
Lucinam ingeminans quater pepedit. 


I. La premiere indication eft de relâcher & 
de ramollir l’orifice de la matrice pour en pré- 
parer la dilatation, On emploie pour cet effet, 
comme on Pa dit ci-deffus pour lhydropifie, 
1°, des demi-bains tiédes dans la déco@tion 
des racines & des feuilles de guimauve, de 
mauve, de brancurfine : il faut même exhor- 
ter la malade de poufler avant dans le vagin 
l’eau du demi-bain par le moyen d’une petite 
éponge fine d’un tampon de linge ufé. 

2°, Des injeftions tiédes avec la même dé- - 
coftion , où l’on peut ajouter du mucilage de 
graines de lin & de piyllium. En faifant ces 
injettions, on doit faiie prendre à la malade 
Ja fituation qui convient pour les retenir | 
long- temps. | 

3° Des fumigations dans fa chaife-percée, 
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où l’on fait recevoir dans le vagin, à {a faveur 
d’un entonnoir , la vapeur tiéde de la même 
décoëtion. , | 

4%, Enfin, ce qui eft plus efficace encore 
& moins incommode, des peffaires faits avec 
de la toile ufée, roulés aflez ferme dans la lon. 
gueur, mais mollets & frangés au bout qui 
doit toucher l’orifice de la matrice, qu’on im. 
bibe de la même décoëtion ; ou, fi on l’aime 
mieux , de fimples mucilages de graines de lin 
& de pfyllium. On peut aufi à la place de ces 
pelfaires ; fe fervir de gros bourdonnets de 
charpie ; liés d’un fil qu’on imbibe de la même 
liqueur & qu’on porte au fond du vagin, ou 
fur le col de la matrice. 

IT. La fesonde indication eft de forcer l’ou- 
verture de l’orifice de la matrice,  lorfqu’on 
croit lavoir fufifamment ramolli, & pour y 
réuflir , -il faut y porter quelques fortes fecouf- 
fes. 1°. En faifant vomir la malade ; en la fai. 
fant éternuer ; en fui procurant des épreintes 
-Par des lavemens irritans ; en introduifant dans 
le vagin des peffaires âcres, qui follicitent la 
contraétion de la matrice ; en faifant fauter la 
malade ; enfin, en ordonnant à la Sage-femme 
d'introduire le doigt dans le vagin, & de pouf. 
fer, remuer, agiter doucement le col dela 
matrice pour en procurer l'ouverture. 

29, Si l’on ne réufit point la premiere fois, 
on peut réitérer l’ufage des émolliens, & re- 
venir enfuite une feconde fois & même une 
troifiéme , fi l’on veut , aux moyens. qu’on 
vient de propoler pour forcer l’obftacle, qui 
tient l’orifice de la matrice fermé. Mais ces 
moyens qui réufiflent fouvent dans lhydropi- 
fie de la matrice, n'ont pas le mème fuccès 
dans la tympanite, parce que l’air, dans les 
fecoufles qu’on donne à la malade, n’agit pas 
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pour dilater le col de la matrice, avec {a mês 
. me force que l’eau, 

IL Quand ces reflources AE Sa 
faut fe déterminer à remplir la troifième indi- 
cation ; qui confifte à procurer une iffue à 
Vair, par l’introduftion d’une fonde creufe 
dans l’orifice de la matrice, en obfervant dans 
cette opération les précautions marquées dans 
l'article précédent. 

IV. Après quoi, s’il neft forti que de l'air, 
on fera, à la faveur de la fonde, des injec- 
tions avec la décoétion de racines de guimauve 
pour humeéter le dedans de la matrice , que 
le féjour de Pair a defféché ; & s’il eft forti 
avec l’air des eaux roufles, épaifles, bourbeu- 
fes, on fera ces injeétions avec l’eau d’orge 
& le miel rofat pour déterger la matrice, & 
même avec la décoëtion de racines d’ariftolo- 
che, files eaux, qu’on aura vuidées, étoient 
fétides. 

Par-là la maladie fe trouvera guérie ; mais, 
pour en prévenir le retour, il faut râcher de 
corriger la mauvaife difpofition de la matrice, 


en faifant prendre du petit-lait clarifié & fil. 


tré, des apozémes où bouillons amers, des 
eaux ferrugineufes, des bains ou demi-bains 
tiédes , & en faifant continuer lufage des 
peffaires émolliens , pour éntretenir la {ou- 


pleffe & la flexibilité de l’orifice de la matri-. 


ce & l'empêcher de fe fermer. 
ARTICLE "TE 
De la Tympanite pafJagere. 


LL £'Ar SE. 


(Er tympanite paflagere eft une maladie 


affez commune , mais dont quelques fem- 


mes ont la mauvaife honte de n’ofer fe plain=" 


dree 
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. dre. Elle arrive dans le concours. des deux 
_caufes fuivantes, 

1°, De la tenfion ou rigidité des parois de: 
Ja matrice, qui fe tenant écartées , laiflent en 
tre elles un vuide: 2°. De la rip ou rigi- 
dité de la ARE AE de l’orifice de la matri- 
ce, qui lPempêche de fe fermer entiérement.. 

Ces deux caufes, comme on voit, font les 
mêmes ; & elles viennent, ou de ce que la 
matrice eft naturellement trop {eche & chau… 
de, ou plus communément encore, de ce que 
les malades ne font point réglées ou le font 
mal ;. ce qui entretient dans les vaifleaux de fa 
matrice une phlétore conftante , qui caufe la 
tenfion. & la rigidité de fes parois & de {on 
orifice. 

Dans cet état, l’orifice de la matrice qui 
« bäille, donne une entrée facile à l’air exté. 
rieur dans la cavité de la matrice, & cet air 
y refte fans pouvoir en être chaflé par les pa. 
rois qui font hors d'état de fe rapprocher, 
jufqu’à ce que quelque mauvesnent où quelque 
contorfion du COrps , en, comprimant le ven 
tre, le fafle fortir tout d’un coup, ou par re- 
prifes, fuivant que la comprefiion.eft continue: 
Gu interrompue. Mais dès que ces mouvemens: 
ceffent, il rentre de nouvel air dans la matrice, 
pour n'en refortir que quand les mêmes mou 
vemens fe renouvelleront. Ainfi dans ces mala. 
des, [a matrice reflemble affez bien à ces fouf. 
flets dont on fe fert pour fe poudrer |; & d’où 
on chañle l'air & la poudre en es preffant; 
mais qui fe rempliffent d’air de nouveau, dès 
qu'on ceffe de les. tenir ferrés. 


6 IL DIAGNOSTIC; PROGNOSTEG: 
ET CURATION:. 


Diagroftic. CETTE maladiene reffemble: 
Tome IIS. K. 
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aucurie autre maladie de la matrice, & on ne: 
{çauroit la méconroître fur l'expofé que la ma 
lade en fait, pour peu d’attention qu’on veuil- 
Je faire à la defcription qu’on vient d’en donner, 
Prognoflic. J'ai vu plufieurs femmes qui fup- 
portoiènt patiemment cette maladie fans ÿ-rien 
faire, parce qu’elles n’en reffentoient aucune 
incommodité qui méritàt de faire dès remedes. 
If me paroît pourtant par mes Obfervations , 


que ce mal nuit à la génération, foit parce . 


que la matrice defléchée par l’air qui la rem- 
plit, émoufle l’aëtivité de la fémence ; foit 
plutôt parce que la fémence s’écoule par l'ori- 
fice de la matrice, qui ne fe ferme pas comme 
if le faut pour la conception, 

Curation. Toutes les fois qu’il s’agira de 
traiter ce mal, on fuivra l’une ou lautre des 
méthodes qu’on va indiquer, félon la caufe 
du, mal. 

I. Si le mal vient de ce que les régles 
manquent, Ou viennent mal dans une femme 
qui eft encore en âge d’être bien réglée, on 
rappellera les régles, & on en rendra les re- 
tours réguliers par l’ufage des apéritifs & dés 


emménagogues , qu'on à propofés Lee 


ChAb. IV. 
IT. Si le mal vient au contraire de ce que fa 
matrice eft tendue & échauffée, on employe- 


ra intérieurement & extérieurement les reme- ! 


des humeltans & rafraîchiffäans w’on a.déja 
ris ; 
propofés plufieurs fois, 


AR TIC LE-TITC 


Du Gonfièment dela Matrice par lé féul nur 
Jiffement de fes parois. 
Ty a dès fémmes qui ont la. matrice gon- 
flée par l'épaiiffèment de fes tunicrues, fans 
qu'il y ait aucune. tumeur dans fa fubftance », : 
gi aucumcorps étranger daus fa cavités. 
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Cet accident eft toujours une fuite des cou- 
ches. On {çait que dans la groffeffe , les mem. 
branes dela matrice s’épaiflifflent confidérable. : 
ment par le gonflement des vaiffeaux ; mais. 
- cet épaifliffement fe diflipe dans les couches, 
parce que les vuidanges qui les accompagnent 
ou qui les fuivent , défempliffent les vaiffleaux.. 
& que les membranes de la matrice fe refler. 
rent par leur reflort, à melure que les vaif- 
feaux fe dégorgent. 

Cependant il eft bon de ne pas laifler cet ou- 
vrage à Ja Nature feule ; & il faut y aider, en 
ferrant doucement , & par dégrés le bas-ventre: 
des Accouchées ; & c’eit à quoi les Sages.fem. 
mes & les Gardes ne manquent pas. 

Il eft aifé de conclure de-là , que les mer. 
branes de la matrice rifquent de refter épaif- 
fes & la matrice gonflée, 1°. lorfque les vui- 
danges s’arrêteront trop tôt, ou qu'elles éou- 
leront mal &.en petite quantité pendant les 
‘couches. 2°. Lorfque les Accouchées , jeunes 
&. fans expérience, ne voudront pas {ouffrir la 
contrainte. d’avoir le ventre ferré après. l’accou- 
chement., 32. Lorfque les Accouchées feront 
d’une conftitütion délicate, & que es mem. 
branes de la matrice n’auront pas le reffort 
convenable pour exprimer le fans & fe refler… 
rer, 4°. Enfin, lorfque les Accouchées: feront: 
âgées, & qu'à raifon de l’âge, les membranes 
de la. matrice. n'auront plus la. flexibilité nécef 
faire pour fe refèrrer. | 

Dans tous çes cas, il eft à craindre que x 
matrice ne. refte gonflée après les couches ; 8 
l'expérience juftifie ce qu'on vient de dire. 

. - IL.arrive quelquefois que Pabondance. des ré. 

gles qui fuccèdent à ces couches, ou que de: 

nouvelles couches où les vuidances font abon... 

_ dantes, & où: l'Accouchée fe laifle conduire. 
K 2: 
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remédient à ce gonflement ; mais quand on n’z 
pas ce bonheur, on doit fe réfoudre piefque 
toujours à avoir le ventre gros. Ce n’eft. pas. 
qu'on n'emploie, & quelquefois même avec 
fuccès, les apéritifs & les emménagogues , les. 
bains domeftiques tiedes ou les bains des eaux. 
chaudes ou thermales, &c. mais ces remedes ne: 
reufffent pas toujours. 


CHAPITRE x. 


De la Defcente de la Matrice. 
$&. I. DESCRIPTION ET DIFFÉRENCES.. 


ANS la fituation naturelle, la matricé oc: 
cupe le milieu du bafin dans l’hypogaf- 
tre Ÿ le fond un peu au-deffous du niveau des 
os des ifles , & le col à la hauteur des os pu- 
bis, ou un peu plus bas. Dans cet état, lé 
col eft appliqué contre le reftum par.derrière , 
& contre la veflie par-devant ; & le refte du 
corps de la matrice tient aux parties voifines. 
par des attaches lâches & formées par un fime. 
ple tiffu. cellulaire. Enfin, la matrice eft con 
tinue avec le fond du vagin, & fon col en eft : 
entouré circulairement de telle manière qu’il y: 
avance un peu. 
Ce n’eft pas que cette fituation de la matri: : 
ce, telle qu’on vient de la décrire , ne fouffre 
quelques variations dans les différens fujets ; : 
mais ces variations font légerés dans l’état de» 
fänté. Ce n’eft que dans les trois cas {uivans 
& fur-tout dans les deux derniers, que les « 
changemens de fituation qui arrivent à la ma- 
trice, méritent l’attention. des Malades & des 
Médecins, &: doivent être regardés comme-ure … 
véritable: maladies. 


a PS 
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Le premier eft quand la matrice s’avance un 
peu plis qwà l’ordinaire dans le vagin, & 
qu’elle fe trouve par-là rapprochée de la vulve. 
Cet état eft un commencement de defcente ; 
mais comme il n’eft prefque jamais {uivi d'au. 
cun accident digne d'attention, & qu'il eft af- 
fez commun aux femmes qui ont fait plufieurs 
enfans, on fe contente de le regarder comme 
un état ordinaire , où la matrice eft un peu baffle, 

Le fecond eft quand la matrice s’avance juf- 
qu’au milieu du vagin, & mème jufqu’à fon 
orifice. Comme cet état eft accompagné de 
douleur & de léfion de plufieurs fon&tions, il 
conftitue une véritable maladie , connue fous 
le nom de Defcente incomplette de la matrice. 

Enfin, dans le troifième , la matrice conti. 
nuant de defcendre , franchit l’orifice du vagin 
& tombe dans la vulve ; quelquefois elle fort 
au-dehors & tombe fur les cuifles. C’eft alors 
que la defcente de la matrice porte le nom de 
complette ; & ce troifième cas doit être regardé 
comme une maladie grave. 

Dans ces trois différens états, les malades 
fentent un poids & un gonflement dans la par. 
tie, ont peine à marcher & même à fe tenir 
debout ; & dans les deux derniers , elles font 
obligées d’uriner fouvent , & n’urinent pas fans 
quelque effort ; ont peine d’aller à la gardg.. 
robe, & eny allant, n’ofent pas s’efforcer ; 
font enfin hors d’état de remplir les devoirs du 
mariage & iucapables de concevoir. 

Ces accidens , quoique affez conftans pour le 
fond , varient par rapport à la violence, fuis. 
vant les dégrés du mal, 


SI CESSE, Si 


Les: anciens Médecins croyoient unanimtes. 
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ment que la matrice étoit tenue en place par 
quatre ligamens, deux larges , qui alloient, di: 

{oit.on , de {on fond s’attacher aux lombes ; & 

deux ronds, qui naifloient des côtés de la ma- 

trice, à droite & à gauche, &qui, après avoir 

pañlé par les anneaux des mufcles du bas-ven- 

tre, alloient fe terminer aux aînes. 

Que les ligamens larges la tenoient fufpendue 
& l’empêchoient de defcendre ; & que les deux 
ligamens ronds la retenoïent droite au milieu 
de l'hypogaftre ) &l ’empêchoient de décliner ni 
d'un côté ni de l’autre. 

D'où ïls fe croyoient fondés à conclure que 
Ja defcente de la matrice n’arrivoit jamais, que 
quand les ligamens larges étoient rompus ou 
confidérabtement relâchés , & que les ligamens 
ronds l’étoient affez eux-mêmes, pour fe prêter 
a ce déplacement. ; 

Mais les découvertes qu’on à faites en Ana- 
tomie , ont montré la faufleté de cette théorie: 
Les prétendus ligamens larges ne font qu’une 
expanfion du péritoine » laquelle, après avoir 
recouvert extérieurement le fond de la matri- 
ce ,va s'attacher aux lombes vers l’endroit oït 
le méfentere lui-même eft attaché. Ce n’eft par 
conféquent qu’une fimple membrane aflez lâche . 
& entiérement incapable de tenir la matrice 
fufpendue. Quant aux ligamens ronds, outre 
que par leur pofition ils feroient plus propres à 
tirer la matrice en bas, qu’à l'empêcher de 
tomber, on fçait qu’ils ne font formés que par 
un laciside vaifleaux artériels & veineux entre 
lacés enfemble , & par-là même peu en état de 
contyibuer à retenir la matrice en place, droite 
au milieu de lhypografte ; aufli ne Peft-elle 
prelfque jamais. : 

Il réfulte donc de-là que dans l’ tat naturel 


a matrice n'eftrenue en place que par &- fondi : 
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du vagin , fur lequel elle porte , où le co! qui eft 
étroit, entre même d’un demi-travers de doigt, 
mais où le corps qui eft plus gros, ne fcauroit 
entrer ; & par conféquent que dans Pétat con 
tre uature, dont il eft queftion, la matrice ne 
defcend que parce que le fond du vagin plus di 
laté , ou du moins plus dilatable, eft capable de 
la recevoir lorfqu’elle y tombe par {on propre 
poids, ou qu’elle y eft pouffée par quelque cau- 
fe accidentelle. Ainfi, pour fixer la vraie théoe 
rie de la defcente de la matrice , il faut d’un 
côté, expofer les caufes qui peuvent dilater le 
fond du vagin, ou du moins le rendre aifément 
dilatable , jufqu’à pouvoir recevoir le corps mé- 
me de la matrice ; & de Pautre, afligner en 
même-tems toutes les caufes accidentelles, qui 
peuvent poufler la matrice dans le fond du va- 
gin, & l’y faire entrer en forçant la foible ré 
fiftance qu’il peut y oppofer. 

I. Or, quant au premier article , il eft cerz 
tain que le fond du vagin ne peut être dilaté 
que par trois caufes. 

14 Par conformation naturelle , qui varie 
dans les différens fujets à égard de la gran 
deur des membres, & qui varié de même à l’é. 
gard de l'ouverture: du fond du vagin. 

2% Par l’accouchement d’un enfant trop 
gros ; hydropique , hydrocéphale , monftrueux, 
qui fort plié en deux , &c. car dans tous ces 
cas, le fond du- vagin “doit fouffir une grande 
diftra&tion. 

3%. Par un accouchement laborieux, où la 

_ Sage-femme eft obligée d'introduire fouvent la 
main dans la matrice pour l’extra@tion d’un fœ. 

tus mort, ow d'un arrière-faix trop adhé 
rent. 

Mais fe fond dirvagin:, fans être setuellement, 
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dilaté ; peut être affez lâche & aflez ramolif 
pour être facilement dilatable, & donner pars 
là occafion à la defcente de [amatrice , ce qui 
arrive dans deux cas : 

1°. Quand les malades font d’une conftitu… 
tion foible & délicate, dont les parties ont peur 
de reflort, & en qui par conféquent les tuni- 
ques du vagin font foibles , faciles à s’étendre: 
& garnies de peu de fibres mufculeufes ,; & de: 
fibres mufculeufes peu fortes. 

2°. Quand le fond du vagin. eft depuis long- 
tems abbreuvé d’une férofité lymphatique , qui: 
diftille de la matrice, comme il arrive dans les 
fleurs blanches fereufes , qui font habituelles & 
invétérées. 

IT. On navance rien fur les différens états 
du vagin, qui peuvent contribuer à occafion. 
ner la defcente de la matrice, qui ne foit con- 
firmé par les circonftances , où ce mal arrive , 
& par les Obfervations qu’on a faites dans l’ou- 
verture des cadavres des femmes, qui en étoient 
incommodées. Mais on juge aifément que ces- 
états, tels qu’on vient de les expofer , ne {uf- 
fifent pas pour produire la defcente de la matri: ! 
ce; à moins qu’elle ne foit pouflée en bas dans . 
le vagin par quelque caufe. À la vérité fon pro- | 
pre poids eft une caufe toujours préfente qui la à 
porte er bas. Mais hors les cas où là dilatation: | 
du vagin fe trouve très-grande, ce qui eft ra 
re , cette caufe feule pourra bien tenir la ma 
trice un peu baffle , mais ne produira jamais 
une véritable defcente de la matrice, à moins * 
qu’il ne furvienne quelques caufes plus effica.» 
ces, qui fafent avancer la matrice avec plus de- 
force dans lé vagin , & qui furmontent les ob{. 
tacles qui réfiftoient à fa pefanteur. 4 

Ces caufes font en aflez grand nombre; el 
- les font toutes établies par l'epriecon & con: ! 
frméess 
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: frmées par l'exemple des defcendantes des boe 
yaux ou de lépiploon dans les horhmes. 

Comme, 1°. la toux violente & fréquente 
dans un rhume opiniâtre ; & dans de grandes 
attaques d’afthme. 

2°, Les éternumens fouvent répétés à Îa fuite 
d’un rhume de cerveau, ou par l’ufage d’un ta. 
bac trop piquant. 

3°. Les efforts du vomifiement, quand ik 
arrive dans quelque indigeftion, ou qu'on eft 
obligé de le procurer dans les cas qui l’exigent. 

4°. Les efforts qu’on fait pour foulever ou 
pour foutenir quelque poids trop lourd. 

s°. Les épreintes réitérées dans la dyffente. 
rie , ou dans le tenefme , fur-tout lorfqu’il dure 
long-tems. ; 

6°. Quelque chûte violente , fur-tout fi elle 
£e fait fur le ventre ; ou quelque coup qu’on y 
reçoit de quelqu’autre façon. 

7°. Des cris forcés pour une douleur violente, 
qu’on reflent, ou occafionnés par une pañior 
dont on eft agité. 

Mais il faut remarquer à l'égard de ces ca 
fes, ce qu'on a déja remarqué à l'égard des 
états du vagin, c’eft-ä-dire, que comme ces. 
états ne fuffroient pas pour produire la defcen. 
te de la matrice, s’il ny avoit point de caufe. 
qui poufsât la matriceen bas, de même ces 
caufes ne font pas capables de caufer feules 
cette defcente, fi la dilatation , ou du moins la_ 
dilatabilité du vagin, ne fe prêtoit pas à leur 
ation; & qu’ainfi ce mal dépend toujours du 
concours de ces deux efpèces de caufes. 


STE. SYMPTOMES. 
DANS les defcentes da la matrice, cette 


artie change de: place, entière fans changer, 
ble: "V HHONAUNEND TT Lis 
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de figure ; Ceft-ä-dire, que le col fe préfeate 
le premier, que le corps de là matrice fuit ; 
_xécouvert tout entier du vagins qui fe replie & 
qui l'entoure. 

II. Les malades foufrent peu, tant que {a 
écfcente n’eft que commençante , parce que la 
difiraétion des attaches de la matrice eft mé. 
diocre ; de même que la diftenfon du vagin 3 
mais l’une & l’autre augmentent à mefure que 
la matrice defcend plus bas, & aloÿs la pefan- 
£eur & les douleurs furviennent , qui vont en 
augmentant à proportion. | 

IIT. Plus la matrice tombe en bas, & plus 
les malades fouffrent en marchant, quelque at. 
tention qu’elles aient à marcher en écartant les 

. cuifles pour ne pas prefler la matrice. ( 

IV. Lorfque la defcente eft incomplette ; 
ceft-à-dire , lorfque la matrice tombe jufqu’è à 

Vorifice du vagin, la veflie {e trouve compri- 
mée , fi le col de la matrice rourne de fon côté; 
& alors fa cavité étant diminuée , les malades 
font obligées de pifler fouvent , & quelquefois 
mème elles ont peine à piffer , Jorfque Puréthre 
eft fortement comprimée. 

V. Elles éprouvent la même difficulté dans 
da déjeétion des excrémens, lorfque le col de 
la matrice placé obliquement, fe porte du côté 
du re&tum & le comprime. 

Dans cet état , les régles continuent de pa- 
roître, s'il n'ya point de vice particulier dans 
l'intérieur de la matrice. Mais comme le fang 
qui yeftporté, en revient avec peine , à cauié 
de la compreflion que les veines fouffrent à 
force d’être repliées, les régles dégénerent fou- 
vent en perte habituelle & quelquefois en hé- 
morragie, 

VIX. I n'eft point de déplacement de fa matri. 


ge, où les malades ne foient fujettes à à des fleurs 


\ { 
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blañches féreufes, parce que le {ang qui crou- 
pit dans les vaiffeaux de la matrice , laiffe fuina 
ter la lymphe, L'écoulement des ces fleurs blan- 
ches eft d'autant plus abondant , que la defcen. 
te de la matrice eft plus grande. 

VIII, Dans les defcentes complettes , le corps 

de la veflie eft fouvent forcé de fuivre la ma- 
trice & de defcendre avec elle. On en trouve 
une obfervation très-circonftanciée (r) dans 
Ruyfch. On prétend même, que le colon a été 
quelquefois entraîné aufli par la matrice,  & 
l’on en trouve un exemple dans les obfervations 
de (2) Henri de Heer. 
. IX, On a déja remarqué que le fang a peine 
à revenir des vaiffeaux de la matrice dans les 
defcentes , {ur-tout dans les defcentes complet- 
tes, ce qui doit s'entendre ds même de la lym- 
phe. Ainf ü ne faut pas être furpris fi le volu- 
me de Ja matrice augmente dans-cet état. 
Quand ce gonflement eft prompt, ileftà crain- 
dre qu’il n’attire Pinflammation, & l'inflam- 
mation la gangrene ; & quand il fe fait plus 
lentement, on doit s’atrendre à l’end urciffement 
de la matrice qui tourne en fquirrhe , & quel- 
quefois même à la longue en cancer. 
 . X, Enfin, dans la defcente complette, lu. 
rine qui fort de l’uréthre fe répand fur le corps 
de la matrice, & y produit bientôt une ex. 
coriation fuperfcielle, mais ulcéreufe, & mé 
me des fillons ulcérés, ce qui doit faire crain« 
dre la gangrene , par où ce mal finit ordinai: 
rement, 


CS CS À) 


(1) Thefauro anatom, VIIL. n°, 102, 
(2) Obfervar, Medicar, Obfervar. 12 
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ON ne peut confondre la defcente de la mai 
trice, comme on la déja remarqué, qu’avec 
Yes excroiflances du vagin , avec les allongemens 
de quelqu’une de fes rides, ou avec le renver- 
#ement de la matrice pouflée dans cet état hors 
de fon orifice & pendante dans le vagin. 

On verra les fignes qui fervent à la diftin- 
guer d’avec les excroiffances & les allongemens 
du vagin dans le Chapitre fuivant, où l’on ex: 
pliquera [a nature & les efpéces de ces excroif: 
Sances & de ces allongemens, 

_ On verra dans le même Chapitre, à loccas 
fion du renverfement de la matrice, les moyens 
de diftinguer ce renverfement, & la defcente 
Ue la matrice qui l'accompagne , d’avec la def- 
cente ordinaire de la matrice dont il s’agit ici. 
_ Quant à préfent , il fufit de remarquer que 
dans cette dernière defcente de la matrice, il 
y a plufieurs fignes, qui y font effentiels & qui 
fervent à la reconnoître ; le corps qui fe pré- 
fente eft plus menu dans la partie antérieure 


que dans la poftérieure ; il eft ferme , life, poli . 


& arrofé de peu de vaifleaux fanguins ; il eft 
percé d’une fente en travers, d’où lon voit 
couler le fang dans le temps des régles, quand 
les malades font encore en âge d’être réglées ; 
enfin, le corps quife préfente, tient au vagin 
circulairement , comme il eft aifé de s’en aflurer 
en introduifant le doigt dans le vagin, & le 
tournant tout autour. RTE 


& V. PROGNosTIC. 
Pour bien juger du prognoftic qu’on doit 


porter de la defcente de la matrice, îl faut dif. 
tinguer fes différens états, 
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1%, Tant que la defcente n’eft que cotimen- 
Çante, c’eft-à-dire, tant que la matrice n’eft 
que peu abaïiflée, le mal eft léger & fans dan. 
ger , & lon peut elpérer d’y remédier fans af 
fujettir la malade à l'ufage d’un cercle utérin, 

2°, Lorfque la defcente eft formée, mais qu’el. 
le neft qu'incomplette, c’eft-à-dire , lorfque 
la matrice n’a pas franchile rétrécifflement de - 
l’orifice du vagin, on peut la remettre en place 
affez facilement ; mais pour l’y retenir , il faut 
néceffairement employer le cercle utérin , à 
moins que les malades ne veuillent refter ldng- 
temps couchées ; encore même faut-il quel- 
quefois avoir recours au cercle utérin pour une 
entière fureté. 

3°. Mais fi la defcente eft complette, c’eft- 
à-dire, fi la matrice tombe dans la vulvé, ou, 
ce qui eft encote pire, ft elle fort de la vulve, 
dans ces cas, pourvu que l’on foit appellé fur 
le champ , on parvient aflez facilement à la 
faire rentrer, & à la remettre en place ; 5 
alors il ne fufit pas d’obliger les malades à fe 
tenir couchées pendant quelque temps, il faut 
introduire un cercle utérin dans le fond du vas 
gin qui contienne la matrice & qui prévienne 
le danger de la voir retomber. 

4. Enfin, fi la malade eft aflez négligente 
pour garder quelque temps la matrice dans cet 
état , elle s’enfle & fe durcit bientôt à un tel 
point, qu’il eft abfolument impoñlible d’én faire 
la réduétion. Alors , quelque précaution que 
Pon ait, la furface de la matrice s’ulcère bien. 
tôt par V4 creté de Purine qui s’y répand ; & 
cette exulcération eft bientôt fuivie de la gan- 
grene, qui fait des progrès rapides , à laquelle 
on ne peut remédier, qu’en amputant le corps 
de la matrice. | 

$°. On eft forcé d’avoir recours à la même 
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épération , lorfque la matrice devient fquirrherw 
fe, & que le fquirrhe dégénere en cancer, ce 
qui eft plus rare, mais n'eft pas fans exemple. : 
‘Comme cette opération eft très-dangereufe . 
‘& qu’ordinairement elle réufit mal, on ne doit 
Jamais la pratiquer que dans des cas défefpérés, 
in evidentt mortis periculos Mais enfin on la 
doit pratiquer dans ces cas ; car il eft certain 
qu’elle a été faite quelquefois avec fuccès, & 
nous citons au bas de la page quelques (1) Au- 
teurs dignes de foi, qui l'atteftent, 

6°, Il réfulte de ce qu’on vient de dire, 
que la defcente de la matrice n’eft pas une 
maladie mortelle, tant qu’on peut la réduire, 
Onvoit beaucoup des femmes qui portent ce 
mal tris-long-temps fans aucun danger. 
7%, Mais ileft certain que c'eft une mala- 
die très-incommode &, très-fale, qui pour lor- 
dinaire dérange les jééles, caufe des fleurs 
blanches , empèche “ouvent la conception » 
& prive les femmes de la liberté d’agir, 

89. En généra!, la defcente de la matrice 
_eft plus facilemerit guérie, quand elle eft com. 
.mençante & incomplette, que quand elle eft 


(x) Aëtius, Tetrabibl. IV. Serm. IV. Cap. 
706. 

Paulus Ægyneta, Libr. III. Cap. 72. & Libr. 
IV. Cap. 21. 

Berengarius Carpus, in ifagoge anatomicä. 

Marcus Gatinaria, Practic. Cap. de exitiz 
1NAtTiCISe 

Anton. Benivenius ;, * Obfervat. Medicinals 
Obferv. IX, 

Chryftophorus à Vega, Comment. ad Apho., 
vifm. 18. Libr. VIII. 

Ambroife Paré, Liv. XXIV, Ch, 28 :. 
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invétérée. & complette; & dans urie femme 
jeune, d’ailleurs bien conftituée, que dans 
une femme âgée & cacochyme. 

0°. Les defcentes complettes, où l’on ne 
peut pas parvenir. à réduire la matrice, abou- 
tient prefque toujours à l’inflammation , à 
lPexulcération, à la gangrene, ou au fquirrhe 
& au,cancer, & font par conféquent, non- 
feulement très-dangereufes , mais même ot- 
dinairement mortelles, 


PAS FE CURATION. 


LE traitement de la defcente de la magrics 
eft toujours effentiellement le même, mais ik 
varie divan les différens états du mal, 

.: I. Si la defcente n’eft que commençante y 
c’eft-à-dire, fi la matrice eft à-peu- près erR 
place, mais pourtant un péu plus bafle qu’elle 
ne devroit être, on peut efpérer d’y remédiers 
ou du moins d’en arrêter le progrés par lufage 
des remedes aftringens , propres à reflerrer e 
fond du vagin, & à le metre en état de réfif- 
ter à la defcente de la matrice. 

On les emploie de différentes maniè res : 

1°. En injettions dans le vagin, qu’on réis 
tére deux ou trois fois le jour, &.qu’on faif 
avec la déco&tion des Racines 

“de Tormentille. 
_Biftorte. 
de rande Confénde] 
Dés Feuilles” à 
de Bourfe à bañouts 
x jÿst 
de Verveine. 
de :Prefle, Equifetum. 
de Mille. Feuille, 
Des Rofes rouges, ou Rofes de Provins, : 


L4 


w2$ DES MALADIES 
Ou fi lon veut rendre fa décoûtion 
plus efficace, 
- De lEcorce de Grenades, Malicorium. 
Des Balauftes. 
Des Noix de Cyprès. 
. Des Cupules de Glands 


On peut faire cette déco@tion av * trois ow 
quatre de ces drogues, à fon choix, dans 
Veau commune, dans le gros vin rouge, ou 
dans Peau de forge de Maréchal. On a foin 
s’employer ces injeétions légérement tièdes , 
& de plater la malade de manière à les retenir 
long-temps. - 

2°, En fomentations, où l’on fe fert de la 
mème décottion, dont on imbibe une éponge 
fine ou une pelotte de linge, qu’on introduit 
dans le fond du vagin. Cette pratique eft plus 
fure & plus efficace que la précédente, ‘parce 
que les remedes reftent plus long-temps appli 
ques {ur la partie qu'il s agit de refferer. 

3°. En fumigations, qu’on reçoit dans le 
vagin fur la chaife-percée, à la faveur d’un 
entonnoir , prenant garde que F1 fumée ne 
{oit pas trop chaude, On peut employer pour 
cela la vapeur chaude qui s’éleve de la décoc. 
tion ‘aftringente déja décrite ; maïs fi on veut 
rendre ces fumigations plus efficaces , on fe fert 

De PEncens. 
. De la Myrrhe, 
Du Maftich. 
De la Sandaraque , ou Gomme de Gé. 
__ névrier. 
Des Rofes rouges; 
le tout mis en poudre fine, mêlé enfemble 
dans la proportion qu’on juge à propos, & 
jetté par pincée fur les charbons pendant ug 
“quart-dheure au plus. 
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On recommande {ur-rout pour ces fumigas 
tions, comme un remede fpécifique, la peau 


‘des anguilles falées , deffléchée à la cheminée 


& mife en poudre; mais je ctois que ce remes 
de a plus de répuration que d’effet.: 

4°. On fait prendre en même temps intés 
rieurement quelques tafles, tous les matins; 
d’infufion de fleurs de fauge ou de feuilles 
d’argentine ,; ou de décoëtion de cachou brut, 
ou, ce qui eft plus efficace, quelques verres 


. de décoétion de fquine ou de falfepareille. 


L’on peut même ordonner de bols avec le 
cachou, le maftich, le fang de dragon & là 
cafcarille, le tout en poudre & incorporé avec 
le firop de rofes féches ou de fléchas , quoi 


qu'il y ait dans ce mal peu d’effet à attendre 


des aftringens intérieurs, 

5°. On doït {ur-tout, quand fa faifon le 
permet, faire ufage des eaux thermales, pour 
fortifier, & raffermir le reflort du fond du va. 
gin. On les emploie en injeétions, en douches 
fur les reins, en bains ; on les fait même 
prendre intérieurement, & l’on fait recevoir 
en fumigations les vapeurs qui s’en élevent à 
la fources 

6°, Il ne faut pas manquer de faire appli. 
quer fur les reins, & même fur l’hypogaitre, 
Pemplâtre contra rupturam , on l’emplâtre de 
Madame Fouquet ; non qu’on doive beaucoup 


compter fur lefficacité de ces remedes, mais 


parce qu’on rifque de perdre la confiance des 
malades , fi on y mangue, & qu’on ne-doit 


point leur déplaire, dès qu'il ne s’agit que 


d’une application extérieure qui ne fçauroir 
huire. 
7°. Enfin, fi la defcente fait quelque pro. 


grès, que la malade foit plus gênée dans {a dé. 


è gyzche , & qu'elle refente quelque douleur à ja 
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matrice, 1l faudra, fans balancer, avoir recours 
à l’ufäge dun cercle utérin ; ce qui eft le feuf 
moyen | de prévenir fñrement le progrès du mal, 
& de garantir les malades de tout danger. On 
‘va voir dans les articles fuivans la maniere de 
s’en fervir. 

IT. Que fi la matrice defcend pen-à-pen dans 
le vagin, & jufqu’à fon orifice ‘ para népli- 
gence de la malade , ou que quelque efort ime 
prévu l'y précipite tout d’un coup, c’eft-à.-dire, 
fi la defcente eft incomplette, le premier. foin 
doit être de remettre au plus vite la matrice en 
RES 

. Pour cet effet, on fait coucher la ma- 

jade AL Je lit à la renverfe, les fefles plus éle- 
vées que le ventre, & lon repouffe doucement 
la matrice avec un ou deux doigts de la main 
droite, qu’on a graiflés, ou , fi on le juge à 
propos, avec un pefaire de linge roulé, ferré 
avec un fil & imbibé d’une déco&ion émol- 
liente de racine de guimauve. 
. 2% Ordinairement cette opération eft facile 
dans ce cas , & les malades en viennent fou. 
vent à bout elles-mêmes, Dès que la réduétion 
eft faite, on doit faire croifer les ; jambes 18% 
ordonner de continuer de garder la même fitua- 
tion dans le lit, pour empêcher la matrice de 
retomber. 

3% Cependant on prépare un cercle-utérin, 
fuppofé qu’on n’en ait point de prêt. Ce cer. 
cle eft une efpece de tourteau ovale, fait avec 
du liége, percé au milieu d’un trou aflez large 
pour l'écoulement des regles, plat ou convexe 
d'un côté, & légérement concave de l’autre. , 

A7 Fr taillant ce cercle utérin , il faut avoir 
égard à la grandeur du vagin pour en régler la 
largeur, & à l’écartement des hanches dans la 
malade pour en fixer la longueur, fans quoi le 


DES MALADIES 13% 
cercle utérin qu’on auroit fait, rifqueroit d’être 
inutile ;, comme trop petit, ou nuifible, comme 

trop long. 

. $°%. Quand on croit avoir bien pris fes di. 
-menfions , & qu’on a donné au cercle utérin {a 
» derniere forme , où fait fondre à un feu fort 
“doux de la cire blanche , où l’on peut mêler un 
peu de térébenthine de Venife, & même un pet 
de gomme maftioh en poudre, & l’on y trempe 
\le cercle pour en couvrir toutes les inégalités 

& les rendre unies. On répete même cette opé. 
ration, s’il le faut, & on racle foigneufement 
“tout ce qu’il pourroit y avoir de raboteux.. 

6°, Dès que le cercle utérin eft prêt , on le 
frotte avec un peu d’huile ou de beurre frais, & 
son l’introduit dans le vagin par fa longueur, 
jufqu’à Ja hauteur de la matrice; on le retourne 
alors, & on le met dans une poftion horifon. 
tale, qui le fait porter par les deux bouts fur les 
hanches, à droite & à gauche, & lon prend 
garde que le côté Ha {oit tourné en haut 
vers la matrice, qui doit s’y appuyer. 
. 7%. Dans cette pofition, le cercle utérin ne 
fçauroit defcendre, ni par conféquent permettre 
“de defcendre à la matrice qu’il foutient. Il ne 
peut point non plus comprimer ni la veffie, ni le 
“reftum, parce qu de eft plus étroit fur fa largeur. 
“Cependant les regles doivent s’écouler plus I. 

“brement par l'ouverture qui eft au milieu ; les 
femmes peuvent même dans cet état cohabiter 
“avec leurs maris & devenir enceintes fans avoir 
“befoin de retirer le cercle, qu’au moment de 
RE 
* . 8°. Quand ce cercle utérin ef bien fait, on 
js ’y accoutume bientôt ; mais il arrive plufieurs 
“inconvéniens, quand on n’a pas bien pris {es 
dimenfions. S'il eft trop court, il flotte dans le 
pond du vagin & tombe. S'il eft trop long, on 
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eft forcé de le placer trop haut, ce qui allongé 
& tiraille le vagin. S’il eft trop large , il preffé 
& incommode le vagin ou la veflie,. Dans tous 
ces cas, il faut en refaire un autte, & éviter 
les fautes qu’on remarque dans le premier. 

9% Dès que le cercle eft en place, la malade 
peut fe lever & marcher fans aucun rifque $ 
ellé n’a pas même befoin d’ancun autre remede: 
On peut cependant poufiler dfns Je fond du vae 
gin , une petite éponge imbibée de décoétiof 
aftringente , quoiqu'il y ait peu d’efpérance de 
refferrer une partie que la préfence du cerclè 
tient toujours diflendue, ,; 

IIL. Si la defcente eft complette, c’eft.ä-diré, 
fi la matrice a franchi lorifice du vagin, qui elt 
plus étroit, & qu’elle foit tombée dans la vulve, 
il faut fe hâter de la réduire fur le champ, fans 
lui donner le temps de groftir. 

Pour faciliter cette réduétion, il faut faire 
uriner la malade, & même, s’il le faut, la fon 
der ; il faut aufli, par la même raïfon , lui fes 
vir un lavement pour vuider le retum, Après 
quoi, on étuve la matrice avec la décoëftion 
tiéde de guimauve , ou avec le mucilage de 
graine de lin , & on la repoufle peu-à-peu de 
la maniere qu’on l'a dit dans l’article précé. 
dent ; à quoi on réuflit afez ordinairement , 
pourvu qu'on s’y prenne bientôt après la def 

vcente. 

Mais fi Von étoit appellé trop tard, & que 
la matrice fe trouvât groflie & endurcie , juf- 
qu’au point de ne pouvoir être réduite, après 
quelques tentatives faites avec prudence, on 
prendroit le parti qui fuit: ê 

1°, De faire à la malade une ou deux fai- 
gnées du bras, de dix on douze onces cha- 
qune. *! 4 

2°, D'étuver la matrice avec une déco&tion} 


| 


oc 
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Érmolliente tiéde , faite avec la racine de gui 
mauve , l'oignon de lys, & les feuilles de mau« 
ve, guimauve , brancurfine, &c. dont on im- 
biberoit des linges ufés, qu’on mettroit autoux 
de la matrice, & que l’on renouvelleroit quand 
ils fe réfroidiroient. | 

3°. D’appliquer même fur la matrice un ca 
taplafme de mie de pain & de lait, ou un ca- 
taplafme émollient , fait avec la pulpe des mê- 
mes plantes qu’on vient de propofer pour les 
Fomentations, & de l'huile de lys ou d'amarte, 
des douces. 

4°, De faire prendre à la malade des demiaà 
bains tiédes , dans la même déco@ion émol 
liente, & de l'y faire refter une heure ou deux 
chaque fois. 
 $. Enfin, pendant l’ufage de ces remedes ; 
d’obliger la malade de fe tenir au lit, couchée 
fur le dos & les feffes élevées , pour faciliter le 
fétour du fang qui revient de a matrice. 

Dès qu’on fera parvenu par ces remedes à di« 
minuer le volume de la matrice, ou du moins 
“à la ramollir affez, pour qu’elle’ puifle s’allon. 
ger & fe prêter à la réduétion, on la tentera 
de nouveau avec toutes les précautions conve- 
nables. | 

= Si lon en vient à bout, le mal eft guéri 3 
mais comme la matrice a dû fouffrir dans cette 
opération, on fera garder le lit à la malade 
plufieurs jours, & elle s’y tiendra dans une pof- 
ture convenable ; on la faignera du bras une 
ou deux fois, on lui fera des fomentations 
émollientes fur la région hypogaftrique , & on 
lui prefcrira un régime exad, 

Enfin , quand ja douleur & la chaleur de fa 
matrice & du vagin feront ceflées, on mettra 
un cercle utérin pour la fureté de la malade, 
Comme ces parties font encore fenfibles, og 


+ $ ù 


134 DES MALADIES r 
fera bien de mettre d’abord un cercle qui foi 
petit, pour y accoutumer la matrice & le va-| 
pin, jufqu'à ce que ces trois parties puifient, 
en fusporter un d’une grandeur convenable. | 
IV. Si la matrice fe trouve trop grofle &e 
trop dure pour pouvoir être réduite, on ne peut 
que plaindre la malade dans une fi trifte fituas 
tion, Comme on ne peut point guérir le mal ; 
&l faut s'attacher à en pallier Les fuites, & pour 
cela s'occuper du foin de garantir la matrice 
de l’âcreté de l'urine, & d'en prévenir l'exule 
cération. à 
Pour cet effet, ontient la matrice bien la- 
_ Vée avec la décoëtion de racine de guimauve, ou 
Ja décoétion d’orge. On la couvre d’un morceau 
de toile enduite de cérat de Galien, ou de taf. 
fetas ciré ordinaire. On-étuve les plus légeres 
gerçures avec une légere décoftion de racine 
d’Ariftoloche, & on les enduit d’onguent de fty- 
rax, On tâche de même , par des fomentations 
fréquentes , d'empêcher que la matrice ne s’en- 
dufcifle & ne devienne fquivrheufe. Mais mal- 
gré tous ces foins, il arrive prefque toujours 
qu’à la fin la matrice s’ulcere & fe gangrene s 
ou que de fquirrheufe, elle devient carcinoma- 
teufe, C’eft alors que, comme la mort eft cer- 
taine & imminente, il faut {e déterminer à am- 
puter la matrice, Certe opération tourne fou- 
vent mal, comme on l’a déja dit 3 mais il fuffit 
qu’elle ait réufi quelquefois, pour qu’on doive 
la tenter dans un cas défefpéré, fur-tout fi la 
malade eft jeune , & paroît être d’ailleurs bien 
conftituée, ÿ 
Comme cette opération eft très-rare, je ne 
crois pas néceffaire de l’expliquer en détail. 1] 
fuit de remarquer, | FA 
19, Qu'il faut faire une ligature à la matrice 
au bord de la vulve, & que pour la faire dags 


{ 


D?S FEMMES, FT 
ün endroit qui ne foit pas fœuirrheux , il faut 
tirec la matrice un peu en dehors, 

2°, Qu'il faut prendre garde à ne point eme 
brafer la vefie dans cette ligarure ; & pour 
cela, injeéter de l’eau tiéde dans la veflie, pour 
la bien reconnoître ; avant que de faire la li. 
gature. 

3°. Qu'on doit enfuite amputer la matrice 
au deflous de la ligature, avec le couteau cour- 
be, dont on fe fert dans les amputations des 
membres. 

4% Qu'on doit panfer la plaie avec toute 
Pattention poflible, & toutes les précantions 
que. les regles de l’art & les différentes cir- 
conftances du mal pourront exiger 3 & que 
quand la ligature fera tombée & le plaie prête 
à fe cicatrifer, on doit repoufler en dedans Îe 
bout du vagin qui refte dans la vulve, 
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Des Maladies qui ont du rapport avec la Def. 
cente de la Marrices 


ÆS maladies font le Sarcome ou excroif. 
fance du vagin , : & Pallongement ou def. 
cente de quelque portion de la tunique inté. 
æieure du vagin; & le renverfement de la ma- 
trice même, qui fort par fon orifice en fe re- 
«tournant de dédans en dehors. Pour expliquer 
ces maladies avec. ordre, il convient d’en faire 
deux articles diffinéts. 
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Des Sarcomes ou Excroiflances du vagin, & de 
. PAllongement ou Dejcente de quelque por= 
® tion de fa tunique intérieures 

E qu'on vient d'établir dans le dernier 
.# Chapitre fur la defcente de la matrice, eft 
conforme aux Obfervations les plus exaétes. | 

Il eft furprenant qu’il y ait eu des Médecins; 
dont nous rapporterons les noms (1) & les Ou- 
vrages au bas de la page, qui aient pu Îles ré- 
. voquer en doute, & prétendre que la matrice 
ne tombe jamais , & que ce qu’on prend pour 
une chôûte de la matrice, n’eft que quelque far- 
come ou quelque excroiflance du vagin, ou 
tout au plus quelque portion de fa tunique in- 
térieure , qui s’allonge & defcend jufques à 
la vulve, 
… Pour avoir pu avancer un pareil fentiment ; 
il faut que ces Médecins n'aient jamais vu de 
defcentes de la matrice, quoique affurément ce 
mal ne foit pas rare. Ils n’auroient pas pu au- 
trement méconnoître le corps de la matrice, 
aifé à diftinguer par fa fermeté, fon volume , fa 
figure , & encore mieux par fon col ou mufeau ; 


(1) Job Meecxeren , Obferats Chirurg. 
Cap. 51. 

Henricus à Roonhuyfen ; Obfervat. Part. I 
Obfervat. 2. 

T'heodorus Kercrringius , Spies anatof 
Obfervat. 10. 

Johannes Van-Horne » Microthecn. Seët, II, 
Part, I, $. 18. 2e 
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life, poli , & fans vaifleaux apparens, où l’on 
trouve l'ouverture tranfverfale qui en fait Pori- 
fice , d’où l’on voit à Pœil diftiller les régles à 
chaque retour périodique, quand les malades 
refufent de laïffer réduire la matrice , où qu'il 
eft impoffible d’en venir à bout à caufe du 
volume qu’elle a acquis. Je n ’ajouterai pas qu’oit 
a été quelquefois obligé d’en venir à l’extirpas 
tion , par le mal que les malades en fouffroient , 
& encore plus par le danger imminent de la 
gangrene , & qu’alors on a bien reconnu parla 

 diffe&ion , que le corps qu’on avoit emporté, 

étoit la matrice même. Paré (1) porte encore 
plus loin lévidence fur cette matière ; car 
il affure qu'après avoir fait avec fuccès l’ampu… 
tation de la matrice à une femme qui avoit une 
defcente , il eut la curiofité, quelques mois 
après, ayant {çu qu’elle étoit morte d’une plelle 
réfie , de demander à en ouvrir le corps, ët êt 
qu'il trouva que la matrice y manquoit , & 
qu’il s’étoit formé à la place an bout du vagin 
un corps calleux & folide , qui le bouchoit. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait des defcentes du va 
gin ; ou du moins des maladies ainfi nommées ;; 
mais ces prétendies defcentes, prifes dans tou 
te l'étendue qu’on leur donne, font fi différen. 
tes des defcentes de la matrice, qu’onne fçau- 
roit s’y méprendre » comme on Îe verra par la: 
defcription qu’on en va faire ; par la nature des: 
caufes qui les produifent; & par la euration! 
particuliere qu’elles demandent, à 


(1) Livre XXV, Chap. 48. 
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$. L DESCRIPTION ‘des Defcentes dik 
Vagin. : | 


CE n’eft jamais le vagin en entier qui def. 
dend ; la chofe eft ab{olument impoñlible ; mais. 
c'eft quelque portion du vagin , ou pour mieux 
dire , quelque portion de la tunique intérieure. 
C’eft pourquoi, ces prétendues defcentes ne: 
méritent, a p'oprement parler, que le. nom d’al. 
longemens du dedans du vagin. 

Ces allongemens different entreux, 

1%. Par rapport à leur nature ; car les uns 
font des farcomes ou excroiffances attachées 
au-dedans du vagin ; les autres des fungus ow 
champignons, formés dans quelque endroit d 
vagin ; & les autres des prolongations de quel. 

qu'un des plis ou rides tranfverfales , qui {ont: 
_engrand nombre dans le vagin. À 
2°, Par rapport à leur qualité ; car les uns 
font mols, flafques , fpongieux , pleins de vaif. 
{eaux variqueux, qui laiffent fuinter une hu- 
meur lymphatique , & quelquefois une lymphe: 
fanglante & même du fang ; d’autres font plus. 
fermes & plus fecs ; & d’autres font enfin cal. 
feux , & même fquirrheux. | 
3°, Par rapport à leur groffeur & à leur lon. 
bueur ; car les uns font menus, comme une. 
plume. à écrire, & flottent dans le vagin ; d’au- 
tres {ont plus gros & remplifflent & même dila.… 
tent le vagin ; les uns font longs, defcendent 
dans la vulve  & fortent même au dehors ; & 
d’autres font plus courts & atteignent à peine à. 
lorifice du vagin, 
_ 4% Enfin, par rapport aux attaches qu’ils 
ont en-diflérens endroits du-vagin; dans le fond; 
vers le milieu, au: bord. même de four orifices. 
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fefquelles font quelquefois menues comme un 
gros fil, & quelquefois groffes & larges ; tan. 
tôt fouples & molles, & tantôt dures & cal. 
leufes. 


6. IL CAUSES 


ON voit par ce qu’on vient de dire, que les 
prétendues defcentes du vagin peuvent être ré. 
duites à trois différentes clafles par rapport à 
la différence de leur nature, 1°, au farcome ;. 
2°. au fungus, 3°, au fimple allongement de la 
tunique intérieure ; & ileft aifé de juger que 
ces différentes efpeces de defcentes du vagin s 
doivent reconnoître des caufes différentes. 

I, À l’égard des farcomes ou polypes, il ef£ 
certain que ceux qui {fe forment dans le vagin » 
s’y forment & y croiflent par les mêmes can… 


{es , qui les produifent & les font croître dans: 


les autres parties. Comme nous avons expliqué: 
cette matière dans le Traité des Tumeurs & 
Ulcères, Livre V, Chap. VT, nous croyons 
pouvoir y renvoyer. Il fufira d'ajouter que dans 
le vagin les farcomes ont fouvent leur fiége: 
dans quelques-unes des caroncules myrtifor- 
mes, qu'ils dépendent quelquefois de lFâcreté: 
des fleurs blanches, mais qu’ils reconnoiffent: 
fouvent une caufe vérolique. | 
IT. Les champignons ou fungus fuppofent: 
toujours un ulcère plus ou moins grand , où Îe: 
défaut de déterfion donne naïffance à la géné. 
ration des chairs fpongieufes , qui s’élevent & 
s’allongent par une éfpece de végétation. L’ul… 
cère qui en eft la premiere caufe, peut venir de: 
la feule icreté des fleurs. blanches ; il vient: 
fouvent du: virus vérolique dont la malade æ 
été infettée ; & il eft queiquefois la fuite des 
#irouchemens trop: fréquens ou: HS vifs; que 
| | 7 
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les malades fe font Faits ou qu’elles ont permis. 

IT. Pour les fimples prolongations de la tu- 
nique intérieure du vagin , elles fuccedent à la 
trop grande diftenfion que le vagin a foufferte 
dans des accouchemens fahorieux, difficiles, ow 
trop fréquens , fur-rout dans les femmes d’une: 
conftitution délicate. Après ces grandes diften- 
fions , la tunique mufculeufe du vagin fe remet 
bientôt & fe reflerre, mais la tunique inté- 
rieure qui eft nerveufe & qui ne peut pas fe 
refferrer de même , forme différens pliss & il 
arrive fouvent que quelqu'un de ces plis, qui fé 
trouve plus grand, s’allonge peu-äpeu par le 
éjour qu’y faitla Iymphe nourriciere. C’eft à 
peu-près ainfi que la tunique intérieure du rees. 
tum s’allonge dans les enfans , & caufe la def. 
cente apparente du boyau. : 

Après ce qu’on vient de dire, il eft facile de 
rendre raifon des différences qu'on ohbferve 
dans les excroiffances du vagin, 

12. Elles font attachées au fond ,. au milieu 
ou à l'entrée du vagin, felon que les caufes 
qui y donnent lieu , auront agi fur ces diffés 
rens endroits ; & leurs attaches feront plus lars 
ges ou plus menues, felon. que ces caufes au 
ront agi fur une étendue plus large ou plus 
étroite, | 

2°. Si ces excroïffances font des farcomes ,. 
elles auront de la fermeté ;-elles feront plus. 
molles , fi elles font de fimples. prolongations 
de la tunique intérieure du vagin ; & fi elles 
font des champignons , elles feront encore plus 
molles ; mais elles durciront toutes & devien. 
dront calleufes, & même fquirrheufes, fi on 
s’avife d'employer des remedes aftringens pour - 
les deffécher; ou fi elles pendent dans la. vul. 
ve, & qu’elles foient expofées à lation: de: 
lair , ce qui eft principalement à craindre à. 
Plégard des {arcomess. 4 
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3°. Les farcomes feront fecs & ne fourni 
ront aucune humidité ; les prolongations de 1æ 
tunique intérieure laifleront fuinter quelque 
férofité ; & il diftillera habituellement des 
champignons une lymphe fanguinolente, & 
fouvent du fang. 
4°. Enfin , ces excroiffances feront plus lon- 
es OU plus courtes , plüs groffes ou plus me- 
nues, felon que les caufes qui les produifent 
auront commencé d’agix depuis plus ou moins 
de tems, ou qu'elles auront agi avec. plus où 
moins d’attivité. 


6. III SFMPTOMES 


1°, LES defcentes du vagin ne caufent , tant 
qu’elles font petites , ni douleur, ni péfanteur, 
ni tiraillement , & en général en caufent peu, 
à moins qu’elles ne grofliffent jufqu’à diftendre 
le vagin, & preffer les parties voifines , ce qui 
arrive {ur-tout aux farcomes. | 

2°, Mais elles font incommodes par la mal 
propreté qu’elles caufes , foit parce qu’elles laif 
fent fuinter des férofités , & fouvent des férofi… 
tés fanguinolentes, foit parce qu’ellés retien- 
nent une partie des régles ou des fleurs blan- 
ches , fi les malades y font fujetres, quelque 
foin qu’elles aient de fe laver. 

3°. Elles empêchent les malades dé cohabi- 
ter avec leurs maris, ou du moins rendent la 
cohabitiondifäcie, & nuifent ainfi à Pobjet 
du mariage, 

4% S'il arrive que les malades dviénnelt 
enceintes dans cet état, & cela arrive quelque=. 
fois , l'accouchement en {era d'autant plus dif 
ficile & plus laborieux. 

s°. Enfin, ces excroiffances peuvent à Ia for“ 
que. devenir fqnirrheufes , & elles Le dévienneag 
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ordinaitément ; & de-là, elles peuvent dégéné- 
rer en cancer, ce qui régarde principalement 
les farcomes. 


6 IV.  DrAGCNOSTIC: 


LES defcentes du vagin peuvent être confon 
dues avec les defcentes de la matrice ,; & nous: 
avons remarqué qu’on les a fouvent confon- 
dues, du moins Îes farcomes , quand'ils par 
viennent à une certaine groffeur. Je crois pour- 
tant qu’il eft facile de les diftinguer , pour peu. 
qu’on veuille y faire attention. 

1%. En ce que dans la defcente du vagin, le 
corps qui fe préfente eft long , grêle, flexible. 
quand c’eft un.champignon ou une prolonga 
tion de la tunique intérieure ; au lieu que dans 
Ja defcente de la matrice , le corps qui fe pré… 
fente eft gros comme un gros œuf, d’une fi- 
gure à-peu-près ovale, ferme, life & où l’on: 
peut aifément reconnoître louverture tran{ver- 
fale , qui eft l’orifice de la matrice. 

2°, En ce que les farcomes, qui font ordi 
. nairement plus gros & qui acquierent quelques 
fois le volume de Ja matrice, font inégaux & 
anguleux ; au lieu que le corps de la matrice 
eft pointu par-devant , s’élargiffant enfuite ers 
forme de poire, ce qui repréfente fa véritable: 
figure de la matrice. | 
39. En ce qu’en introduifant le doigt dans le: 
vagin, que l’excroiffance occupe , on trouve ai. 
fément latrache où elle tient, füt.elle dans le: 
fonil même du vagin; au lieu que dans là def. 
cente de la matrice , le corps qui s’offre, ne- 
tient point au vagin par aucune attache parti 
culière . & qu’on peut tourner le doigt tout: 
autour, fans en trouver aucune, | 

4°" Enfin, en çe que. la defçente de la mx 
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trice , quand on la repouffée & remife en pla- 
ce, y refte ordinairement, à moins que la ma. 
fade ne fafle quelque effort nouveau ; au lieu 
qu’on a beau remettre la defcente du vagin , 
elle reparoît dès qu’on retire le doigt. 


SV. PROGNOSTIrIcC 
à 
1°. LES excroiflances du vagin , ou les pro. 
 Tongations de quelque pli de fa tunique intérieu- | 
re , font toujours incommodes, en ce qu’elles 
caufent une malpropreté dont les malades ont 
peine à fe garantir , en ce qu’elles rendent les 
malades moins capables de remplir les devoirs 
du imanagee 
. Mais elles font peu dangereufes , & il y 

à beacous des femmes qui les fupportent fans 
peine pendant long-tems, & qui l fouvent ne s’ert 
apperçoivent pas , lorfque ces excroiffances font 
petites & qu’ellés ne caufent pas de perte de 
fang x 

3°. Cependant on auroit tort de OUE di 
faire apporter les remedes convenables, dès 
qu’elles deviennent groffes, dures, calleufes ; 
fquirrheufes , qu’elles font fpongieufes, & en- 
 tretiennent un écoulement fanguinolent, &. 
quelquefois des pertes de fang. 

4°, Cette attention eft indifpenfablement nés. 
ceffiire , lorfque ces excroiffances débordent 
hors de la vulve , parce que l’accouchement de: 
Vair & le froifflement de la chemife les rendent 
bientôt fquirrheufes , & furtout lorfqu’elles me 
nacent de devenir carcinomateufes ; ce qui artie. 
ve fouvent dans ce cas. 

s° . En général, le plus für eft de & faire 
guérir de cette incommodité, dès qu’on s’en 
apperçoit,.parce qu’alors le remede eft beans 
çoup plus facile & beaucoup plus ft. 
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$. VL CURATION. 


DANS cette maladie, le tralte@éot doit 
varier, felon la nature du mal qui fe préfente 
à traiter. 

I. Si ce qui occupe le vagin font des exs 
croiflances , il eft inutile de fe flatter de pou« 
voir les fondre ou les deffécher, & fur cette 
vaine efpérance , d'employer des réfolutifs, des 
fondans ou des aftringens. Comme Pufage de 
ces remedes ne f{erviroit qu’à en hâter l’endur- 
ciffement , il vaut mieux fe réfoudre à détruire: 
par des efcharotiques les excroiffances qui {e 
préfentent , ou à les coupet avec la pointe des 
cifeaux. 

19. La premiere voie eft toujours fongue ÿ 
quand les excroiffances font groffes & calleu… 
fes. On rifque, en lPemployant , d’altérer les’ 
endroits fains du vagin, pour peu que lappa- 
reil fe dérange, Enfin, l’ufage des efcharoti- 

es cafe beaucoup de douleur , & pourroit 
attirer inflammation du vagin. 

2°. On doit donc préférer le parti d’empors 
ter ces excroïiffances avec des cifeaux. On fe 
donnoit autrefois beaucoup de peine: pour lier” 
leur pédicule, avant que de les extirper , & 
l'on y réuflifloit affez mal dans un lieu aufi 
étroit, fur-tout quand lattache étoit un peu’ 
haure. On a inventé dépuis un: moyen plüs fim= 
ple & plus facile de faire cette ligature. Mais: 
on nes’en fert guere dans ce cas, parce que l’hé 
morragie doift on étroit autrefois allarmé , eftiégés 
re & fans danger, & qu’entoutcas, un bourdon=- 
né trempé dans de-leau alumineufe fufit pour: 
Parrêter. 

3°. On peut donc, dès qu’on a bien reconmz 
Lattache du mal, fonger à Pextirper. diye 2 

gilles 
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éffet , on porte le doigt index de la main gau- 
the jufques fur cette attache. On gliffe enfuite 
le long de ce doigt des cifeaux moufles , mais 
affez longs pour atteindre jufqu’au mal, & l'on 
endirige le bout à la faveur du doigt , Ju'qu ace 
qu'on Toit für d’avoir embraffé le pédicu'e de 
Vexcroiffance fort près de Pattache: Alors, en 
refferrant les anneaux des cileaux, on coupe 

ces pé fdicules , & l’excroiflance tombés 
4°. On peut laiffer enfuite couler quelques 
gouttes de fang, mais on l’arrère bientôt avec 
de la charpie {éche, dont on remplit le vagin ; 
& fi cela ñe fufifoit pas pour Pérancher ; On ÿ 
applique un bourdoniné imbibé d’eau alumi- 
neufe ou d’eau ftyptique. Quant cet appareil fe. 
détache de foi-même, ce qui arrive ordinaire- 
ment le lendemain ou le {ur-lendemain, on 
panfe la plaie avec un digeflif ordinaire, où 
Von mêle enfuite un peu de baume d'Arcæus, 
& par ce moyen , la plaie eft bientôt guérie. 
Il faut cependant examiner s’il ne refte pas 
quelque callofité à Pattache du pédicule, & 
dans ce cas , on doit la détruire , en y appli- 
quant un petit plumaceau chargé d'onguent 
brun , ou même ; s’il le faut, où lon aura 
écrafé un peu de pierre à cautere , qu’on aura 
foin de bien aflujertir , en rempliffant le vagin, 
de charpie féche, 
s°. Pendant ce traitement , la Hate doit 
_ fe tenir au lit couchée {ur le dos : elle doit gar- 
der un régime exaët ; mais comme cette opéra 
tion n’eft prefque jamais fuivie d'aucune fiévre, 
. on peut lui accorder un peu de nourriture fo 
 lide. Enfin, quand le mal fera guéri, on lui fera 
quelques injeétions dans le vagin avec la dé- 
-coétion d’orge ou de racine d’ariftoloche & le 


miel rofat, ou, ce qui feroit mieux, avec les 
à Tome. III. N 
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eaux thérmales de Plombieres, de Bourbon du 
de Barege. 

6°. Au refte , s’il y avoit quelque preuve ou 
mème quelque forte préfomption que le mal 
vient d’une caufe vérolique , il ne faudroit pas 
héfiter à adminiftrer les friions mercurielles à, 
la malade avec toute l'attention convenable, & 
diflérer Popération jufques vers le milieu du 
1raitement. 

II. Que fi le mal n’eft- qu’un fimple relà. 
Chement & allongement de quelque ride , ou 
de quelque portion de la tunique intérieure du 
vagin, on doit dans ce cas travailler à deffé- 
cher la _partie relâchée , la refferrer , & à la 
réduire, autant qu’on pourra, à {on état na- 
turel. 

Pour cet effet, on fe fert des remedes deflé. 
chans , aftringens, ftyptiques, qu’on peut em- 
ployer de deux façons. 

. En déco&ion ;-dont on imbibe un pef. 
faire où avec du linge roulé , ou une éponge 
fine, qu’on applique fur l’endroit relâché. On 
fait ordinairement cette décoétion avec 

Le Sumach. 
La Noix de Cyprès. 
La Noix de Galle, 
L’Ecorce de Grenadier, 
Les Fleurs de Grenadier. 
. Les Feuilles de Myrthe. 
de Prefle , Efquifetum. 
de Bourfe à Pafteur. 
de Plantain. 
. de Pilofelle, &c. 
en faifant bouillir deux ou trois de ces drogues ! 
dans de l’eau de forge de Maréchal , ou dans de 
gros vin. | 
2°. En fumigation , qu’on fait recevoir dans 
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Une cliaife percée » & pour laquelle on em. 
ploie , + 
De PEncens. 
Du Mañich. 
Du Ladanum, 
: Des Roïes de Provins féches. 
. De la Sandaraque, ou Gomme de Ge- 
nevrier. 
On choifit deux ou trois de ces drogues qu’on 
mêle enfemble , à dofes égales, qu’en Jette par 
pincées fur des charbons, & dont on reçoit la 
fumée avec un entonnoir, pour la porter fur 
les endroits du vagin qui font relichés & al. 
longés, 
3°. On obferve que ces plis ou allongémens: 
de Ja tunique du vagin difparoil ent dans les: 
malades qui deviennent enceintes , dès qu’elles- 
font avancées dans leur grofeffe , parcé qu’as 
lors la matrice remontant au haut du baffin, à 
caufe du volume qu’elle acquiert , elle retire. & 
allonge le vagin, ce qui efface tous fes plis: 
ou allongemens ; mais le mal revient. après 
les couches , & fouvent même il revient plus, 
grand. 
4°. Si ces allongemens devenoient trop in 
AL par leur grofeur, ou qu'ils fuffent 
fquirrheux ou ulcérés il faudroit fans héfiter 
les couper , en fuivant la méthode qu'on a. 
propolée à l’égard des excroiffancés. 


ART CLIE IN 


Du Renverfement de la Matrice , qui defcend 
dans cet état, 


UELouErois le fond de sx matrice fe 

préfente à orifice, renverfé, c’eft-à-dire, 

retonïné Cominé un gand , en fort fuivi cn 
N 2 
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refte de là matrice, & forme dans le vagin une 
tumeur-ronde, d’un affez grand volume, qu’on 
a fouvent prife pour la deicente ordinaire de là 
matrice , dont on a parlé dans le Chapitre pré- 
cédent , & que quelques Médecins ont confon- 
due enfembje. 

Cet accident n'arrive jamais que dans les ac- 
. couchemens , & il vient toujours , ou de lim 

“prudence de la Sage-femme qui arrache l’ar- 
riere-faix avec trop de violence, & qui, en 
Varrachant , entraîne le fond de la matrice ; 
ou, ce qui eft plus ordinaire, des contraétions 
convulfives qui agitent la matrice dans certains 
accouchemens laborieux, & qui en poufent le 
fond hors de Porifice où il s'engage, comme 
Von fçait que dans les coliques violentes il ar- 
rive fouvent que les inteftins s'engagent lun 
dans l’autre. 

Cet état eft toujours accompagné d’une dou- 
leur vive , & bientôt fuivi de Pinflammation., 
de la gangrene & de la mort, fi lon n’y remé. 
die pas vîte en réduifant la matrice. Cela fuf- 
roit feul pour diftinguer cette defcente de la 
matrice renverfée ,; d’avec la defcente ordinaire 
de la matrice. La premiere n’arrive que dans 
les accouchemens, & l’autre arrive bien quel- 
quefois à la fuite des accouchemens , mais elle 
arrive le plus fouvent fans qu'aucun accouche 
ment y donne lieu. La premiere eft toujours 
funefte, à moins d’un prompt fecours ; & l’au 
tre n’eft jamais fi funefte, ou du moins ne left 
pas fi promptement. Mais ces deux efpeces de 
defcente font encore mieux diftinguées par les 
ten fuivans. 

. Dans lune, la matrice fe préfente tour. 
dus. comme un gand, de dedans en dehors ; & 
dans l’autre, elle garde fon état ordinaire, & def, 
gend toute entigre fans aucun renverfement, 
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2°, Dans lune , la matrice fe préfenite com 
me un corps rond , dont la furface eft pul. 
_ peufe, veloutée , où l’on ne diftingue ni mu-- 
feau , ni col , ni orifice ; & dans l’autre, on 
reconnoît diftin@tement le mufeau, le col & 
VPorifice de la matrice, & le corps qe fe pré. 
fente eft ovale , ferme & liffe. 

Mais en voilà affez {ur ce fujet ; nous ne 
croyons pas devoir aller plus avant touchant 
une maladie qui appartient au Traité des Ac. 
couchemens. 


Gt 


CHAPITRE XII. 
Des Maladies des Ovaires & des Trompes, 
ARTICLE PREMIER. 
Des Maladies des Ovaires. 


6. I DESCRIPTION de la Strutiure des 
Ovaires , & de la nature de leurs Maladies. 


Es Ovaires font deux corps d’une grof. 
feur médiocre & d’une figure ovale > mais 
nn peu applatie, placés à droite & à gauche à 
un ou deux travers de doigt de la matrice , à- 
peu-près à la hauteur de fon fond, y tenant 
par l'intervention d’un cordon membranens, x 
fufpendus par Pexpanfion du péritoine, Jaquellé 
s’érend de la matrice vers la région des lom- 
bes, & eft connue fous le nom de ligament 
large de la matrice, 
Ces deux ovaires, de même .que les autres 
vifceres, ont une tunique qui les enveloppe, & 
des vaifleaux qui leur font propres, arteres,, 
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veines, vaifleaux lymphatiques, nerfs; mais il 
.æft peu néceflaire de faire une defcription détail- 
lée de ces vaifleaux, parce qu’ils n’influent point 
ou qu'ils n’influent pas d'une maniere particu- 
liere dans la produ&tion des maladies qui arri- 
vent à ces parties. 

Il ef: plus important d’obferver que ces ovai- 
res font compolés de deux fubftances diftin@tes ; 
Pune, qui en occupe la partie fupérieure & qui 
eft formée par l’entrelacement de plufieurs fi. 
bres tendineules, s’entrecoupant en tous fens, 
mais peu ferrées & faifant un corps fpongieux ; 
Pautre , qui elt à la partie inférieure & qui eft 
Téparée en plufieurs petites cellules mé 
neufes diftinétes , dans chacune defquelles eft 
contenue une petite veflle fphérique, pleine 
d’une lymphe limpide. ; 

Chacune de ces véfcules e attachée.au fond” 
de fa cellule ; elles font en grand nombre, très. 
femblables quant à la forme, mais différentes 
par rapport à la groffeur , y en ayant de tou- 
tes les grandeurs, depuis celle d’un petit pois, 
quiqu’a celle d’un grain de millet & même au 
deflous. 

Plufeurs Obfervations ont appris que chacue 
ne de ces cellules eft percée en dehors d’une 
petite fente, étroitement unie & imperceptible 
dans l’état ordinaire ; mais qui s'ouvre, quand 
la véficule s’enfle par la fécondation , jufqu’a 
Ja laifier fortir & tomber dans la trompe. On 
a mème remarqué, qu’'afiez long-temps après 
la defcente de la véficule, l’endroit de l’ovaire 
par où elle eft fortie refte rouge, :&: c’eft ce 
qu’on appelle .cicatricule , dont le nombre ré- 
pond fur lovaire au nombre de fœtus, qu’il 
y.a dans la matrice. 

: Depuis plus d’un fiécle, ceux x qui ont étudié. 
avec le plus d'application l'œconomie du corps 
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humain, & qui ont tâché de pénétrer les my£ 
tères de la génération » Ont cri trouver de Pas 
nalogie entre la génération des animaux ovipas 
res & celle des vivipares ; & dans cette pere 
- fuafion, ils ont regardé ces véficules commé 
autant d’œûfs , qui {ervoient à la génération 
lorfqu’ils étoient fécondés ; d’où vient qu’ile 
ont appellé Ovaires les deux corps que nous 
venons de décrire , & qu'on ne leur donne plus 
d'autre nom. 

IL Ces ovaires , outre les maladies qu’ils ont 
communes avec les autres parties, en ont qui 
leur font particulières. On compte entre ces 
différentes maladies ; 

1% L'inflammation & les fuites de inflam. 
mation , lorfqu’elle ne fe termine pas par la 
voie de la réfolution ,{çavoir , l'abicès & la 
gangrene. 

2°, Le fquirrhe quelquefois continu & quel. 
quefois féparé en plufieurs grains , lequel eft 
particuliérement propre à la fubftänce fpon- 
gieufe ou fupérieure des ovaires. Il arrive quel. 
EAU que ces fquirrhes dégénerent en cancers. 

°, Les hydatides (1 }ou véficules rondes, de 
diférentes groffeurs, attachées à la face exté… 
rieure des ovaires , & pleines d’une lymphe 
glaireufe & tranfparente. 

4°, L’hydropifie à fac , (2) danslaquelle l’eau 


(rt) Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences ; Ann. 1711. 
Aëta Berolineufia. Vol. VIE. pag. 76. 


(2 ci J. Riolanus $ Anthropogr. Lib. IE, 
Cap. 35. 
. Freder. Ruyfchius , Obferv. anatomic, 17, 
" J B, Bianchi, de Generatione , pag. 187% 
N 4 
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qui Ja forme, eft contenue dans une poche ot 
fac menbraneux , dont le volume & Pépaiffeur 
varient beaucoup. 
s°. La conception d’un embryon dans l’o- 
vaire même, où il s’accroît quelquefois jufqu’à 
devenir de la groffeur du pouce, & dont on a 
des exemples atteftés par des Obfervations (1} 
RARE 
+ Les tumeurs enxyflées, fféatome, ‘athéi 
romes ; ou meliceris , (2) qui {e forment pour 
Pordinaire dans la fubffance celluleufe on infé- 
rieure des ovaires , dont le volume varie dans. 
les différens cas, & où fe trouve dans le Kyft 
ou poche une matière caféeufe , febacée , pu 
riforme , plus ou moins épaiffe ; & de différentes. 
couleurs ; brune, grife, jaunâtre. Ce qu’il ya 
de plus merveilleux , c’eft qu’on trouve fouvent 
J 


Hans Sloane , Tranfaft. Philofoph. Ann. 
2090. 11,257. Art. LES 

Henricus Sampfon, :hid, Ann. 1678. n°. 
1404 art. 1, | | 

Jacobus Douglas, ME à ; ibid. Ann 
1706. n°, 308. art. 2, 

Johannes Belchier , ibid, "ARE 1732. ni 
423% AYte 3e 

Johannes RL UAR Peyer FER of ,in Thef 
bus defenfis Bafileæ. Ann, 1716. 


1) Obfervation inférée dans le, Journal de 
Médecine de l'Abbé de la Roque, du mois de 
Janvier 1683, rapportée en latin dans la Bi- 
bliotheque anatomique , Tom. 1. pag. 623. 

Alexis Litre ;. Mémoires de l’Académie’ des: 
Sciences. Ann. 17017. 
(2) Fred. AC ILe Adverfar. anatomic. 


Decçad, 1. pag. 6 . 
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dans ces tumeurs des pelotons de cheveux (r) 

entiérement femblables aux cheveux ordinaires, 
mais plus fins. 
L F 


(1) J. Baukinus apud Theoph. Bonetum È 
Sepulchr. Lib. III. Set. 33. Obferv. IV. n° 
6. Et apud J. Schencxium , Libr. IV: Obfer- 
vat, 116. 

C. Bauhinus , Anatom. Libr. I. cr 31. Et 
‘apud Hercul. Saxoniam , De Plicä, C. 12. 

Guillelmus Fabricius Hildanus, Obfervat. 
Chirurg. Cent. V. Obfervat. 48. 

Gregorius Horftius, Obfervat. Medic. Libr. 
IV. Obferv. 53. 

Daniel Senrertus, Libr. IV. Part. I. Se, 2, 
‘Cap. 20. 

Johannes Rhodius , Obfervat. Centur. III. 

: Obferv. 44. 

Acad. des Scienc. Ann. 1743, pag..82. H. 

Cornelius Stalpart vander Wiel, Obiervar. 
“rariorum Certur. poft Obfervat, 6. 

Stephanus Blancardus, Anat. pra@, Centur. 
II. Obferv. 27. 

Auguftinous Buddeus , Mifcellan, Berolin. 
Contin. IT, pag. 16. 

* Martinus Naboth, in Diflertat, de: Sterili- 
tate, Cap. 2. 

Jacques Yonge ; Tranf. Philofoph. Ann. 
1707. n° 309, art. 6. 

. Policarpius Gottlieb Schacher, in Commerc. 
Htterario Norimbergenfi. Ann. 1736. pag. 103. 
Et in Differtatione de Ovarii tumore pilofo,, 
Lipfiæ , 1735. quæ proltat Tom. IV. Colleft. 
“Hallerianæ. 
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APRÈS ce qu’on a dé dit des Que de a 
plûpart des maladies par rapport à la matrice, 
il n’eft pas néceffaire d’en répéter le détail, & 
il fuffira de les indiquer en peu de mots. 

Ainfi, 1°. L’inflammation des ovaires dé- 
pend dés mêmes cauies que l’inflammation de . 
Ja matrice, & en dépend fi bien, qu’elle mar. 
tive prefque jamais qu’à la fuite de cette in- 
flammation. Si le corps entier de la matrice eft 
enflammé , les deux ovaires le feront aufli, ce 
qui eftrzre ; il n’y en aura qu'un d’enflammé, 
fi Pinfammtion n’occuge qu’un côté de la ma- 
trice. Enfin, aucun ne le {era , fi l’inflamma- 
tion n'affefte que la tunique: intérieure de la 

matrice, ouù du moins qu'elle w’occupe que fon 
col. 

Les fuites de l’inflammation des ovaires font 
prefque ioujours les mêmes que celles de lin- 
flammation de la matrice. Si cette inflammation 
fe diflipe par. la voie de la réfolution, celle 
des ovaires fe terminera de même ; & au con- 
traire elle tournera en gangrene ou en abfcès 
fi celle de la matrice prend lune ou Pautrede 
ces touraures. 

2°, Les fquirrhes des ovaires viennent du fe 
jour de la lymphe, qui eft retenue & qui s’é 
paiflit dans leur fubftznce frongieufe. Si la lym. 
phe s’arrête d’une manière umiforme dans toute 
cette fubftance , ou dans une certaine étendue 
de-cette fubftance, le fquirrhe fera continu : 
I! fera féparé en plufieurs grains, fi la lymphe 
s'arrête eu plufieurs endroits diftinéts & s’y 
durcit. 

Outre les caufes qui, comme on l’a dit ci. 
deflus, Chap. VW, de ce Livre , peuvent arrêtez 


+ 
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la lymphe dans fa matrice & y donner lieu à la 
génération du fquirrhe , lefquelles peuvent pro- 
duire le même effet dans les ovaires, .il eft ap 
parent qu’il y a à l’égard des ovaires , des cau- 
fes particulières qui y contribuent. Je compte 
entre ces caufes les paflions de l’amour, lef. 
quelles produifent dans les ovaires, de même 
que dans les autres parties voifines, des con. 
tra@tions & des éréthifmes capables d’y gêner 
lé cours de la lymphe, fur-tout fi elles {ont 
interrompues , {ufpendues, arrêtées par des 
contrations contraires, que la crainte, la hon. 
te , le faififfement produifent; & de-là vient 
que ces maux {ont plus ordinaires aux filles & 
aux veuves qu’ ’aux femmes. 

Après ce qu'on a dit ci-deffus , Chap. WII. 
de ce Livre de la génération du cancer de Ja 
matrice , il n'eft pas befoin d’avertir que le 
fquirrhe des ovaires, s’il devient aflez dur pour 
mériter le nom de fquirrhe parfait, pourra fe 
* convertir en cancer, par les mêmes caufes qui 
operent cette converlion dans les fquirrhes des 
autres parties, 
3°. Quand la lymphe s'arrête dans la fubf. 
tance fpongienfe des ovaires, elle y produit le 
fquirrhe , comme on v'ent de voir ; mais quand 
“elle ne s'arrête qne dans les petits vaifieaux 
lymphatriques diftribués fur l’extérieur des ovai. 
res , elle ne produit que des hydatides en dila- 
tant les différens entre-deux des valvules de ces 
vaifleaux , comme on l’a expliqué dans le Traité 
des Tumeurs, Liv III. Chap. IL. Aïañ toutes 
-les caufes, qui arrêteront le retour de la lym- 
phe, mais qui l'arrêteront plus foiblement que 
dans le fquirrhe, produiront des hydatides fur 
la furface des ovaires, plus ou moins abondan. 
tes, plus ou moins grofles , fivant le degré É 
Leur adivité, 
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Il n’eft pas impoñlible que les deux ovaires 
- foient à la fois couverts d’hydatides ; mais cela 
eft rare, On n’en obferve ordinairement que dans 
Vun ou dans Pautre, & fouvent même il n’y a 
qu’une partie de leur furface qui en foit couverte. 

Il y a quelques Auteurs, qui croient que 
ces hydatides font formées par le gonflement 
des œufs où véficules, contenues dans les cel- 
lules qu’on a décrites ; mais cela paroît être 
impoflible, attendu que ces œufs ou véficules 
font au-deflous de la tunique des ovaires. 

4% Si quelque hydatide groffit comfidéra. 
blement, elle formera une poche ou fac plein 
d’une férofité lymphatique , & par confé- 
quent une hydropifie de lovaire, dont on a. 
plufieurs obfervations. Quelquefois ce fac qui 
fait l'hydropifie, eft feul , & quelquefois ïl 
eft entouré de plufieurs hydatides plus petites. 
Ces différences viennent ou de la pofition de 
lobftacle, qui arrête le cours de la lymphe 
dans un ou dans plufieurs vaifleaux, ou de 
la différente dilatibilité des vaiffeaux lympha- 
pet 

. On a eu raïfon d’être furpris de trouver 
un nb dans l'ovaire, & de voir que la. 
conception‘peut fe faire fi loin de la matrice , 
mais le fait eft certain. 11 eft difficile de com. 
‘prendre comment la: femence du mâle psut at. 
teindre jufques.là; mais le fait (1) étant prou- 
vé par les Obfervations, il eft apparent que- 
Pembryon n’eft retenu dans l'ovaire que par 
la denfité de la tunique quile couvre, par la 
petiteffle du trou par où il devroit {ortir, & 
ce qui eft le plus ordinaire, par le refferre. 


\ eg 


(x). Ruyfch, Thefaur, Pi n°. zx € Adyerfer. 
Deçad, I. 
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nent convulfif de ces parties, occafionné par 
la honte & la crainte, avec laquelle on fe 
livre à fa paflion, & l’appréhenfion qu'on a 
des fuites. De.là vient que ces accidens , du 
moins ceux qu’on connoît, ont été prelque 
tous obfervés dans l’ouverture des filles. 

6°, Dès qu'il fe forme des hydatides aux 
ovaires , il peut s’y former des tumeurs enkyf. 
tées. Nous avons infinué dans le Traité des 
Tumeurs, que ces tumeurs dépendent des mê- 
mes caufes que les hydatides, & Ruyfch a ob- 
fervé (1) qu’elles font de la même nature, 

Outre les tumeurs enxyftées communes aux 
autres parties, il s’en forme d’une efpèce par- 
ticulière dans les ovaires, par la putréfaétion 
des embryons, qui y ont été conçus, & qui 
y ont péri. C’eft dans ces ftéatomes ou athé- 
romes, qu’il y a une matière plus puriforme, 
que dans les ftéatomes ou athéromes ordinai. 
res, & qui leur donne une apparence d’abfcès, 

On trouve dans ces ftéatomes ou athéromes 
des pélotons de cheveux, comme on la déja 
dit, dont Îa fagacité des Anatomiftes n’a pu 
jufqu'ici rendré raifon. Je conje&ture avec 
quelque vraifemblance, que ces cheveux font 
ceux de l'embryon qui y a péri, & qui n’ont 
pas laiffé d’y croître, comme on fçait qu’ils 
croifient dans les cadavres. S'il étoit vrai, 
comme le dit (2) Ruyfch, qu’on y eût trouvé 
une rangée de dents, racemum dentium , il 
faudroit fuppofer de mème, que c’étoit les 
dents d’un embryon , qui avoient continué 


(1) Idem. De Valvulis > Cap. 4. Objervar, 
25: F 

(2) Adverfar. anatomica, Decad. IIT. pag. 
6. & 10. Mém. de l’Acad, Ann. 1743. pag. 88, 
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de croître; comme Bianchi {r1) prétend qu’el- ! 


les avoient crû dans un enfant mort, qu? 
avoit refté quinze mois dans le fein de fa mere. 


6, IIL SYMPTOMES. 


EN général, les maladies dont nous par. 
lons , ne fe font guere connoître par leurs 
fymptômes. ? 

b L’inflammation des ovaires eff toujours 
accompagnée de chaleur & de douleur dans 
l’endroit du ventre où ils font placés; mais 
ces fymptômes, de mème que la fiévre qui les 
fuir, font prefque toujours attribués à l’indam. 
mation de la matrice, qui fe trouve jointe à 
celle des ovaires. 

L'abfcis des ovaires eft trop petit dans le 
commencement pour fe faire fentir. Quand il 
eft devenu plus grand, il produit dans le côté 

malade une tenfion & une douleur fourde, & 

caufe quelquefois un léger mouvement de fié. 
vie, comme les autres “ÉtE internes. 

Quant à la gangrene, comime elle arrive 
aux ovaires en même temps qu’à la matrice, 
elle produit les mêmes fymptômes qu'on a 
rapportés ci-defflus , Chap. Il. 

II. Le fquirrhe des ovaires fe forme au 
commencement, fourdement & fans {e faire 
fentir. Mais lorfqu’il a acquis un certain volu- 
me, il gêne un peu les mouvemens du corps, 


& caufe un fentiment de tenfion ; quelquefois . 


mème on peut le reconaoître par le ta&. 
IT. Il en eft de même des hydatides & de 


Phydropifie des ovaires. Rarement foupçonne- | 


t-on les hydatides, & lon ne commence à 


{ 


(1) De Gereratione ; pag. 142. 143. 


Pa OURS DUR OS ST SI SE 


._ DES FEMMES. 159 
foupçonner l’hydropifie, que quand elle a ac. 
quis afféz de volume, pour faire fentir à la 
place où font. les ovaires, une tumeur molle 
& circonfcripte. 

IV. Pour la conception des ovaires, les 
femmes n'en ont pas le moindre fentiment 
quand elle fe fait, & l'embryon refferré dans 
fa cellule périt, avant qu’il puifle donner quel- 
que indice de fon exiftence. 

V. On en doit dire autant des tumeurs en- 
Kyftées, même de celles qui viennent d’un 
embryon détruit & fondu. Rarement devien- 
nent-elles aflez grofles pour pouvoir caufer 
quelque douleur marquée. ? 


6, IV, DIAGNOSTIC ET PROGNOSTIC. 


I. On doit juger par ceque f’on vient de 
dire, quel peut être le diagnoftic des ma- 
ladies des ovaires. On reconnoît quand ils 
font enflammés, par la chaleur & la douleur 
de Pendroit où ils font placés , & par la 
fiévre qui s’y joint, On peut juger de la fup- 
puration & de la gangrene dontils font me- 
nacés ; en fuivant attentivement les progrès 
de inflammation ; mais pour leurs autres ma 
ladies, on n’en a pas le plus léger foupçon 
quand elles commencent ; ce n’eft que quand 
elles ont acquis un volume confidérable , que 
les malades elles-mêmes commencent quelque. 
fois de s’en appercevoir. 

II. À Pégard du prognoftic, toutesles ma- 
ladies des ovaires font fécheufes. Si on pouvoit 
les reconnoître de bonne heure, il y en a 
qu'on pourroit peut.être guérir. Mais lorfqu’on 
commence à s’en douter, le mal eft déja con 
frmé & devenu prefque toujours incurable ; 
ainfi tout ce qu’on peut faire, fe réduit à en 


\ 
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retarder le progrès & à en diminuer les ac 
cidens. 

6. V. CURATION. 

I. On doit employer pour linflammation 
des ovaires & pour les fuites de cette inilam 
mation, les remedes qu’on a propolés ci-def. 
fus, Liv. II. chap. I. & fuiv. pour Pinflam- 
mation de la matrice & fes fuites. 

If. Dans toutes les autres maladies des 
ovaires, on doit appliquer fur l’ovaire malade, 
un emplâtre de diabotanum & de mucilages 
malaxés enfembie, à parties égates, ou un 
emplätre de cigue, & faire auparavant des 
emprocations {ur la partie avec l’huile de ca- 
momille ou de vers de terre, ce qu’on renou- 
vellera tous les jours. 

III. Quant aux remedes intérieurs, on doit 
faigner les malades du bras, & les purger 
fouvent avec des médecines légeres ; leur pref- 
crire un régime convenable, fuivant les fai. 
fons ; leur ordonner des-bouillons amers avec 
le tartre martial foluble, du petit-lait ferré, 
du lait d’änefle, des eaux ferrngineufes lége… 
res, des demi-bains tiédes, & fur-tout des 
bols, des bouillons, des tilannes diurétiques, 
pour prévenir le danger de l’hydropifie du bas- 
ventre, que-les maladies des ovaires attirent 
fouvent. 

IV. Enfin, dans les hydropifies des ovaires 
qui font fort grandes, & par-là dangereutes, 
il femble que l’on pourroit faire la ponétion 


avec le troïfcart, pour vuider la férofité y 


y eft contenue ; mais on verra dans l’article 
duivant, à loccafion des hydropifies des trom- 
pes, que cette opération, quoique bien indi- 
quée ce femble, ne laiffe pas d’avoir de grands 
inconvéniens dans certains cas. 

ARTICLE 
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- ARTICLE IL 
Des Maladies des Trompes de Falloppe. 


SL DESCRIPTION de la Struëture des Tfompes 
de lalloppe, 6 de leurs maladies, 


Î. I. Es trompes de Falloppe font deux efpè- 

À 4 ces de conduites en forme de yeux, qui. 
du fond de la matrice, à droite & à gauche, 
#étendent jufqu’à l'ovaire du même côté, non 
pas en ligne droite, mais. en. fe recourbant un 
peu & faifant même quelquefois des contours 
plus grands. | | 

Le bout qui tient à la matrice, en perce: 
toutes les membranes, & la cavité de la trom. 
pe communique avec celle de la matrice , mais 
par une ouverture aflez étroire. De-là , en re- 
montant vers les ovaires, cette cavité va en s’é- 
largiffant jufqu’au bout oppoit, où il y a quel. 
que rétrécifiement aflez court, après lequel la 
trompe s’élargit & forme une efpèce de pavillon, 
dont le contour, découpé an plufieurs bandes 
membraneufes fait une efpèce de frange, ce qui: 
lui a fait donner le nom de corpus fmbriatum.. 

Ces trompes font tenues en place par une 
expanfion du péritoine, qui leur tient lien de: 
petit méfentere ; mais le bout qui regarde lo. 
-vaire flotte librement ,. ne tenant au bas de l’o. 
vaire que par une portion de fon pavillon oùr 
eorps frangé , &. n’y tenant que d’une manière: 
aflez lâche. PR 
.+ On diftingue dans chaque trompe deux tuni.… 
ques ; l’une extérieure, qui eft purement mem. 
. braneufe ; & l’autre intérieure, membraneufe 
de même ; mais pulpeufe en dedans ; veloutée: 
& abbreuvée d’une lymphe vifcide ,.ce qui prou2- 

Tome III. 
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ve qu'il s’y fait quelque fecrétion. Cette tuni. 
que eft plifiée en plufieurs endroits ; d’où vien- 
nent les rides & les efpèces de cellules qu’on 
remarque dans la ue des trompes. 

Entre les deux tuniques des trompes , on voit 
fouvent à l'œil des fibres mufculeules , longitit- 
dinales & circulaires , qui fervent à dtEer le 
mouvement périftaltique ou vermiculaire de ces 
conduits , quand'il s’agit de porter dans la ma- 
trice l'œuf fécondé qu’ils ont recu des ovaires 
par leur pavillon; car c’eft-là Pufage qu'on 
donne aux trompes, & qui paroît être bien éta. 
bhi par les Obfervations. Il eft très-apparent 
que les découpures du contour des pavillons , 
font de même de petits mufcles, qui fervent à 
embarrafer la partie inférieure de l'ovaire dans 
le temps de la conception, & qui y tiennent 
appliqués les pavilions de la trompe à Jus à ce 
que l'œuf féconde y {0it entre. 

T1, Les trompes font fujettes à-peu-près aux 
ri 4 maladies que les ovaires. 

« Elles peuvent s’enflammer, & par con- 
fiquent elles peuvent auf s’abigéder ou fe gan- 
HIT 

,. Elfes peuvent devenir fquirrheufes > OU 
Hé toute leur longueur, ou du moins dans 
J'un de leurs bouts. 

3°, Elles: peuvent fe couvrir d’ hydatitéhl tarrt 
as Mèue face extérieure, que dans lintérieuté; 
& quelques-unes de ces hydatides en grofiffant, 
peuvent y former une Hydropifie hydätique. 

_ 4°, Elles peuvent encore devenir hydropiques 
par un amas de férofités, qui remplit leur ca 
té, & qui la dilate outre mefuré, de quoi l'on 

À plufieurs (1} Obfervations, ; 
eme 

(1) Nicolaus Tu 1pius Obfervation. Med 
£ar. Libr. IF, Obfervan 45. 
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0, Ii peut arriver que l’œuf fécondé s’y ar. 
rête & s’y attache, & que le fœtus qui y eft 
contenu , y croiffe jufqu'à ce qu’il déchire la 
trompe, & fafle mourir {a mere. Ces fortes de 
groffeffes de trompes ne font pas rares. On fe 
contentera de citer celles (r) , qui font les plus 
connues & plus füres, , 


A&ta Eruditorum Lipfienfa. Ann. 17071+ 
Menf. Februario... : ja | 
Ephemeridum Germañicars Decur. II. Anno 
2 Obferv. 95» F9 3h sl : 
Joh. Baptifta Bianchi. De seneratione, pag. 
187. Il s’agit d’une hydropifie de trompe.de 80% 
livres pefant, | L:591 
Johannes Municxs.in Bibliotheca anatomicæs 
Tom. I. pag. 624. Il eft'queftion d’une hydro+ 
pifieudeitiompe de 1 m2 fivrese gjor 01,022 
(1) Jean Riôlan raipportä.en: 1640 dans {on 
Antropogtaphie Lib II, cp, 1:35,: plufieurs | 
Obfervations de groflefle de trompes, & fur. 
tout ue qui avoit été faite par les Médecins de 
la Cour fur la Blanchifeufe de la: Refne (Anne: 
d’Aütriche ). * On ajénta pett de foi à fes Ob-. 
fervations ; & s’il en faut croite Bartholin, Ana 
tomaLib, Lich.an, Gui-Petin lui avoit dit, 
que Riolan luimêimerïne les ctoyoit ipas ,18& 
qu'illes avoit raphôrtées par éomplaitince pour 
un Medecin de la Cour (Pierre: Segnirs pré 
nier Médecin: dela Reine.) Mais enfin la vé… 
rité s’eft fait your :& les groffèffes des trompes 
fe font préfentées* auxryeux de tous les’ Obfer: 
yateurs: Du grand nombre de ces fortes d'Ob 
fervarions.; qu'on\ pourroit . citer ; nous nous 
contenterons d'en indiquer.denx }'qui font au. 
deffus dusdoute ; lune de M: Lirre;1&wPaune: 
de M, du Vernai, rapportées .toures des deu 
Z 
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6°, Il peut fe former des tumeurs enxyftéeg 
dans les trompes, comme dans les autres par- 
ties. Il peut d’ailleurs s’y former des efpeces 
d’abfcès ,; qui y ont beaucoup de rapport 
quand l'œuf fécondé eit retenu dans la trom- 
pe, s’y détruit & s'y convertit en bave épaif- 
fe, comme il arrive dans les ovaires en pas 
reil cas. | 

7°. On a fouvent obfervé (1) que les bords 
frangés du pavillon de l'une des trompes éroient 
‘ attachés à l'ovaire, contre lequel par ce mo- 
yen la trompe fe trouvoit: collée ; ce qui là: 
rendoit incapable de recevoir les œufs fécon: 
dés, qui tomboient des ovaires par quelque en 
| see où elle r’étoit pas appliquée. 

. Enfin il arrrive quelquefois que Fe Atar À 

Mie in trompes (2) dans la ratrice, fe bou 
che fi exaftement, qu’on ne peut pas y intro. - 
duire une foie de cochon, & que fouvent il 
n’en refte aucun veitige. La. même chofe: arris 
ve auf (3) du côté du pavillon ; “mais plus: ras. 


dans les Mémoires de Pl Academie dès Sciens 
ces , Année 1702. À quoi l’on peut ajouter l’ob- 
férvation rapportée par M. Paul Bufiere , Chi 
rurgien , dans les Fran(iions FRSORSEUERE 
Ann 1694. n°%. 207 Article 2.11! 

(1) Regnerus de: Graaf, pee de geniralibus 
Mulierum , cap. 1° 

S Rfféhius. AU GR) ‘anûtomic.. | Décad. K? A 

Du Vernai. Mémoires de l'Académie des 
Sciences, Année 1702. pag. 307. à 

(2) Ruyfchius. Obfervar. anatomicar, 8 je 
Adverfar. anatomic. Decad, 1. pags 710: 

(3): Weitbrecht. Ir Commentar. Readena. 
Petropolitanæ Tofi, IV. inter hé di ie 
nanas Le COLE LE PANNES 
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rement. Cet état n’eft fuivi d'aucun dérange 
ment dans les fonétions , lorfqu’il n'arrive qu’à 
une trompe ; mais s’il intérefle les deux trom. 
pes , il caufe une ftérilité incurable, 


$. Ih CAUSES. 


Aprés Ce qu'on a dit des caufes des malaz 
dies des ovaires , .il refte peu de chofes à dire 


_ de celles des trompes. 


I. L’inflammation des trompes , & Pabfcès 
ou fa gangrene qui lui fuccedent quelquefois, ; 
dépendent des mêmes caufes que linflamma: 
tion , Pabfcès, & la gangrene de la matrice & 
des ovaires, 

IT. Il en eft de même du fquirrhe., des hy 
datides & de lhydropifie hydatique. On a 
expliqué” les caufes de ces maladies dans /e: 
Traitétdes | nlimeurs; & lon croit devoir y 
renvoyers :! : 

III. Il. pent arriver que: 4 trompe soit box. 
chée par des deux: bouts, & alors là Iymphe 
qui fe filtre dans fa cavité , s’y amafñlera & for- 
mera une hydropifie qui gonflera la trompe , 
ju fqu’à la rendre méconnoiffäble. La même cho. 
fe peut venir par la feule obftru@ion du bout 
d'en bas'de la trompe ,: qui eft le plns étroit & 
le plus fujet: à fe boucher: Dans ce cas, la 
Iymphe retenue dans la cavité de la trompe, 
Ja ‘dilatera , & en [a dilatant , bouchera. Pou. 
verture de l’autre bout & fe ffinèra toute if. 
ue , ce qui vaRe de même une hydropifie- 
de trompe. : 1! 1329. 

IV. L’œuf fécgudé iqui- nb dans la trom. 
pes peut sy arfecerxpar plufieurs :caufes: M 
Peut-avoir trop tardé à fe détacher de l’ovai. 
re , & étre trôp gros pour pañler qi la trom. 
pe. La trompe elle-même peut être bouchée :. 
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ou du moins trop étroite, on n’avoit pas ur 
mouvement périftaltique affez fort pour faire 
avancer l'œuf. Enfin , l’œuf ‘peut s'arrêter der 
rière quelque ride, ou dans quelque cellule de 
la trompe. Dans tous ces cas , l’œuf y grof. 
fira bientôt, comme s’il étoit dans la matrice : 
& donnera lieu à une groffefle de trompe qui 
fera enfin funefte à la mere. 

V. Il peut fe former dans les trompes , des 
tumeurs. enkyftées par les mêmes raifons, qui 
font qu’il s’en forme dans les autres parties , 
fur quoi l’on peut confulterle Traité des Tu 
meurs, Livre V. Chap. II. Mais outre cela , fi 
Pœuf fécondé qui s’y arrête , vient à fe r'dui- 
re en bave , il y formera un abfcès- très-fem. 
blable à un ftéatome ou athérome, & tel que 
ceux qui fe forment dans les ovaires faux Je 
même case! ;!# 

VIII eft apparent ;que Padhéfiôn du Datitib 
de la trompe contre l'ovaire, vient de ce que 
dans quelque fécondation précédente, [a phlo- 
gofe où fe trouve lovaire dans ce cas ; a: defié: 
ché la lymphe qui larrofe extérieurement, de 
même que celle qui arrofe les franges du pa 
villon , ce qui a fervi à les coller enfemble, 
C’eft par cette ‘raifon! que la furface du:pou+ 


mon &: luplévre fe colient fi fouveñtienfem: 


ble., quand Pune'ou l’autre de ces: paities! Que 
enflammées. * :*:::2 il set ark 
VII. Eñfin $ l'ouvertüte des trompes. dans la 
matrice fe ferine & s’efface , ou parce que la 
matrice devient {quirrheufe , owparce que lenz 
droit de la matrice, où Îes trompes. s'ouvrent 


a été ekpofé à quelqiepphl rfe dans quelque 


accouchement : labprieggrss es caules à-peu- 


près! pareilies peuvent boucher des trompes du 


côté des ovaires » mais plus Karemente HS où 


di pbck) is s A MOI 


m.. 


PER CPE PR 
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$. III. DIAGNOSTIC ET PROGNOSTIc. 

Diagnoftic. À lexception de linflammation 
des trompes , qu'on peut reconnoftre par les 
fignes qui lui font propres, les autres maladies 
des trompes fe s’annoncent par aucun figne 
dans le commencement, & dans la fuite les 
fignes par où elles s’annoncent , font fi équivo- 
ques, qu’on ne {çauroit prefque rien conclure. 
Ainfi il arrive tous les jours qu’on trouve dans 
les ouvertures des cadavres des maux & des vie 
ces dont on n’avoit eu aucun fonpçon, 

Prognofhic. L’ignorance où l’on eft de l’exif- 
tence de la plupart des maladies des trompes , 
épargue aux malades linquiétude qu’elles au- 
roient, fi elles étoient mieux inftruites , & aux 
Médecins la nécefité de juger des fuites de ces 
maux. 

On fçait feulement en théorie, 1°. que l'in. 
flammation fe termine ordinairement par la 
voie de Ja réfolution qui eft falutaire ; au lieu 
que celles de labfcès & de la gangrene font 
toujours funeftes, 

2°, Que le fquirrhe , les hydatides , Phydro- 
pifie hydatique & ’hydropie de la cavité ‘des 
trompes ont des progrès aflez lents , & que les 
malades les portent long-tems, à l’exception 
pourtant de deux efpeces d’hydropifie, qui, à 
force degrofir, crevent enfin dans le bas-ven- 
A ” ce qui y produit une hydropifie afcite. 

9, Que fa groffeffe de la trompe attire tou 
:a0ts MAHEtide fr nalids > foit que le fœtus 
pourrifle dans la trompe’, ce qui y produit ut 
abfcès mortel ; foit qu’ik déchire la trompe, 8v 
tombe dans le ventre, ce qui fait mourir la ma. 
Hide , ou par l’hémorrhagie , ou par la putréfac- 
tion dut fœtus, Il y a pourtant quelques: exe 
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ples des femmes qui ont porté long-tems dans 
le ventre le fœtus defféché peu-a-peu, & deve- 
nu comme une mumie, mais ces exemples {ont 
trop rares pour en faire une régle. 

4°. Que les tumeurs enxkyftées de quelque ef: 
pece qu’elles foient , croiffent très lentement & 
durerit fong-tems fans incommoder les mala- 
des. On eft furpris de les trouver dans l’ouver- 
ture des femmes mortes, où lon ne les foup- 
connoit pas PERS eur vie. 

s°. Que Padhéfion du pavillon des trompes 
contre les ovaires ; & l’obftruttion de la cavité: 
des trompes peuvent nuire à la génération ;. 
mais ne caufent aucune incommodité & ne me 
nacent d'aucun danger. 


É U R À TION, 
ON ne répétera pas ce qu’on a: dit à l'égard 


des maladies des ovaires ; il {uffit d’avertir que 
Jes mêmes remedes qui leur conviennent , con- 


viennent auf à celles des trompes, & qu’on: 


doit les employer , mais fans rep RCE de 
leur efficacité. 
EH n'ya que deux articles , qui peuvent de- 


mander quelques réflexions particulières. Le pre 


mier , regarde les deux hydropifies des trom- 


pes ; il femble que quand’ leur volume les fait: 
reconnoître au fimple ta, & qu’on a {ujet de: 


craindre qu’elles ne crevent dans le bas-ven- 


tre, ce qui produiroit une hydropifie afcire s. 


on devroit les vuider en y faifant une pon&tion’.… 


avec le troifcart. On {çait mêmeque cetteopéra-. 


tion a été pratiquée avec fuccèspar un Méde.. 


cin Danois (1) dans un cas de cette efpece .. 


A 
À 


Gr) JeancHenry Brechtfeld : 


ee 


comme 
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comme Thomas Bartholin (1) le rapporte. IL 
eft certain que cette opération fera très avanta. 
geufe , fi la poche où l’eau eft contenue , fe 
trouve collée contre le péritoine dans l'endroit 
où l’on fera la ponétion, & c’eft apparemment 
de cas où Popération a fi bien réuffi au Méde. 
cin Danois. Mais. fi par malheurla poche n’é 
toit pas collée, l'opération pourroit être funef. 
te, parce que le trou qu'on feroit à la poche, 
ferviroit à verier dans le bas-ventre l’eau qui fe 
ramafferoit dans lhydropifie des trompes. Or, 
comme on n’a point des fignes , qui puiflent 
apprendre fi cette poche eft collée on non, ïl 
peut bien fe faire que la ponftion foit quelque- 
fois heureufe, mais il peut fe faire qu” elle ne 
le foit pas. A Gti on doit Sen aheait > à moins 
que le danger ne foit évident. 

L'autre article concerne la groffeffe des tront- 
pes. Il femble que dès qu’on l’a bien recon. 
nue , on devioit y remédier en, faifant l’opéra. 
tion céfarienne dans le côté où l’enfant eft 
placé, d'autant plus que dans ce cas, cette 
opération ; où l’on n’auroit qu’à incifer la trom. 
pe » feroit bien moins dasgereufe que s’il fal. 
_loit incifer la matrice, Ces raifons me paroif. 
fent fi fortes, qu’à moins que l’état de la mala- 
de n’y mette obftacle, je crois qu’on doit fui. 
vre cette pratique, qui {e trouve d’ailleurs au 
torifée par un ARR (2) État 


gs ‘In A&tis Medicis Hafaienf bus , pag. 194, 
2) Celui d'Abraham Cyprianus , Profef. 
feur d'Anatomie & de Chirurgie dans l’Acadé. 
imie de F'ranequer. Il rapporte dans une Differ- 
tation intitulée , . .Epiflola hifloriam. exhibens 


fais humani poft 21 menfes ex uteri DE à 
Tome CR 


gardent aucune période’ certaine ; le "mal eft ex 
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CHAPITRE XIIL 


“De la Pafion hyftérique ou fuffocation utérines 


Lé 
k » 


$. I. DER IES 


ï 1. maladie connue fous les noms de pafe 


fion hy[térique , de Juffocation , d’angle- 
ment , d'épilepfie utérine , eft bien moins une 
maladie , que Pafémblage de plufieurs mala- 
dies différentes ; d’où vient que la plupart des 
Auteurs , qui onfécrit fur les maladies dés Fem- 
mes , ont trouvé à propos de traiter de ces ma: 
ladies féparément dans des Chapitres particu: 
diers ; mais Je ne crois pas devoir imiter cet 
dséniptel Comme ces différentes maladies dé- 
pendent toutes d’une même caufe, fe rappor- 
tent toutes à un’ même vice exigent toutes lé 
même traitement quant à l'eflentiel, il me pa 


-roft convenable dè renfermer dans le même 


Chapitre Vexplication qu’on ‘en doit donner. 

La pañlion Hyftérique eft fujette à des retours . 
ou paroxyfmes, qui font plus où moins fré- - 
quens, plus où moins longs, plus ou moins 
violens , accompagnés d’un plus grand où d’un 
moindre nombre d’accidens, fuivant les”: diffé- 
rens {ujers ou les différentes ciréonftances? ‘ 1 

Ces retours font toujours irréguliers & ne 


.. 


art falvé ac fuperflite : excifi $ PE Thorens 
Millington , Equitem auratum , Medicum re 
gium ordinari: um ,.& ‘Collegii Médicorum Lon: : 14 
ati um Aa idem, Lugd. Bärav, HR Ne it] 


Len 
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rte tant qu'ils durent , mais dès qu ils font fi. 
 nis, les malades fe: trouvent dans un état trand 
7: quille , & quelquefois. dans uñiétat qui reflem! 
ble à celui dune parfaite fanté…. L 
Ges retours: ; s'annoncent ordinairement par: 
des’ bâillemens des ‘pandicülationsy des ‘ho 
quets, des grouillemens de; ventre ; des ro: 
geurs. qui montent tout à coup.au vilage , ac- 
compagnés d’une chaleur vive, & bientôt fui- 
vis d’une pâleur & d’un: froid! proportionnés 4, 
la rougeur êx à le chaleur quitont précédés} 7 
Les mêmes retours finiflent par: des foupirs: 
profonds &.lentement: répétés; par l’émption 
des-vents. qui forteñt de: l’eflomac ;;: & fur-rout! 
par l’écoulemérit plus ou-moins abondant d’une: 
humeur féreufe., Jÿmphatique, & quelquefois: 
fanguinolente , qui coule du vagin: | 


Dans le fort du-paradoxe,, 1l n°y:a: point ba 


| fonétion dans-l économie du Corps, quie puiffet 


être dérangée, &'qui ne: le Toit fouventsis ste 


“Ainf à l'égard. des fonétions animalessily a: 
| des, afloupiflemens, avec perte:quelquefois ab2 
folue de conñoiffänce & de fentiment , & quel. 
quefois. avec une liberré confule d'entendre: &i 


mème.de voir, fans pouvoir en donner aucun: : 


indice pendant l'attaque ; des délires ;:des paz 
ralyfespañageres & prefqué momentanées d’hn 
bras ; d’une jambe, de: la main, de: ‘quelqnes» 
doigts 3: ‘des convulfions ; . & : des: mouvemens: 


convulfifs des bras &; des janibes, des doigrs:;t 


des- yeux , de ‘la tête, furitout. :dù ‘tronc: 


du corps , qui {e ;plie en devant ou en! 


| derriere, qui refte quelque temps plié dans Pun: 

‘ou dans DES fens, .& quelquefois dans : une 

fituation droite : enfin ,vles malades. fondent: 

‘ quelquefois en larmes. fans aucun fujet, & -quels 

quefoiselles font-des! éclats de rire ençore moins 

: raifonnables, Ni L'ermértas ont aber t 
Fier pP 2 


« 
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A l'égard des fon&tions vitales , les malades 
tombent dans la foibleffe & la pamoifon; le cœur 
bat & palpite irréguliérement ; le pouls change 
& varie en mille façons ; la refpiration varie de 
même ; & quelquefois la refpiration , le batte. 
ament du cœur & la pulfation des arteres difpa- 
roiffent entiérement. 

Enfin , à l'égard des fonétions naturelles , les 
attaques font ordinairement avec des hodétss 
des cardialgies, des naufées, des vomiffemens 
& fur-tout des pouborames prefque conti- 
nuels dans le ventre, :: 

Les malades fe plaignent outre cela de cha- 
fours dans tout le corps, qui les obligent de fe 
découvrir, & qui bientôt font fuivies d’un ré- 
froidiffement qui les fait friflonner ; elles fe 
plaignent de douleurs aux reins, au dos, aux 
cuifles, aux côtés de la poitrine, & fur-tout à 
da tête, où ces douleurs n’occupent qu’ une éten- 
due affez médiocre, ce qui fait qu’on les ap- 
pelle ovum hyflericum ; ou clavus hyffericus. 
_ 4Cés douleurs font pulfatives ou tenfives, & or- 
dinairement tenfives & pulfatives à la fois : el. 
es occupent différens endroits dé la tête, au 
front, aux temples, an derriere ou au fommet 
dela tête. | 

: On juge bien que les accidens nombreux-dont 
oix vient de parler, n'arrivent pas tous à la mê. 
me malade } & fur-tout n'arrivent pas tous a la 
fois; mais: il n’y en a aucun qui n’atrive quel. 
quefois dans quelque malade , & qui par con- 
. féquent ne doive être regardé comme fymptome 
de cette maladie, 

Entre ces différens accidens, il y en a quatre 
principaux, qui s’obfervent dans toutes les atta- 
ques, quoique ce ne foit pas toujours au même 
dégré,; & qu’on peut regarder comme efenciels 
au mal H eft donç certain, | 
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19, Que lattaque commence toujours pat 
«quelque impreflion fourde &'par quelque mou. 
vement obicur ; que la malade reffent dans la 
matrice. 

2°, Que cet état eft bientôt fuivi d’un reffer. 
xement du col plus ou moïns grand, qui fait 

que ! la malade fe plaint d'étrangler. 

3°. Que la poitrine eft en mème temps ref. 
ferrée par en-bas autour des fauffes- CÔtES 
comme par un cercle dr fer, 

4°, Enfin , qu’on fent dans le bas-ventre 
nue une boule , qui roule & qui fe pro- 
mene dans difflérens endroits ,; tantôt plus 
grande & plus molle, & rantôt plus petite & 
plus dure. 

On doit diftinguer trois différeus états dans 
la pañion hyftérique. Dans le premier, ily a 
toujours les quatre fymptomes dont on vient 
de parler, quoique foibles ; mais la connoif= 
fance & le fentiment fubfiftent, de même que 
la refpiration & le battement de cœur & des ar- 
teres, avec quelqué peine & quelque irrégula- 
rité que ces différentes fonétions s’exécutent. 
Ce premier dégré de la pañlion hyftérique eft 
commun. 

_ Dans le fécond état , outre les quatre fymp- 

tomes pathognomoniques qui font plus forts, 
‘la connoïffance & le fenrimenit fe perdent. 
Toutes les parties du corps font en fouffran. 
ce, & agitées par différens mouvemens con- 
vulfifs ; mais la refpiration & le pouls fub- 
fiflent, quoique foiblement , & avec une très- 
grande irrépularité. Ce fecond dégré du mal fi 
plus rate. 

Enfin, dans le troifieme état, les mouve- 
mens des parties ceflent abfolument ; la refpi. 
ration même & le pouls paroiflent cefler auf = 
les malades reftent immobiles, froides , fans 
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fentiment, fans connoiffance, fans apparence 
de refpiration ni de battement: du cœur ; enfin, 
entiérement femblables à: des mortes. , Cet état 
effrayant dure quelquefois aflez long - temps; 
On à des obfervations qu'il $ ’eft foutenu pen- 
; dant trois jours. : il eft fi femblable àla mort, 
qu'on s’y eft mépris ; & qu’il. eft arrivé plus 
d'u ne fois qu’on ait enterré ces malades. com- 
me mortes, Ce, dernier état;du mal, qui efttrès. 
sffrayant , eft heurenfement {rès-rare. 


? 
1 


"Si II. Causes 


Pour rendre raifon d’une théorie auf diff- 
cile que celle de la paflion hyférique, il eft né. 
ceéffaire d'établir les principes fuivans,, que doi- 
vent y fervir de fondement. 

Æ. La pañlion hyftérique eft une atadiees con 
vlive. Cela ft évident ‘à l'égard des convul- 
fions & des mouvemens conne du tronc & 
des membres 3; il l’eft aufli à l’ésard du reffer: 
rement du col & de la poitrine , & de la boule 
qui roule dans le bas-ventre ; enfin, cela con- 
vient de même à tous: les autres fymptomes » 
comme on le verra dans la dt à mefure a ’on 
yes expliquera. | R NUPT 

II. Ces convülfions on mouvemens convul 
fifs peuvent regarder les mufcles & les fibres 
mufculeufes du corps, ou les membranes & les 
fibres:membraneufes. Dans le premier cas, ce 
font des convulfions ou des mouvemens convul. 
fifs proprement dits; dans le fecond, ces mou- 
vemens ne portent que le nom de froncemens 
ou d'éréthifmies: 
… HIT, Tous ces différens mouvemens, foit qu’ils 
appartiennent aux fibres mufculeufes ou aux fi. 
bres tendineufes , dépendent également. d’un 
änflux d’efprits animaux, qui du cerveau y cou- 


Ca 
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Tnt trop ‘abondamment où, trop impétueufe- 
ent par les nerfs qui leur font propres. 
IV. Cet influx trop abondant ou trop impé: 
tueux vient toujours ou d’une caufe 1diophati. 
que, c’eft-a-dire , propre & particuliere au cér- 
veau, qui y a fon fiege, & qui y agite les éfprits 


animaux & les pouffe dans les parties; ou d'une 


* caufe fympatique; c'eft-à-dire, d’une caufe qui 
n'eft pas dans le cerveau, ‘Mais qui en agiflant 
fur le Cerveau produit per confenfit ; SIC 
dire; par une efpece de méchanifme fympathi- 
que, le même influx d’efprits animaux. Al ny 
à point de milieu à cet égard, & il faut fe 
décider pour Pune ‘ou pour l'autre de ces 
setress 

V. Il eft certain que Ent la paffioht hyhéris 
que, on ne peut point foupconner de caufes 
idiopathiques dans. fe cerveau, capables de! pro. 
duire les accidens de cette maladie. Dans le 
temps que les femmes hyftériques paroiffent fe 
porter le mieux, les mouvemens convulfifs leur 
furviennent, fans qu il ait rien précédé qui ait 
pu altérer le cerveau ; & ces mêmes mouve- 
mens ceffeñt tout d'un coup de même, & laif_ 
fent le cervédu‘incontinent dans un'état tout- 


à-fait naturel. Ainfi l’on ne {çauroit fuppofer 


dans cette maladie aucune altération propre,nk 
par conféquent aucune caufe idiopathique dans 
le cerveau: - 

“VI, I s’enfuit donc que la caufe qui produit 


\ 


‘les mouvemens furprenans qu’on obferve dans 
lès fermes hyftériques , doit être fympathique, : 
| c’eft-à-dire, qu’elle doit ètre placée hors du cer-- 


-véaui ; dâns quelque partie dont les fénfations 

où pétbrethions foient capables d’exciter ces 

mouvemens extraordinaires par les loix de x 

fympathie. C’eft ainfi que, dès qu’on fe brule 

par hazard le bout des doigts, onretire maçhi. 
P 4 
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nalement fa: main, parce que la brulure.du bout 
des doigts détermine la contraétion du bras & 
de Pavant-bras. C’eft ainfi qu’un peu de tabac 
foufflé dans le nez excite l’éternument ,. parce 
“que l’impreffion du tabac fur le nez met dans 
une contraétion fubite les mufcles » qui en ref 
ferrant la poitrine fervent à produire FÉFRIRe 
‘tion fubite qui fait l’éternument. … 

VII. Rien n’eft plus commun dans le corps 
humain que ces fortes de rapports fympathi: 
ques, foit dans l’état de maladie, foit dans celui 
de fanté ; Hippocrate lui-même paroît les avoir 
reconnus (1), quand il a dit : Confluxio Una »: 
confpiratio una, confentientia omnia. Il ne s’agit 
pas de chercher ici d’en expliquer la caufe , la 
difgreflion feroit trop longue, & elle appartient 
à un autre Traité. Il {uit que le fait foit cer- 
tain, & qu’on puifle le ‘regarder comme un 
principe avéré, 

VIIT, Il n’eft donc queftion que de détermi 
ner quelle eft la partie fympathique, dont les 
impreflions excitent lorage dans la pañlion hy£. 
térique, & qu’on doit par conféquent, regarder, 
comme la caufe primitive, ou pour employer Je. 
terme propre, comme le foyer du mal. Or tout! 
pars que c’eft la matrice. ! : 

« Parce que c’eft par la matrice que.le mal, 
SRE toujours ; les malades la fentent fe 
dilater & fe refferrer , s’allonger & fe. racour-! 
cir, fe porter à droite ou à gauche dans)le 
commencement dee attaques ; en un.mot, sa! 
giter comme d'un mouvement, périftaltique aflez 
roi \ 

.. Parce que la pafion. hyftérique arrive le. 
nie fouvent à à l'approche ou à la fin des regles; 


Eu 
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| dans la fuppreflion des regles , des lochies où 
des fleurs blanches , ce au n'intérefle que la 
| matrice. “à 

3°. Parce que les dns de paflion hyfté- 
rique ne finiflent pour l'ordinaire que quand il 
coule du vagin quelque humeur plus où moins 
abondänte , plus ou moins âcre , & qu’il eft 
vifible que cet écoulemeet n’opere aucun chan- 
gement que: {ur la matrice. 

4%, Parce que l’ufage du mariage, qui n AE 
pourtant que fur la matrice, eft un des remedes 
les plus fürs pour prévenir les retours de Ja paf: 
fion hyftérique , & même pour la guérir entié- 
rement dans plufieurs cas. 

-$% Enfin, parce qu’il eft certain par les Ob- 
fervations qu’en ouvrant les cadavres des fem- 
mes qui étoient fujettes à de violentes attaques 
de paffions hyitériques, on trouve ordinairement 
quelque vice dans les ovaires, dans les ae 
ou dans la matrice même. 

IX, Après avoir fixé la partie, quieft le foyet 
du mal, il ne refte plus qu’à dérerminer la na- 
ture de l’impreflion qui s’y fait, & qui , par les 
loix de la fympathie, donne le branle 4 tous les 
différens mouvemens qui agitent le corps dans 
les attaques de cette maladie. À n’en juger que 
_ par les effets, on feroit porté ä croire que cette 
impreffion devroit être fort violente ; mais d’un 
côté l’expérience prouve le contraire, les mala- 
des fentent bien quelque impreflion & quelque 
mouvement dans la matrice, comme on la dit, 
mais il n’en eft point qui fe plaignent d’y ref- 
fentir aucune douleur vive, même dans les at 
quesiles plus violentes ; & de l’autre, il arrive 
fouvent que la matrice eft extrêmement dou: 
loureufe, comine dans linflammation { Pulcere 
ou le cancer; fans qu’il arrive aucune attaque 
de pañlion hyfférique, Il faut donc convenir que 


\ 
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l'impreflion qui donne lieu aux! attaques dèfeë 
mal, net qu'une impreflion légere:, unëefpece 
de chatouiilement , d’ rte , de: froni- 
cement dans quelque endroit de là: matrice ; 
& des parties qui s tiennent ou ke en 1dé- 
pendent- 
 X. On auroit tort de croire qu’une rs 
fion'légere ne ft pas capable d’exciter:lesdéfor: 
dres qu’ on obferve dans les femmes hyftériques, 
L'expérience juftifie tous les jours le contraire, 
: Une goutte d’eau tombée dans la trachée: afteré 
excite une toux violente ; le vin émétique , qui 
ne fait point d’inpreflion {ur la langue , ni {ur 
la conjonétive de l’œil, fufñt en agiffant far let 
tomac, pour mettre darts des contraétions vio- 
lentes toutes les parties qui concourent à pro2 
* duire le vomiffement ; enfin } les'rayons de‘hx . 
miere qui n'affeétent pas la rétine, ne: laiflent 
pas de caufer Péternument, quand: ils. sxjfene 
{ur la membrane pituitaire, 

XI. Souvent mème une imprefion légere 
produit de plus grands mouvemens qu’une im 
preffion beaucoup plus forte ; c’eft ainf que le 
vomiflement, qui n’eft point excité pan le vinai. 
gre , Peft par Phuile on par Peaurtiéde ;-10eft 
ainfi qu’un léger chatouillement fous lesaifelles 
fait faire plus de ‘contorfions qu une: .douleut. 
vive ; c’eit ainfi que la foible irritation d’un, 
peu de tabac fait éternuer:, “ceque ‘ne fait 
pas une irritation dans le nez beaucoup plus 
forte. LR TUE 1° peter 

XII. Après tous ces abtaidettirons 1 > nous 
pouvons conclure:que les impreflions {uivantes; 
lorfqu’elles fe font dans la matrice ;* peuvent 
produire la paflion hyftérique avec tons fes 
{fymptomes, & nous pouyons le conclure avec 


.{ d'autant plus de confiance, que nous n'avans * 


 çons rien qui ne foir conforme à res : 


| On dbnc compter entre! les! caufes de la 

 pañlion hyftérique , les caufes fuivañtes : 

© 1°. Le battement trop fort des arteres de la 

* maftice, fur-tout lorfgw’elles font trop pleines 
. de fang, comme dans l’approche ; la cefla: 
tion ou la fupprefion des regles ou des vui-. 
Rene | 

. La tenfion & le gonflement des vaifleaux 
Mais de la matrice , lorfque les lochiès & les 
fleurs blanches laiteufes {ont fupprimées tout 
d’un coup dans le temps que leur écoulement 
Létoit abondant. 
MEN ULES picottemens ou ifritations d’une re 
meur âcre qui découle de la matrice, & qui 

… s’amafñle dans fa cavité dans l’écoulement des 
fleurs blanches féreufes & âcres  & dans luls 
cere de la matrice. :: | 

4°. Les gonflemens ; qui ‘arrivent aux ovai 

res où ‘aux trompes dans les différentes mala- 
ladies auxquelles ces parties font fujettes, (1) 


| 
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(1) Les anciens Médecins avoient eu occa- 
fion d’obferver que les tumeurs des ovaires cau- 
foient la paflion hyftérique ; mais trompés par! 
le nom que ces parties portoient alors , & pat 
Pufage qu'on leur attribuoït, ils avoient pris ces 
tumeurs pour des amas d'humeur fpermatique 
Corrompue ; ce qui ramenoit ces Obfervations 
. dans la claffé commune des autres caufes de 
Pafle@tion hyftérique. 


Voyez. lä-defus. Jean-Nicolas LEA Je tai 
Oëfervar. Cent... IT. Obfervat. 90. 


Isbrandus Diemerbroeck , Anatom. Libr. Hs - 
Cap. 23. ü PA 

André Vefale, de’ HE, aie fe ic, Libr : 
7, dé 1$e 
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comme les faufles conceptions , les hydatides ; 
l'hydropifie , les ftéaromes , les uit les 
UE &c. 

D Enfirts -le chatouillement trop vif de l’hu- 
si) jé fpermarique abondante & âcre dans les 
femmes qui ont beaucoup de tempérament & 
qui font obligées de fe contenir. | 

XII. Cependant , ilne faut pas diflimuler 
que la théorie qw’on vient de propofer , paroît 
être expofée à une grande difficulté ; c’eft que 
toutes les caufes auxquelles nous venons d’ats 
tribuer la paflion hyftérique, font des caufes fi. 
xes -& confiantes ; & par-là incapables de pro- 
duire des mouvemens aufli changeans & auffi 

variables , que ceux qu’on obferve dans les pa 
: roxyfmes de cette maladie. 

XIV. Mais deux réfléxions fuffifent pour faire 
évanouir cette difficulté. | 

La premiere , que les caufes que nous étae 
bliffons dans la matrice , peuvent & doivent 
fouvent changer de place & parcourir dans [a 
matrice différens points ou différens endroits , 
ce qui fuffit pour changer es rapports fympa. - 
thiques qu’elles ont. C’eft ainfi que dans lefto. 
mac la même caufe , lorfqelle agit fur le fond, 
produit le vomifflement; & qu’elle produit le 
hoquet, lorfqu’elle agit fur lorifice fupérieur.! 

La feconde , que ces caufes n’ont pas tou- 
jours le même dégré d’aëtiviré, & que les moin- 
. dres variations à cet égard fufifent pour chan 

ger les rapports fympathiques. C’eft ainfi qu'une 


Lazare Riviere, Obfervat. Centur, I. Ob- 
fervat. 6os 
Othon Heurinus , Hifior. 16. À la fin des 


Œuvres de Fernel de lédition d’Utrech, HER : 
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| tertaine impreflion dans le nez produit l’éter- 
 nument , & qu’une impreflion ques forte ne le 
| produit pas. 
: L'on verra dans Pexplication des fymptomes 
. qui appartiennent à la tête , d’autres caufes qui 
_ peuvent rendre variables les mouvemens hyfté- 
riques , & qui, fuivant les apparences , y con- 
tibuent beaucoup. 

XV. Les caufes que nous avons établies , n’a- 


go pas également dans toutes les femmes. : 


’expérience fait voir qu’elles ont beaucoup 
ua d'effet, | 
9) Dans les. fenimes maigres, féches, d’un 
pans mélancolique ou itiabitaie > par- 
ce que dans ces femmes tous les nerfs, & par 
conféquent ceux de la matrice, font plus ten. 
dus , plus vibratiles & plus difpofés à recevoir 
vivement les plus légeres impreflions. 
2°, Dans les femmes d’une fanté délicate &e' 


d’une conftitution cacheétique , parce que dans . 


ces femmes les humeurs font viciées , & que 
la matrice a peu de reflort , ce qui fait que les 
humeurs s’y accumulent ‘plus abondamment, 

-& que celles qui s’y accumulent, font plus 
âcres. Aufi ces femmes font-elles prefque tou 
jours fujettes aux fleurs blanches. 


3°. Dans les femmes qui s’échauffent par 


beaucoup de veilles , par un régime d’alimens 
de hautigoût, & par l’ufage du caffé ou des li. 
queurs fortes, parce que dans ‘ces femmes la 


\ 


matrice eft fort échauffée , & prefque dans un. 
état de phlogofe, ce qui fait que les nerfs y 
font plus tendus , & que la fenfibilité y eft plus. 


grande. 


4°. Enfin, dans les femmes -qui ont du tem! 


Et, & qui l’excitent encore par des con - 


Verfations ou des le®tures, ou par une rêverie 
continuelle fur l'objet qui les occupe ; ce qui 
k 
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augmente la fécrétion & laétivité-de l’huinetts 
fpermatique. jee L'UNi TA RL use 
XVL, Il ne refte plus qu’à connoître dés cau- 
£es qui attirent les attaques: hyitériques, & cel- 
les qui les font cefler, Pour cela , il ne faut:que. 
faire ‘attention. {ur les deux -efpéces depaffon. - 
hyftérique ; celle.qui dépend d’un amas. d’hu- 
meurs vicieufes dans 14 matrice, ou dans les 
vaifleaux {permatiques , & celle qui dépend de 
l'engorgement des vaifleaux fanguins dans la 
matrice ou dans.les ovaires. 
1°. Dans la première efbece , les paroxyfmes. 
n'arrivent que quand les humeurs vicieufes font 
ramallées :en une certaine quantité, qu’elles. 
{ont parvenues à un certain dégré -d’ativité 3 
& ils ne ceffent que lorfque ces humeurs ont 
été exprimées de Ja matrice, & qu’elles s’écou- 
lent par le vagin, ce qui attive toujours dans 
ces fortes de paflion hyftérique, 1.4, 1 7. 
2°. Dans l’autre efpece, les paroxyfmes ne 
commencent que quand l’engorgement des. vai£. 
feaux fanguins eft porté, à un certain point, paf! 
Je concours de plufieurs caufes accidentelles ; 
 & ils ne finifflent que lorfque les contraétions 
réitérées de la matrice pendant Pattaque , ont. 
fufifamment exprimé le fang, arrêté, &.ont, 
dégorgé les vaifleaux fanguins trop pleins. 1. 
3°. [fuit delà , que dans la première efpece: 
des pañlions hyftériques, la ceflation, des. pa- 
roxyfmes doit .s’exécuter plus vite. &.plus, par, 
faitement que dans. l’autre-efpece, &. c’eft.ce. 
que l’expérience juftifie. Les paroxifmes de la, 
première efpece finiffent tout d’un coup, & fi 
parfaitement , que les malades fe trouvent: d’a., 
bord; dans-un état naturel san -lienquelesautres 
- ne e terminent-que-peu-a-yeu, & laiflent les, 
malades pendant affez long-tems, dans un état | 
. Ghancelant & peu. décidé... 7” : kif | 


. 
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… 4%. Dans l’une &. autre efpece de pañton 
” hyftérique: » la fin des paroxyfimes s’anonce par 
des bâillemens plus ou moins répétés , plus ou 
! moins grands, fuivant que les paroxyfmes on£ 
été plus ou moins longs , plus, on moins violens, 
Pendant la durée du paroxyfme , la refpiration 
‘a été pênée & le fang a croupi dans les vaif- 
feaux du poumon. Ainfi dès que le fentiment 
commence à revenir aux malades, l’impreffion 
du fang ! fur les poumons, doit exciter les bäil- 
lemens técefaires pour bien étendre les véficu- 
les pulmonaires , & bien exprimer le fang, ce 
qui doitrépondre à la quantité de fang, qui crou’: 
pit, & par conféquent à la durée & à la gran 
deur du paroxyfme., C’eft ainfi que dans le com. 
mencement des accès de fiévre intermittente, 
les malades font des pandiculations , c’eft-à-di- 
re , S’allongent & s’étendent pour exprimer le 
fangique l’épaifliffement fair arrêter dans plu 
fieurs) parties, à quoi ils font. manichalement 
déterminés »pariles impreflions : fourdes que Ie * 
QE du fang fait dans ces parties. 


Lis ES 6 4 III. SYmPTOMES 
pre anciens Médecins FRANS tous À 
_ croire que les accidens, qui arrivent dans les 
femmes hyftériques , venoient de 1 humeur. fper. 
_matique, corrompue. dans. la! matriçe, ‘d’où. if 

s’élevoit des vapeurs qui attaguoient les diffé. 
the parties du LICOTPS », &. ÿ Gaufoient par : 
leur malignité, les défordres qu’on obferve dans 
ces attaques. Mais-tout le monde convient, au. 
jourd’hui de la fauffeté de ces der x fuppoñtions. 

. Nous croyons pouvoir, ÿ! dans princi. 
pe. fécond des rapports {ymparbiques , que la 
. matrice, a avec ,prefque. toutes iles du . 
corps, & dont ke réaliré et: HASOE TUE bn 
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Nous ne croyons pas qu’il y ait d’autres mos 
yens de rendre raifon des fymptômes qui arri- 
vent dans la pañlion hyftérique , & avec ce mo- 
yen , nous efpérons de fatisfaire à tout, com. 
me on va le voir dans le détail. 

On fera peut.être furpris du grand hémbE 
des rapports fÿmpathiques que nous attribuons 
à la mattice mais on doit faire réflexion que 


:- c’eft la partie du corps qui en a le plus, de Pas 


veu de tous les Médecins ; & qu’en particulier ; 
nous ne lui en tibia aucun qui ne foit juf- 
tifié par l’effet même. 

Comme le nombre dés fymptômes ordinaires 
dans la paflion hyftérique , qu ’il faut expliquer, 
tft fort grand , il nous paroît que pour mettre 
DOTE owire, dans cette explication, il con- 
vient de la partager en cinq articles. à 

I. Les quatre fymptômes pathognomoniques. 
IT. Ceux qui regardent le bas-ventre. IL. Ceux 
qui affeétent la poitrine. IV- Ceux qui dépen- | 
dent de la tête, V. Ceux qui font conrUns à 
tout le corps. 


JL. Les quatre fymptômes pathosnomoniques. 


19. Les premieres impreflions qui fe font 
dans la matrice ou dans les parties qui en dé- 
pendeïtit ; font foibles, & ne déterminent d’au- 
tres reflux fympathiques d’efprits animaux, que 
dans les fibres mufculeufes de la matrice même; 
ce qui, en les contraftant les unes on les au- 
tres, y produit différens mouvemens. Ainfi la 
matrice s’allonge ou fe racourcir , eft tirée à 
droite ou à gauche, fuivant que les fibres cir- 
culaires ou’ longitudinales, les fibres du côté 
gauche , fe mettent en contration , & quelque- 
fois «elle eft refferrée & rapétiffée ; quand toutes 
ces fibres fe contraétent à la fois, | 

Z 0 
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z®. Les impreffions augmentant dans ]a ma 
 trice, les flux fympathiques qui fe font alors, 
portant les elprits animaux dans les mufcles du 
larynx , du pharynx, de l’os hyoïde , & quel. 
 quefois même de lalangne, ce qui produit un 
reflerrement dans fes parties, aflez fort pour 
obliger les malades à fe plaindre d’étrangler, & 
quelquefois un affez grand embarras dans le: 
mouvement de la langue , pour les empêcher de: 

parler librement. | 
3°, Il fe fait en même temps des reflux {ym 
pathiques dans les fibres mufculeufes du diaphra.- 
gme ,-lefquelles, en fe contraétant, retirent 
fortement en dedans tout le contour des fauffes 
côtes où elles font attachées. De-là vient le ref 
ferrement de la poitrine, qui paroît aux mala- 
des caufé par un cercle qui les {erre. 

4%. En mème temps & par les mêms caufes,, 
les fibres mufculeufes des inteftins fe contrac… 
tent auf. La contraétion des fibres longitudi 
nales racoucit & ramañle les inteftins en. une: 
efpèce de peloton, & celle des fibres circulai- 
res, en re‘errant les inteftins , retient les vents: 
dans ce peloton, ce qui en augmente le volu… 
me. C’ft-là Punique caule de cette efpèce de: 
boule qui roule dans le bas-ventre , & que les: 
‘anciens Médecins prenoient mal-à-propos pour 
Ja matrice mème, comme f fes attaches pou 

voient lui permettre de pareils mouvemens, 


IT. Les Symptômes qui regarlent le bas.ventre: 
1°. COMME ïl y a prefque toujours dans fa: 
paffion. hyftérique dérangement ou fuppreflion: 
des régles , il ne faut pas être furpris que les: 
Symptômes qui accompagnent ce dérangement: 
ow cette: fuppreläion , arrivent ordinairement: 
dans les affeftions hyffériques ,, tels que le dé. 
+ Tate LEE. : NE 
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goût, les æppérirs défordonnés, connus fous fe 
nom de pica & malacia, les mauvaifes digef- 
tions , les rots , les eroutlemens de ventre ou bor- 
borygmes, &c. mais on ne croit pas devoir s’ar. 
‘rêter ici à les expliquer en déraik On peut voir 
ce! qu'on en-a dit Liv. I. Chap. IV. & VITIS.en 
parlant de la tupbreiton des régles & du chlo. 
rofs ou pâles couleurs, 
2°, La conftipation qui arrive aux Frétaès 
hyftériques , peut venir, des mauvaifes digeftionss 
mais il eft certain que celle qui arrive dans 
Pattaque même, vient Ge la conftriétion du rec 
tum, & fur-tout du fphinéter dé Pants ; pro- 
duite par un reflux fympathique qui fe fait de 
ka matrice. 
30 C’eft à une femblable caufe qu’il AT at 
tribuer la fuppreflion d'urine pendant Pattaque. 
Elle ne vient que de la contriétion convulfive 
du fpinéter de la veñie, caufée par le reflux. 
fympathique qui s’y fait alors. 
:1149, À la fin de prefque toutes les attaques, it 
Re dela matrice une humeur eaUes 
muquente tantôt blanche, tantôt grifé , & quel. 
“quefois fanguinolente, Le Lee rrenien convhi£f 
de la matrice exprime cette humeur des vaifleaux 
faiteux ou des glandes mutqueufes, dont linté- 
rieur de la matrice eft parlemé , ou‘des lacunes 
gui. s’y trouvent en grand 10mbtE Elle eft blan: 
châtre, quand elle vient des vaifléaux laiteux:3 
grifâtre, quand elle vient des glandes muqueufes: 
ou des lacunes ; & quelquefois fansninolente, 
quand les contrattions irrégulieres de la matrice 
y: font crêver quelque petits vaifeaux capillaires. 
ou expriment quelques gouttes de Hs de Pex: 
trémité des appendices veineuless. 
s°.. Pendant fs attaques , le peu d'urine que 
ls-malodes rendent ,. eft claire comme de l’eauy, 


j parce que le tif des reins qui eft. reflerré Se 


x 
S.à 
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“froncé;'ne laiffe paifer à traver les canaux {6- 

crétoires de l’urine / que ce qu’il ya de plus : 
tenu &-de plus’ féreux! dans le fang. - 

«6% Mais la fin dés atradunes, les malades : 
rendent des rines plus abondantes’, plus epaif_ 
fes, "&" quelquefois troubles: ‘Elles font: “Ep 
abondañtes tant parce! que le! tiffu des reins’ 
quitn’eft His froncé , les laiffe pañfe plus PÉCREE 
damment , que parce qu’elles fortent plus li: 
brément de la veflie , le fpin£ter n’en étant plus 
côntraété. Elles fois! pins épaifes & quelque 
.foïs troubles % foit à canfe que les reins laiflent'L 
paflèr plufieurs parties grofiieres du {ang ; Loit 
parce qué llüimeur muqueufe , qui coule de là ° 
inâtrice à la fin de 1'att aque, fe mêlé avec les’: 
urines ; quand elles {ôrtent de la veflie. | 

. Les natées , le vomiffèment , le hoquer 
ar arrive fouvent dans la pañion hyftérique ;: 
peuvent verir quelquefois de l’amas d’ordure que 
les mauvaifes digefions laiféat dans leftomac +: 
& qui squand en irrite le fond oùw l'orifice fire 
périeur , occafionhe ces monvemens ; mais ils 
viennent le plus fouvent des reflux fyinpathi 
ques, que'ies nnpreflions qui fe font dans Ja 
mattice, produifent dans les différens mufcles 
Gi PRPPRUERE ces mouvemenss È 


I. Lei Symptômes qui af nr Be pofrine 

La foire èft une êtes Acer à du: 
LH rl convulfif du larynx, qui empêché: 
l'entrée de Pair ; & de la contraélion convülfive: 
du diaphragme , qui empêche la dilaration de 
laïpoitrine.. Comme ces deux caüfes font très 
variables ; de-là vieñt'que là fuflocation vatie®. 
auf. Quelquefois elle eft continue , 8 quel-- 
* quefois elle n’arrive que Par intervalle 3. tantôt: 
ue refpiration ;. quoique gênée, fe fair fans buiit: 


Er 
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& tantôt elle s'exécute avec des fifflemens, des: 
ronflemens & des hurlemens bizarres. 

2°, La palpitation du cœur dépend de ir. 
régularité des contrattions de.fes fibres mufcu. 
leufes, & cette irrégularité eft la duite! de Pir- , 
régularité des reflux {ympathiques, que caufent 
les impreflions qui fe font dans la matrice. De- 
1à viennent toutes les variations qui arrivent au: 
mouvement du cœur & des artéres dans les at- : 
taques de paflion hyftérique , où le pouls eft tan 
tôt fort & tantôt foible, tantôt lent & tantôt 
précipité , tantôt fréquent.& tantôt rare, mais. : 
prefque toujours dur & ferré, à caufe du fron- 
cement des tuniques des artéres, caufé par les 
reflux fyfnphatiques qui viennent de la matrice. 

3°. Il arrive que le pouls eft intermittent, 
lorfque le mouvement du cœur left lui-même, 
& le mouvement du cœur eft intermittent tou 
tes les fois que les reflux fymphatiques de la 
matrice tiennent par intervalle les fibres du: 
cœur dans une contraétion, qui arrête {on 
mouvement ; ou qui le rend imperceptible. 

- 4°, Souvent dans les grandes attaques hyftés.. 
riques, on ne s’apperçoit , ni du mouvement du : 
cœur, ni de celui de ÆX refpiration, Ce n’eft 
pas qu'ils ceffènt entiérement, comme le cro+ 
yoit Galien, car ce feroit la mort ; mais c’eft 
qu'ils s'exécutent fi foiblement , à caufe.de à : 
contraftion tonique des fibres du cœur, des 
mufcles du larynx & du diaphragme ; que Pon: 
ne. {çauroit les appercevoir. Cependant quelque: 
foiblement qu’ils s’exécutent , cela fuffit dans 
ce cas pour entretenir une lente. circulation du- 
fang dans les poumons , & dans le refté du. 
corps ,, telle qu'il faut pour conferver la. vies. 


Ë 
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IV. Les Symptômes qui dépendent de la Téte, 


L’EXPLICATION des fymptômes qui appar- 
tiennent à cet article, fuppofe plufieurs nou. 
veaux rapports fympathiques de la matrice, 
& je doute qu’on puifle les expliquer par au- 
cun autre:moyen.. Il faut fuppofer que la dure. 
mere eft capable de fe contraëter fympathique- 
ment, en conféquence des impreffions qui fe 
font dans la matrice. Que cette contrafion 
n’eftipas uniforme dans tous les points de la 
dure-mere, mais qu’elle varie, & varie irré. 
guliérement, Qu'en fe contra@ant, la dure- 
mere! reflerre la fubftance du cerveau , & qu’en. 
Ja reflerrant,. d’un côté, elle pouffe les efprits 
animaux qui y font, dans les nerfs voifins; 
& de l’autre, elle en détend les fibres. Que: 


. les efprits pouflés dans les nerfs caufent-des 
)convulfions, on des mouvemens convulfifs 
(‘dans des parties ;: où. ces nerfs aboutiffent. 


Que les fibres du cerveau détendues font par.là 
hors. d'état d’être ébranlées, ni de. recevoir: 
les impreflions , que les organes extérieurs des 
fens y tranfmettent, ce qui produit la. perte 
de: connoiffance & de fentiment. Qu’en même: 
temps les fibres détendues changent de ton, 
& que plufieurs ;. qui étoient, confonantes, 
deviennent diffonantes , & d’autres devien…. 
nent confonantes ,; de  diflonantes' qu’elles: 
étoient, ce qui pervertit le jugement qu’on: 
porte fur plufieurs matières, & caufe plufieurs: 
accès de délire. | 

: I feroit bon, pour l'éclaircifflement de. là: 
“matière que nous traitons, de dilcuter ici en: 
détail chacune de ces fuppoñtions ; ; mais cette 
difcuffion feroit longue, & nous: écarteroit de- 


& Fobiee dé ce. Traité. Il fuit qu'il n’y aiÿ: 
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aucune de ces fappofñtions, qui ne foit poffte 
ble ;* qui ne foit même probable ;‘& qton ne 
puiffé admettre. J’efpére de prouver la réalité 
de ces difitrentes fuppofñtions, ou du moins 
I néceflité de les admettre, dans un Otvrage: 
‘que je compte donner au Public fur PAnimaf- 
tique ; ‘ c'elt-adire , fur Le méchanifme des: 
fonétions de l'ame , È en tant qu’elles dépendent | 
du corps. Quant à préfent, je demande qu’on 
m'accorde cés fuppoñitions, comme autant de‘ 
Poftulata , avec quoi Pexplication des {ymp- 
tomes qui intéreffent la tête dans'la ++ FR 
hyflérique ; aura plus rien dé difficile." 

1°. D'abord les malades perdént de temps: 
en temps [a connoiffance & le fentiment, ce 
qui revient plus où moins  fouvent, dure plus! 
où moins long-remps, & eft plus ou moins 
violent, fuivant les creonftances. Quelquéfois 
dans le temps que les malades paroïffent être. 
privées! de fentiment, elles ne laiflent pas 
d'entendre & même de voir, fans pouvoir 
parler ni s'exprimer par fignes, Mais enfin 
l'attaque augmente , le fentiment & la con 
noiffance {e perdent entiérement ,‘‘& les mal 
des tombent dans une SE dafloupiffement, 
profonde ; 

Dans une malade , où il n'y a aucun mal 
dans le cerveau, cela ne! peut ! venir que des- 
reflux fympathiques de-la matrice, qui met=" 
tent en contraétion la’! dure-meré. La dure 
Pr ainfi contra@tée preffé lé cerveau, détend” 

es fibres , &'les rend-incapables d’être ébran-: 
is ni par les cfprits qui font dans le cerveau ,- 
ni par ceux qui Him ae organes extérieurs. 
des fens, 

“Quelquefois tout-le cerveanteft” éclement” 
comprimé par là durezmere, & ‘alors lai perte” 
" futinien eft totale x & quelquefois la cons 
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prefion eft partiale  & ne porte pas fur les 
origines des nerfs ophthalmiques ou acouiti- 


"ques, & alors les malades font en état d’en- 


tendre & de voir confufément , fans pouvoir 
le faire connoître pendant la duréetde Pattaque. 
Ges accidens reviennent plus où moins fou- 


- vent, durent plus ou moins de temps, & font 


# 


NEED REPE 


plus ou moins violens, felon que la. contrac- 
tioi fympathique de la dure-mere fe répete 
plus ou moins fonvent, & qu'elle eft plus ow 
moins longue, & plus oi moins grande. 
Enfin, ces accidens aboutiflent à la perte” 
abfolue & totale de la connoiffänce & du fen- 
timent, lorfque la contra@tion de la dure:mere 


devient générale & grande, ce qui dure jui. 


qu’à ceique fa dure-mere venant à {e relâcher 
tout d’un coup, l’on voit revenir auffi dans le 
dus la connoiffaänce & le fentiment. 

Dans cet état, les malades tombent 


| eh dans 1 un délire plus où moins violent, 
plus ou:moïns univerlel. Cela vient de ce que 
Les’ fibres du: cerveau détendues changent de: 


ton, par rapport les unes aux autrès, cé Gui 
produit entr’elles- des confonances & des diflo- 


. nances nouvelles & irrégulières, & par conféz 


quent des jugemens abfurdes : ; en un mot, ut 
véritable délire, plus ou moins grand & plus 
ou moins univerfel, fuivant que laltératior” 
des fibres fera plus où moins grande, plus of 
moins univerfelle ,: & lagitation: des efprits 
animaux dans le cerveau plus ou moins violente: 

3°. Alors il arrive fouvent, que les malades 
font dans un état de convulfion tonique, con- 
nue fous le nom de Tétanos, le ‘Corps roide 
les dents ferrées , les yeux fixes , les membres. : 
immobiles, ce qui ne peut:venir que de Pinfluse 
des: efprits:pouffés: conftamment dans ‘les mê= 
mes mufcles ire le xeflux cidre de'lz. 
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matrice, ou par la contraétion tonique de [a 
dure-mere. 

49, D’autres-fois Les one font agitées: 
de mouvemens convulfifs très-vifs ; elle plient: 
le corps tantôt en devant & tantôt en arriere. 
&,ces convulfions s'appellent Emprofthotonos 
où Opifihotonos ; elles_agitent la tête en diffé 
rens fens, & elles fecouent les bras ou les jam. 


bes; elles font des cris perçans, qui font une 


fuite des mouvemens convulfifs des mufcles 
expirateurs. Il eft évident que ces monvemens 
ne peuvent ainfi varier, que parce que les in 
flux des efprits animaux qui les produifent, 
varient eux-mêmes. Or cette variation des in- 
flux des efprits animaux ne peut/ venir que de 
trois caufes, ou de la variation, /qui arrive par 


rapport au degré ou à la place des impreflions , 


qui fe font dans la matrice; ou de la varia- 
tion, qui arrive dans la contraétion de la dure. 
mere, par rapport à ces différentes parties 3 
ou enfin de la variation, qui arrive dans le 
battement des artères aux différens endroits 
du cerveau. 

$%. Dans les attaques de pañlion hyftérique, 
quelquefois les malades fondent tout d’un coup 
en larmes fans aucun fujet ; quelquefois au. 
contraire elles font des pa es de rire encore. 
moins raifonnables ; ; enfin, quelquefois dans 
la même attaque le rire fuccede aux pleurs, où 


ks pleurs au rire, ce qui ne laiffe pas déton 


ner ceux qui ne font point accoutumés à de: 
pareilles fcènes. 

Il eft certain que ces mouvemens ne font ni: 
Bbres, ni commandés ; il faut donc convenir 
qu'ils. font convulfifs, & ce qu’on a dit juf. 
qu'ici, ne permet pas de douter qu'ils ne dé. 
pendent des rapports fympathiques qu'il y a: 
RAtre la matrice & les organes, qui les exé. 

curent.. 
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cutent, Tantôt les membranes, qui couvrent 
les glandes lacrymales ; & les filets tendineux 
“qui les entrecoupent, fe froncent convulfive. 
ment, & les larmes alors fortement exprimées 
inorident les yeux , en mème temps que les 
autres parties, dont les mouvemens accom 
pagnent les pleurs, fe mettent en contraétion 
par la même caules ‘Fantôt ce font les mufcles 
zygomatiques , & les autres mulcles deftinés 
à exprimer J’aétion du rire, qui font agités de 
mouvemens convulffs, &. alors les malades 
rient'à gorge déployée. "Enfin; tantôt ces mous 
vemens fe répetent alternativement, & alors 
les pleurs fuccedent au rire, & le rire aux 
pleurs, à mefure que les impreffions qui fe 
font dans la matrice, varient par rapport au 
degré d’a@tivité, ou au fiège qu’elles occupent. 

6°. Enfin ,les femmes hyftériques {ont fou. 
vent ERA dans l'attaque à une douleur ai- 
gue dans quelque partie extérieure de la tête, 
au front, aux temples , & fur-tout au derriere 
de.la tête. Suivant que cette douleur eft plus 
ou moins étendue , elle porte le nom d’ovum 
kyflericum , ou de clavus hyftericus. 

Il eft hors de doute, que ces accidens dépens . 
dent du froncement convulfif du péricrane dans 
l'endroit affefté, & que ce froncement vient 
d’un rapport fympathique de cet endroit avec 
la matrice. C’eft pourquoi cette douleur com- 
mence & cefle avec l’attaque , & répond à la 
violence Li l'attaque. : 


Y. Les LE qui font communs à tout le 
corps. 


L’EXPLICATION qu’on vient de donner du 
dernier fymptôme de l’article précédent , fait 


voir que les rapports fympathiques de la matrice 
Tome III, 
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peuvent s'étendre jufqu’aux fibres tendinéufes , 
& y caufer des froncemens convulfifs ,; capa- 
bles de produire divers effets, fuivant la nature 
des parties. L’explication qu’on va donner des 
fymptômes , qui paroiflent fur l’habitude du 
corps , fervira à mettre la même vérité dans 
a {on jour. 

- Dans la pañfion hyftérique , les malades 
hrbne un feu qui leur monte au vifage & à 
la tête , deviennent rouges tout d’un coup, & 
fe plaignent d’une chaleur, qui attire la fueur 
& qui les oblige de fe découvrir ; & un moment 
aprés, la pâleur , le froid, un léger fentiment 
de friflon fuccedent à ce premier état, ce qui 
fe répete de même plufieurs fois dans une heure, 

On ne fçauroit s’empêcher de reconnoître 
äue le premier état vient du froncement con. 
vülfif des tuniques des veines , qui reviennent 
du dehors de la tête, ce qui y arrête le fang & 
y produit la rougeur ; la chaleur & la fueur dans 
les parties où le fang eft arrèté : Que le fe- 
cond vient d’un froncement pareil dans les tu- 
niques des arteres qui fe diftribuent aux mêmes 
parties, ce qui empêche le fang d’y aborder & 
donne lieu à la pâleur , au froid ,; au fentiment 
de friflon qui furviennent : Enfin, que ces 
deux états fe fuccedent alternativement, fui- 
vant que les variations qui arrivent aux rap 
ports fympathiques de la matrice, portent les 
efprits tantôt dans les tuniques des veines ) & 
tantôt dans celles des arteres. ; 

2°, Il arrive fouvent dans les, attaques hyfté. 
riques, que le pouls cefle prefqu’entiérement 
dans un bras, lequel: devient froid & engourdi, 
avec une pâleur {ur la main, & fur-tout aux 
ongles, qui frappe les malades, & qui leur 
fait dire que leur bras eft mort. Quelque temps 
après tout fe rétahlit dans ce bras dans Pétaë 
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 haturet, & le même accident attaque l'antre 
bras. J'ai vu quelquefois cet accident n’arri- 
ver qu’à un ou°deux doigts de Ja'main. C’eft ce 


que les malades appellenr des paralyfies, mais | 


ces prétendues paralyfies ne {ont que momenta. 
nées &ine font jamais parfaites ; ‘car le mou: 
vement {ubfifte &, mème le fentiment, quoi- 
. qu’un pèu- émouflé. | 

IL eft évident que tous ces accidens ne vien- 
nent que du froncement convulfif de la tunique 
de l'artére branchiale , qui en rétréciffant le 
calibre, diminue la quantité du fang qui doit 
fe diféribuer au bras. De-lR'la diminution & 
même l’interception apparente du pouls , J'en: 
gourdiflement &-le froid du bras , la péleur de 
la main & des ongles. Ce froncement cefle bien- 
tôt dans le bras affefté, & pafle quelquefois à 
Pautre, ou il produit les mêmes accidens:, ce qui 
varie fouvent à plufieurs reprifes, fuivant que les 
impreflions qui £e fond dans la matrice , & qui 
font les caufes occafionnelles de ces froncez 
mers, varient elles-mêmes. 

| six. ÿ4 
$. IV. DIAGNOSTIC. 

I. La paffion hyftérique du premier & du fe 
cond dégré n’eft pas difficile à reconnoître. Or. 
dinairement, avant qu’on appelle le Médecin, 
l'en a précédé plufieurs attaques, qui ont déja 


. mis au fait la malade elle-même. En tout cas, 


on reconnoîtra aifément le mal par la nature de 
fes retours , qui {e reflemblent tous , & encore 
mieux par les quatre fymptomes patognomoni- 

ues , Pagitation de la matrice , l’étranglement 
ps gofier , le refferrement de la poitrine , & la 
boule roulante du bas.ventre , qui fe montrent 
dans toutes ces attaques , quoiqu’ils ne fe mona 
trent pas toujours tous au même dégré. 


R à 


| 
| 
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Il faut cependant prendre garde de ne pas 
trop déférer aux idées des malades, qui font 
dans l’ufage de donner le nom de vapeurs hyflé, 
_ riques à toutes les peines, les inquiétudes, les 
chagrins qu’elles ont ; à tous les accidens des 
mauvaifes digeftions qui leur arrivent; à tou- 
tes les indigeftions qu’elles fe procurent ; à toutes 
les foibleffes où elles tombent dans les sasladieé 
de langueur ou de confomption. On doit fur- 
tout avoir attention de ne pas confondre les 
vapeurs hyftériques qui {ont propres aux fem- 
mes, & où l’on obferve les quatre fymptomes 
pathognomoniques, avec les vapeurs, hypocon- 
driaques, qui font communes aux femmes. & 
aux hommes , & où ces fymptomes ne paroif- 
fent pas. 
La maladie une fois connue , on doit tâcher 
de juger de la caufe qui affete là matrice & 
qui donne lieu au mai ; ce qui, comme on verra, 
influe fur le prognoftic & fur la curation. Siles 
attaques finiflent promptement & parfaitement, 
fi elles finiffent par l’écoulement de quelque-hu- 
meur glaireufe; ou par l’éruption des regles, fi 
les intervalles d’une attaque à Pautre font nets 
& fans aucun nuage de vapeurs, on a raifon 
de conjeéturer que le mal.ne vient'que de l’hu- 
meur fpermatique trop long-temps retenue, de 
quelque humeur âçre qui croupit dans la ma- 
trice, ou de la rétention des regles. Mais on 
doit foupçonner au contraire qu’il y a quelque 
vice fixe & permanent. dans les ovaires, les trom- 
pes ou le corps de la matrice, qui caufe le mal, 
lorfque les attaques ont peine à finir, lorfqu” eL 
Les finiffent fans aucun écoulement, fans aucune 
éruption des regles , & lorfque les mouvemens 
vaporeux. continuent d’une attaque à Pautre, 
& font prefque continuels. | 
Quant à la grandeur du mal, u ft aifé d’en 
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juger par laifréquence & la durée des attaques, 
& par le nombre & la violence des accidens 
_qui les accompagnent , & dont il eft aifé d’être 
témoin. 

IT. La plûs grande difficulté du diagnoftié 
regarde la paññion hyftérique du troifieme dé: 
gré, quand les malades fans connoiffance, fans 
fentiment 1& fans mouvement ; & , ce qui eft 
plus effrayant encore , fans refpiration & fans 
pouls , tiennent tout le monde en fufpens, em 
barraflé à décider fi le mal eft une fimple atta- 
que de vapeufs hyftériques, ou fi ce n’eft pas 
une fyncope, une apoplexie, une attaque d’épi: 
lepfie où même la mort. 

Dans une! pareille fituation , il y a deux ob- 
fervations à faire ,; qui peuvent donner quelque 
lumiere pour la décifion ; la premiere , qu’une 
attaque de cette violence. > {uppofé qu'elle foit 
hyftérique , a dû être précédée par plufieurs au- 
tres attaqües, qui ont puiinftruire déja de la 
nature du mal; la feconde, que cette attaque, fi 
elle eft hyftérique, a dû corimencer. par les 
quatre fympromes patognomoniques des va- 
peurs hyftériques. Ainfi ces deux ohbfervations, 
{ur-tout quand elles font réunies, fervent à fixer 
le jugement qu’on doit porter. 

Il eft cependant bon de parcourir les autres 
fignes qui peuvent fervir au aiagnofic dans ces 
cas. 

1°. On peut diftinguer la vapeur hyftérique 
d’avec la fyncope , en ce que dans la. pafion 
hyftérique la ceffation du pouls eft plus grande 
que dans la fyncope. Il n’eft. point de fyncope, à 
moins qu’elle ne foit prête à finir par la mort, 
où les pulfations du cœur difparoiffent aufli par- 
faitement que dans la vapeur hyftérique dont il 
eft queftion , & avec laquelle la. fyncope peut 
être confondue, | 

2 R3 
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En ce: que la ceffation dupouls dure plis 


- long-temps dans la vapeur hyftérique, que: dans. 


la fyncope. Il n’eft point de fyncope quidure 
au-delà d’une heure , & il eft ordinaire dé voit 
durer des jours entiers la vapeur hyftérique .de 
la troifieme efpece, qu’on pe mdr 
avec la fyncope. ) 
En ce que dansila fyncope on he Fe aucun 
mouvement dans le bäs-ventre ; au liéw ‘que 
dans la vapeur hyftérique , à moins qu'elle ne 
Toit extrême ,; on en fent ordinairement {ur-tout 
à la région de la matrice ; Ce qu’on reconnoît 
encore mieux en lexaminant par le vagin. 

. On peut diftinguer plus facilement en- 
core vapeur hyftérique de laïtroifieme efpece, 
d’avec Pattague d’ apoplexie, en ce que l'attaque 
d’apoplexié n’eft point précédée dés fymptomes 
propres aux vapeurs hyftériques , & qui en äm- 
noncent les attaques. 

En ce que dans l'attaque d’apoplexie, le soute 


& la refpiration ne ceffent point ; au lieu qu’ils 


ceffènt ou paroïffent fenfiblement ceflér dans ta 
vapeur hyftérique de la troifieme efpece, 

En ce que dans lattaque dapoplexie siny 
a point d’agitation convulfive , ni dans le bas. 
ventre, ni dans la matrice ; au lieu qu’il y en 2 
toujours dans Pattaque de pañlion hyftérique de 


la troifiéme efpece , à moins qu “elle ne foit por- 


tée au dernier dégré. 
3°. On diftingue a vapeur hyftérique dé la 

selene efpece , d'avec l’épilepfie , à-peu-près 
par les mêmes fignes, en ce que Pattaque des. 
vapenrs commence par les fignes qui fni font 
propres, ce qui n'arrive pas dans Pépilepfie. 

En ce que la refpiration & le pouls ceffent 
dans les vapeurs hyftériques , & ne ceffent pas 
dans Pépilepfie. 

En ce au il y a dans la vapeur hyftérique " 
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fnfqu’à fon dernier période , des mouvemens 
convulfifs dans le bas-ventre, & fur-tout dans 
la matrice , qui n'arrivent jamais dans Pépi. 
lepfie. 

Enfin, en ce que dans l’épilepfie, il diftille 
de l’écuiie de la bouche des malades, ce qui 
“narrive point dans les attaques hyftériques!, 
quelque violentes qu’elles foient , parce que 
dans ces attaques la refpiration ne fe fait Point, 
ou fe fait fi foiblement , que l’air expiré ne 
peut pas être fouetté avec la falive & VPéte. 
ver en écume ; comme cela arrive dans lépi- 
lepfie, où la refpiration fe fait avec forcé & 
par fecoufles. | 

Il eft cependant bon d’avertir ail plaît à 
quelques Médecins de donner le nom d’épilep. 
fie utérine, on dépilepfie hy férique > AUX atta- 
ques de vapeurs hyftériques, où les:malades fans 
connoiffance font agitées de mouvemens con- 
vulfifs ; & on peur fe prêter à cette dénomina. 
tion ; quoiqu hmpropre , pourvu qu” on-fe foi. 
vienne que ce n’eit pit au plus qu'üne épilep. 
fie fympathique , & qu'à parler comme il faut, 
ce neft pas une véritable évilepfie, 

48 Quelquefois la violence de lattique ty£e 

1 éérique monte à un tel point, qué toutes les 
fonétions cefient entiérement, ou paroiffent cef- 
. fer. Dans ce cas, ce n'eft plus d’avec l’apople- 
xie ou Pépilefie qu'il faut diftinguerle mal, 
mais d’avec la mort même , à laquelle il reffem. 
ble fi fort, que s’il faut croire quelques Obfer. 
vations , des perfonnes inftruites y ont été 
-trompées, & qu’on a enterré polir moftes » 
des femmes qui ne l’étoient pas. Dans ce cas, 
_il faut tâcher de découvrir s’il ne refte pas en. 
core dans ces malades quelque mouvement de 
refpiration ; car pour peu qu’il en réfle, c ef 
une preuve qu'elles vivent. R : 

. À 4. 
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Pour cet effet, on met fur les lévres quel: 

ques brins de coton charpi, pour voir fi ke 
fouffe ne l’ébranlera pas. On préfente à la bou- 
che un miroir, pour obferver s’il ne fera pas 
terni par la refpiration. On met fur la poitrine 
un verre plein d’eau , que le moindre mouve- 
ment des côtés puifle ébranler. 

On ne fe fie pas même à ces fignes. On exa- 
mine fi les membres font flexibles » ce qui dé- 
cide qu’on vit. On ouvre les yeux, pour voir fi 
la prunelle neft pas couverte d’une efpece de 
toile qui la ternit, ce qui annonce la mort, On 
fait plus, on brûle à.ces malades le talon avec 
un fer rouge , pour voir fi la vivacité de la 
douleur ne leur fera pas faire quelque mouve. 
ment. Enfin , on applique aux cuifles ou 
au gras des ne , un emplâtre véficatoire, 
bien chargé de poudre de cantharides. S'il fe» 
forme des cloches deflous, c’eft une marque | 
que la malade eft encore en vie; & l’on a 
grand fujet de craindre qu’elle ne foit morte, 
s’il ne s’en forme point. Mais quand tous ces 
" fignes s’accorderoient à annoncer Ja mort , ïl 
ne faut pas fe prefler d’enterrer les cadavres , 
mais il faut s’obftiner à les garder jufqu'à ce 
qu’ils fentent mauvais, & qu’ils donnent des 
marques certaines de putréfaétion, pour n ’a+ 
voir pas à fe reprocher d’avoir par précipita. 
tion laiffé enterrer une perfonne én vie. 


$::V. PR OÏGNIO S TT,CL, 


LE prognoftic de la paflion hyftérique rou- 
le furides points. Ce mal eft.il guériflable 1 Ce 
maleft-il dangereux ? 

I. Sur le premier point , il faut, pour le déci, 
der , faire quelques diftinétions, 

1° On guérit facilement la pañion. hytéri. 


P; 
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que, quand elle ne vient que de la fupprefion 
ou du dérangement des régles, des vuidan. 
ges ; ou de la retenue de l'humeur fpermatique 
trop âcre. 

2°, On la guérit difficilement , quand elle dé- 
pend d’une perte en blanc habituelle, qui irri- 
te l’intérieur de la matrice , dont l'écoulement 
eft difficile à arrêter & fujet à des variations. 

3°. On ne la guérit point du tout, quand el- 
le reconsoît pour caufe quelque tumeur où 
quelque vice dans quelqu'un des ovaires , où. 
dans quelqu’une des trompes, ou quelque éro- 
fion ulcéreufe dans la matrice. | 

4°. On ne la guérit prefque jamais dans les” 
femmes vieilles , cacheËtiques , mal confti- 
tuées, en qui le mal qui peut y avoir dans la 
matrice , eft entretenu PA le vice du fang ou 

de se lymphe. 

È .« En général ; cette maladie doit être 
has entre les maladies opiniâtres , difici- 
les à guérir, que le moindre accident renouvel- 
le dans le tems qu’on fe flatte d’être parvenu à 
la guérir. 

Quant au fecond point, il faut diftinguer le. 
danger des attaques en particuliers & Le dan- 
ger de la maladie en foi. | 

1°, Il n’y a rien à craindre d’aucune atta- 
que, dans laquelle la refpiration & le batte- 
ment du cœtr {ubfiftent, quoiqu'affoiblis & ir- 
réguliers. Le danger ne peut donc regarder que 
les attaques où ces deux fonétions paroifflent cef- 
fer. Quoiqu’on en revienne fouvent , les Obfér- 
vations nous apprennent pourtant que les ma- 
lades y fuccombent quelquefois , lorfqw’enfin 
fa refpiration & le battement du cœur ceflent 
entiérement, & que la fyncope devient mor. 
télles as: 

2°. À l’egard de la maladie en foi, quelque 
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opiniâtre qu’elle foit, elle n’eft point ordinaires 
ment dangereufe , lorfqu’elle dépend de la fup- 
preflion ou du dérangement des régles, où des 
vüidanges , ou de la retenue de l'humeur pers | 
matique, | 

Mais elle left , lorfqu’elle vient de V4 icrété ed 
fleurs blanches hâbituel les, qui irritent; dgas 
cent , rongent l’intérieur de la matrices & dans 
ce.cas , le mal dégénere fouvent én ulcère de la 
amattice ,-fimple-ou carcinomateux. Elle eft-dan- 
gereufe. de mème, lorfqu’elle réconnoîft pour 
caufe quelque tumeur, abfcès ou hydropyfie 
dans les ovaires ou dans les trompes ; & dang 
ce Cas, ellé aboutit ordinairement à l’abfcès ou 
à Phydropifie du bas:ventre , ou fe termine par 
la fièvre lente , le marafme & la confomption. 


CT VI. CuRATION. 


"LA pañion hyfériqne peut fe préfenter x 
traiter dans deux états, ou dans le paroxifine ;. 
& alors on doit s’attacher à en modérer la vio- 
lence & à en diminuer la durée ; ou hors du pa, 
roxifme , &,il faut alors tâcher d’en prévenir 
les retours, & par conféquent combattre la 
caufe du mal, autant qu’elle PE être com- 
. battue avec CARRE 

Comme ces deux traitemens (ot très- diffé 
rens , tant par rapport aux objets qu'on fe 
propofe ; que par rapport aux moyens qu'on: 
doit employer, il convient de les expliquer 
dans deux articles {parés, auxquels nous en 
ajouterons un troifième , pour expofer les re. 
medes qu’on vante comme fpécifiques pour cette 
maladies 
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Traitement. dans le Paroxyfme. 

Pour remplir les indications qu’on doit fe 
propofer dans. le paroxifme , il. faut employer 
trois fortes de rémedes : : 19, Des remedes -pro- 
pres à relâcher &, à. détendre les différentes 
patties o qui {ont,en convulfion ou en éféthil- 
me : 2°. Dés temedes propres à faciliter lacir- 
culation du fang , qui. fé trouve ralentie! ou 
interceptée en différens endroits par les couvul- 
fions ou les éréthifmes: 3°. Des remèdes pro- 
pres à exciter. des impreflions vives furiles :or- 
ganes extérieurs, &:à produire par conféquent 
des reflux rapides vers le cerveau, capables de 
-croïifer & de idéroutet les : reflux : {ympathiques 
qui fe font dela matrice, & qui catifent. Les 
accidens de vapeurs. 

Pour remplir ces indications, ce n eft pas 
le défaut des remedes qui embarrafle ; car les 
Auteurs n’en propofent & n’en recomimatident 
queltrop, mais lé. choix :qu’il en faut faire, 
car ils en ont propofé beaucoup.d’inutiles , de. 
frivoles;'de; fuperftirieux, qu’il faut fçavoir dif- 
tinguer, Voicien général les articles principaux, 
fur lefquels roule le traitement qu’on fuit dans 
le temps du paroxyfme ; & par où l’on fatis. 
faitaux indications que la nature du mal préfente, 

I. Si Patraque eft légere,' & ‘que la connoif- 
fancefe {outienne , on pent laiffet aux malades 
Ja diberté de choifir la fituation qui leur con. 
“vient; mais fi les malades perdent la conhoïif. 
._#ance, il faut les coucher fur un lit où für un 
canapé, la tête un peu élevée, faire détachèr 
les cordons des jupes, délacer lé _corfét ;. & ne 
rieu Jaiffer qui puifie les ferrer ou tes gêner, On 
leur Ôte même ju{qu'au collier, qui les blefferoir. 
quand le col viendroït à s’enfler, : 1: 
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IT. Il faut fe prêter à la prévention des fent» 
mes, & leur permettre de frotter les euifles de 
la malade de haut en bas. Quelquefois même on 
eft obligé d’y laifler appliquer des ventoufes {é- 
ches, quand le paroxyfme eft fort long ; mäis 
ël ne faut pas fouffrir qu’on fafle des ligatures 
aux membres , comme on le faifoit autrefois, 
dans le préjugé:où lon étroit qu’il falloit arrêter 
une humeur maligne quimontoit à Ja tête. 

HI. Pour tâcher d’exciter la malade, on lui 

brûle fous le nez des chofes puantes, chargées 
de fel volatile, & propres par-là à faire une im 
preflion vive fur la membrane pituitaire; com- 
me du petit ruban bleu foncé, des plumes de 
perdrix, de larvieille favatte, du firccin où am- 
bre jaune, du jayet ; ‘ou bien on leur tient fous 
le nez des feuilles pilées de rhue, de tanaifie ; 
ou, ce qui eft encore plus efficace, une petite 
boule, compofée de parties égales d’afja He 
da, de caftoreum & de fagapenum. 
. IV. On tâche de faire érernuer la malade, 
& Pour cet: effet on fouffle dans le nez'de la fu. 
mée de tabac, ou du tabac en poudre, mêlé 
‘avec la fleur: du muguet pulvérifée ; sou, Ce qui 
eit beaucoup plus fort, une poudre compofée 
de moutarde , de pyréthre , de caftoreum en 
poudre, à la dofe qu’on veut. Quelquefois on 
frotte le dedans des narines avec une plume i im 
bibée d'huile de fuccin. 

V. Pour täâcher d’exciter. plus fortement. la 
malade, on l'appelle par {on nom à haute voix, 
on. la fecoue fortement, on lui ferre ou on lui 
tord les doigts, on Ini tire les cheveux &mè-. 
me le‘poil des parties, &c. 

VI. On lui fert des lavemens de: Hiéyente 
efpece , d’abord des lavemens purgatifs avec la 
décoftion des: feuilles de matricaire ou d’armoi. 
fe , où l’on délayé trois ou quatre gros! d’hiera 
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picra ; & où l’on ajoute urie once ou une once 
& demie de vin émérique trouble, 

Quand ce premier lavement a évacué les pre. 
“mieres voies, on pañle à l’ufage des lavemens 
Prement hyftériques , avec la décoétion 


È ' | j * : ? 4 

Dana Es DAsnie: À | 
de matricaire : OA 
de Pouliot ,-.: 


Ni 1 
Bet ignée 
::, Pulegium, et 
de Rhue. 
Des Graines de Chervi , rap TADTE 
Hubs der Gumins: - Un ou deux 
Des Bayes de Laurier , gros. 
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On choifit pour cette décoétion deux ou trois 
Simples à fon choix, & l’on y ajoute de l'huile 
de rhue deux onces , de galbanum ou d’afa fœ. 
tida en poudre , un gros de chacun, ou un.gros 
& demi de Pun ou de l’autre. . 

Quelquefois on s’eft très-bien trouvé ae live. 
mens beaucoup plus fimples >: faits avec un 
demi-fetier de vin rouge ,  & deux ou trois 
onces d’huile de rhue , ou même avec l’oxycrat 
tout pur, ou affoibli avec un tiers d’eau. Mais 
il faut obferver qu’il eft fouvent bien difficile : 
d'employer dans les femmes hyftériques des la. 
vemens d'aucune efpèce, quelque bien indiqués 
qu’ils puiflent être, parce que les boyaux. qui 
font dans une contraftion convulfive,, s et 

.fent abfolument. 

VII. Ouapplique ordinairement fur le nom- 
bril des emplâtres faits avec le galbanum feul; 
ou avec le galbanum & l’affa fœtida ; ou avec les 
gommes Caragné & Tacamahaca > qu’on ra- 
mollit avec del huile de fuccin ou de la teinture 
de çaftor. 
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La plupart des femmes ,: accoutumées äie : 
traitement de ces attaques, oignent le creux du 
nombril avec trois où ‘quatre grains de mufc 
ou de camphre , délayés dans un peu dhuile 
d'amandes douces, où mème fimplement avec 
un peu d'huile de fuccin ou de jayet, & appli- 
quent par-deffus quelqu'un des emplâtres done 
on vient: de parler. : 

Dans le Languedoc & dans les Probe 
voilines , les femmes:du peuple ne manquent 
jamais de frotter d’ail le dedans d’une petite 
écuelle de grès, qu’elles appliquent enfuite fur 
le nombril des femmes hyftériques , & qui s Ÿ 
attache fortement dès que Pail commence à 

s’échauffer. 

I! fe peut que les parties les plus fabtiles Fa 
ces différens remedes pénetrent dens le fang par 
les pores de la peau, & y portent immédiate. 
ment jeur aëtion ; mais je: crois que leur effet 
vient principalement de limpreflion que ces re- 
medes font fur l’odorat des malades, Quoi qu’if 
- en foit , comme fes femmes ont beauconp de 
confiance en ces petites pratiques, qui dans le 
fond ne fçauroient nuire, on ne doit point les 
empêcher de s’en fervir, 

VIII. Après tout , les remedes les plus eff. 
caces font les bols ou potions hyftériques , qu’on 
prépare de la manière fuivante, en choififfant 
fur le grand nombre des remédes qu'on va pro- 
pofer, ceux auxquels on trouvera à propos de 
_donner la préférence, 

Les. Eaux les plus recommandées LAS les va- 
peurs hyftériques font celles , 

De Meliffe fimple ou PTT : 
De Chardon bénit, 

De Matricaire , 

D'Armoife , 

De Pivoine , 
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De Trois Noix, 
De Cerifes Noires, 
De Fleurs de Tilleul , 
De Fleurs d'Orange , 
Qu'on peut employer chacune à la dofe d’une ; 
de deux ou de trois onces, fuivant le nombre 
qu’on en emploie. 
On ajoute différentes Ds » comme celleg 
De Guttete , 
De Racine de Valeriane fauvage , 
De Racine de Pivoine mâle , 
De Fleurs de Tilleul , 
De Cañftoreum , 
D’Affa fœtida , &c. 
Depuis fept ou huit grains, jufqu’à quinze 
du vingt, fuivant le nombre plus ou moins 
srand de ces poudres, qu’on ordonnera. 
On délaye de éleîtures, comme , 
La Thériaque , 
La Confe&tion d'Hyacinthe , 
La Confettion d’Alxermès > depuis uÿ 
demi-gros, jufqu’à un gros. 
On y ajoute des Teintures , comme, 
: La Teinture de Myrrhe, 
de Caftor , depuis dix gouttes , ju. 
| qu’à vingt ou vingt-cinq. 
La Teinture anodyne, depuis vingt, juf- 
qu’à trente gouttes. 
Mais pour fixer cette dofe d’une manière füre, 
il faut fe régler fur la quantité de Thériaque 
qu’on aura ordonnée. 
_ Enfin, on ajoute quéique Syrop hyférique, 
comme celui 
D’Armoife , | 
De Matricaire ’ 
De Pivoine , à la dofe d’une onçe où 
d’une once & demie. 
On compofe avec ces différentes drogues 
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des potions anti-hyftériques plus ou moins for- 
tes , qu’on donne par cuillerées, de demi-heure 
en demi-heure ; mais ces cuillerées font des 
cuillerées à bouche au commencement , & dans 
la fuite de cuillerées à café. 
. IX. Les bols ou opiates {e compofent avec 
les mêmes drogues, fi l’on excepte les eaux dif- 
tillées. On peut les rendre plus forts en choififfant 
Fe drogues les plus efficaces , ou en! les ordon- 
nant à plus grande. dofe, fur quoi l’on doit fe 
régler fur la violence de l'attaque. On répete 
ces bols de demi-heure en demi-heure., fi le 
mal le demande , & les premieres priles doi- 
vent être plus grandes que les fuivantes. 
Quoique ces bols foient compofés des mêmes 
drogues que les potions , on les emploie plus 
rarement, tant parce qu'il eft difficile de les 
faire avaler aux malades, dont le gofier eft 
refferré , que parce qu’il faut qu'ils fe fondent 
dans l’eftomac pour agir, & qu’ainfi leur ac- 
tion eft plus lente que celle des potions ; mais 
on remédie à ces deux inconvéniens, en les 
faifant fondre dans quelque eau hyftérique , & 
les donnant pat cuillerées comme une potion. 
X. Entre différens bols anti-hyftériques qu’on 
peut employer, on recommande particuliére- 
ment les deux fuivans. Le premier eft compofé 
de deux fcrupules de fouffre commun, & dun 
gros de noix mufcade, le tout en poudre, & 
incorporé avec du {yrop d’armoife. On fait le 
fecond , qui eft encore plus efficace, avec le 
caftoreum & lafa fœtida , chacun à la dofe 
d'un demi-gros , où l’on ajoute un grain & demi 
ou deux grains de laudanum. On partage Pun & 
l’autre de ces bols en deux ou trois priles éga- 
les, qu’on fait prendre de demi-heure en demi- 
heure , ou d’heure en heure, fuivant que le 
mal eft preffant, 
On 
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On recommande comme très- efica ace une 
mixture où potion fort fimple , qu ’on fait en 
verfant fur trois ou quatre onces d’armoife ou 


de :matricaire , trois on quatre gouttes d'huile 


de fuccin & autant d’huile de jayet , & faifant. 
avaler.le tout à la malade. en une ou plufieurs. 
prifes. On rendra ces remedes beaucoup plus. 
efficaces, fi l’on y ajoute vingt ou vingt-cinq 
gonttes de teinture anodyne. 

XI. Si l'attaque des vapeurs eft violente , ou 
qu’elle réfifte aux remedes qu'on vient de pro 
pofer, il faut, fans héfiter , faire une faignée 
à la malade du bras ou du pied, & par préfe. 
rence du pied, & la répéter même, s’ily a lieu, 


fans s’effrayer de Pétat du pouls , qui n’eft pe-. 


tit & foible dans ce cas, que parce que la, 
circulation du fang eft retardée. On doit même- 
faire vomir la nn ; en lui donnant tout à 
la fois trois ou quatre grains de tartre foluble 
dans deux ou trois onces d’eau diftitlée de char 
don bénit ; pour-exciter une fecouffe.; fuppofé 
que l’état connu de la: poitrine le pertnette ; en 
tout cas, on donnera la même dofe de'tartre. 
ftibié foluble dans une plus grande quantité 
d’eau, qu’on féra prendre verre à ess com 
me de Peau minérale. 

XII. -C'eft l'ufage ordinaire’de mettre dans le’ 
vagin du mufc sou de la civette ;: pour procurer 
un-écoulement: de l'humeur dymphatique , dont 
la matrice eft abbreuvée; mais la. Rélision ne. 
permet pas d’exciter des pollutions. Il eft vrai: 
que les femmes qui font-auprès des malades ;. 

épargnent toujours au Médecin la peine de les’ 

défendre .:car c’eft par-là qu’elles commencent: 
& ce qu’elles :répetent mème, plufieurs fois: p° 
quoique le Médecin pet dires \ 


& : 


i 


/ 
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. Traitement hors du Paroxyfine. 


QUAND le paroxyfme eft fini, on ne doit 
_plus s'occuper que d’en prévenir les retours; & 
pour cet effer,, il faut tâcher de resonnoître 
quelle en eft la caufe antécédente , pour la com- 
battre le plus efficacement qu’on pourra, par 
les remedes convenables. 

I. Si le mal vient de fa rétention ou de la fup- 
preflion des régles, des vuidanges, ou des’ 
fleurs blänches, il faudra employer les emmé. 
nagogiies & les autres rémedes, qu’on a pro. 
pofés ci-deflus pour ces maladies. 

II. Si l’âcreré feule des fleurs blanches y 
donne lieu, on aura recours aux délayans y aux 
tempérans & aux adouciffans , qu’on a ordon- 
nés ci-deffus pour les pertes en blanc de cette. 
qualité, 

LITE. Si c’eft à l’âcreté & à Paboridarice de 
Ja femence qu'on doive attribuer le mal, on 
profitera des fecours A tros pour y remédier». 
dont le plus fr, & peut-être l'unique , eft 
Vufage du mariage. En tout cas, on employera 
Tes anti-aphrofiaques qui conviennent dans la. 
fureur utérine. | 
+ IV, Enfin, ‘s’il y a quelque tumeur ou quel. 
que obftruétion dans la matrice, dans les ovais 
æes, dans les trompes ;. ‘ou dans les environs ; 
on travaillera à les réfoudre par Pufage des 
apéritifs, ou à en retarder les progrés, par: 
Pufage des remedes qu’on a indiqués en pars 
fant de ces maladies, 

En général, le trairement qui convient:pour 
guérir radicalément les ‘vapeurs hyftériques ;. 
fans entrer dans le détail dés cdufes antécéden: 

‘res qui peuvent les PROFS es: dans. 
Pufage:c 
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#9, Des Apéritifs martiaux modérés , comme ;, 

Le artre martial foluble, MN 

Le Sel de Mars de Riviere, & dre 

Le Saffran de Mars apéritif ; Eee 

L’Ethiops märtial , Hhneiqise 

La Teinture de Mars, depuis deux gros 

jufqu'à quatre. 

2°. Des ‘Apéritifs ANA doux , , qui 

purgent foiblement, ou qui ne, purgent points. 
comme», 

* L’Ethiops Minéral, avec le Soufre com 
mun, fait par déflagration ou, par tri- 
turation. 

L'Ethiops Minéral ,; fait par triturationr 
avec le Sucre. 

PAfla fœtida. 
le Cañftoreum: 
+ 27 la Myrihe, &c. 
chacun à la dofe de xv jufqu'à xxv grainiSe- 
3°. Des Réfines anti-hyftériques, tellés. ‘qUex 
Le Caftoreum. 
La Myrrhe. 
La Gomme Ammoniac. 
- Le Galbanum,. 
qu'on peut donnér feules à la dofe de viré 
jufqu’à XIt grains. où dont on peut faire des 
bols ou opiates, en les: mélans avec les trie 
tifs déja propofés: À 
4% Des délayans & dE ARRET MATE pout 
détremper le fang & modérer la chaleur, que: 
| Pufage des anti-hyftériques y'excites Fels fonts. 
Les Bains tiédes. EE 
Les derni:hains. 
Les Apozèmes ou: Bôuillons rafratehiffnss. 
"Les Faux minérales. ferrugineufes. &- acis. 

à poilues. :: | VE 

Le Perit-lait fimple ‘ou. chats 

_Ée Lait d'ânefte.. | [og 

x k 
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. Des Purgatifs légers, mais fouvent ré. 
Had qu'on, doit choifir entre les UP 
amers ; comme ; 

., La Rhubarbe. 

 L’'infufion ou le Syrop de F leurs: de pê-. 

cher. 

Le Syrop de Chicorée compofé, ou 
qu’on doit rendre amer, en y faifant infufer 
des fommités 

ns De Centaurée. D’Ariftoloche. 

Des Narcotiques employés à propos, 
Fr duo s’apperçoit de quelque .impreffion 
dans la matrice, ou de quelquerébranlement 
dans les nerfs, qui peuvent faire craindre une. 
attaque. On peut employer à {on choix : 

Le Laudanum en fubitance , à la dofe 

d'un grain. 

La Teinture anodyne, à la dofe de he 

gouttes. 

Les Pillules de Cynoglofies, à la dofe dé. 

IV grains. 

Les Pillules de Starxey, à là dofe de- 

IV jufqu'à VIIlL grains. 

La Thériaque ordinaire + à la dofe dun 

| demi-gross 

La Thériaque: celefte.,. à Ja dofe de vit 

à % grains. 

7 Enfin , dun régime Hautes tant fèr 
là quantité » que fur la qualité delà nourri. 
ture, à quoi il eft bien fouvent aflez difficile 
d’aftreindre des femmes, qui font trèswolon. 
taires, mais ce qu’il faut pourtant leur ordon… 
ner, comme très-néceflaire pour leur guérifon. 
2° JF arrive: quelquefois que les femmes grofles. 
ont destattaques de vapeurs ;:&:des attaques 
affez vives: Dans ce cas, on.eft: bien forcé . 
. de leur. faiïe les: remedés ; ‘qu’on vient dé 
propofer ;, foit. dans. le .paroxyfme., foit hors ! 
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du paroxyfme ; mais il faut ufer de beaucoup 
de circonfpeétion , de peur de nuire à leur 
fruit, & n’en venir aux remedes a&tifs, que 
quand la violence du mal le demandera, & 
qu'on aura vainement employé ceux qui font 
plus doux. 


Des Rue recommandés comme fpécifiques 
dans les: Vapeurs hyftériques. 


ENTRE: plufieurs renredes-de cette efpece, 
nous ne-rapporterons ici que ceux qui font 
confirmés par des Obfervations füres,. ou ap. 
puyés fur Pautorité de. «ris Médecin de 
réputation. 

I. On peut mettre au premier rang le “ule: 
pris intérieurement , foit en bol, foit délayé 
dans un véhicule convenable , depuis : huit 
Érrer jufqu’à douze ; & même au-delà. à 

Horace : Augenius.(1} le méloit à la dofe: de 
cinq grains; avec la canelle, le gérofle & la 
noix mufcade en poudre, chacun à la dofe 
d’un {crupule, &-les donnoït enfemble délayés 
dans du vin. Il: affure que ce: remede a tou 
jours eu un fuccès heureux, | 

Reinerus (2): Solenander rapporte avec une 
bonne. foi qui doit donner:de la confiance, 
qu'après avoir employé inutilement tous les:te. 
medes ordinaires. dans une ‘femme hyftérique 
violemment attaquée , une vieille femme la 
guérit prefque fur le champ, en lui donnant 
treize grains de mufc & autant de fang de dra- 
gon pilés enfemble, & pe dans quatre: 
onces d’eau de fleurs d'ofinges tn 


F 
+ 


(1) Libr. XII. Epiflol: 7e AVD We 
€z) Sei. IV. M pis 15%. 
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+ Grégoire (1) Horftius dit qu’on adoucit les 
accidens.de la pafion hyftérique , en donnant: 
au malade du mufc & de lambre, 

>. Lazare Riviere, non féulement recomman- 
de le remede de Solenander dans (2) fa Pratia 
que ; mais il marque même dans fes. Obferva. 
tions (3) qu’il s’en fervoit avec beaucoup de 
fuccès. 

J'ai employé le même rémede dans les va. 
peurs hyftériques ,. & je n’ai que du bien à en 
dire. Il m’a paru que Peffet qu’il produifôit ;. 
dépendoit de fa vertu narcotique.  : 

IT. La corne de pied d’'Elan, Ungula Alkes;,. 
rapée & donnée dans un: véhicule convenable ;. 
à la doie d’un fcrupule ou d’un demi-gros  : 

Cette poudre eft recommandée pour lépi- 
lepfie, mais élle ne répond point aux efpéranz- 
ces qu'on en donne. Appollonius Menabenus 
(4) a pris de-là occafion de la recommander 
pour la pañon. hyftérique ; qui, comme on: 
fçait, a beaucoup de rapport avec lé pilepfie. 


Il cite mêmeune Obférvation favorables; mais 


il diminue bien la confiance qu'on potrroit 
avoir en lui, quand il ajoute qu’un morceau: 
de pied d’Elan porté ou:col par les malades, 
empêche les attaques de paflion hyftérique. 

.: HI. Lies Chatons de Noyets ,: Jui Nircis jus 


“glandis, féchés & réduits en poudre ;: donné 


à la dofe de dèux fcrupulés, après y avoir: 
ajouté deux gouttes d'huile de fuccin 
"Thomas Moufetus (s) vante ‘ce? ae 


à] Libr: y. ren Morbis Mülire cb: ao 
2) Libr. XV. Cap, 6. 

3) Cent. I. Obferv.. 65. 1 
4) Traëtat. de‘ Alce. Cap: 10 ” 

$) In Epiftolä ad Petr, Monaviurss 


; 
ae 
C 


et 


) DES FEMMES. 21 
comme excellent ; &: des plus eficâces qu'il 
ait éprouvés dans ce, mal; mais il y a grande: 
apparence que s’il produit quelque effet ; c’eft 
aux deux gotttes! d’huile de fuccin qu’on doit 
Pattribuere: 

IV, La famigation avec la poudre des verz. 
rues qui viénnent aux jambes des chevaux :. 
On fait fécher ces -verrues , on les réduit en. 
poudre, on en jette de petites pincées für des 
charbons, & on: poite aunez des ABS da 
fumée qui s’èn.éleve.. _: 

Aubertin Bottonus (1) prétend que © ref ur 
remede admirable ; qui fait revenir fur.le- 
chap Les femmes hyftériques qu’on regardoit. 
comme mortes. Rien n'empêche qu'onne Pef-. 
faye, & je fouhaite qu’on le trouve aufli eff. 
cace que ce Médecin le dits. 

V. L’oxycrat ;: ou le vinaigre mêlé avec de. 
Feau, donné en lavement à la quantité d’une 
livre ,-ou: pris par la bouche ; à la: dofe d’un 
verre: de cinq à fix onces. Riviere loue: extrê- 
nement ce remede, non feulement dans fa. 
Pratique (2), mais aufli dans fes Obferva- 
tions (3). 

VI. La graine d'Hicble, Grana: Aîfes ; 18. 
chée &! mife en poudre, prife à la dofe d’un. 
gros ;' délayée dans un: demi-verre de: vin ;: ou. 
au défaut de ce remede, ‘la fuïe luifante , Fred 
gio lucide ; mife en poudre & avälée à a la mê-. 
me dofe dans un Jaune d’œuf cuit à la coque. 
Riviere (4) propole ces arte & ik. 


(1) De Morbis Miicbribus S ré 46. : 
(2) Libr. XV. Caps 6. 
2: (3) Centur. HE. Obfervs 83. Et Centur, Ii 
Obferv: 6. à 
(4) Prax; Libr, XP, Cap. Ge Fe pà 
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afure qu’ils arrêtent les retouts des paroxÿfmes 
hyfériques. Je fouhaite qu'on en Maure le 
même fuccès. 

INIL Une décoétion légere d'une once :de 
racine de Bryoine, ou Coulenvrée: blanche, 
dans du vin blanc. Mathiole (1) propofe ce 
remede comme un fpécifique, & il prétend 
qu'une femme fujette tous les jours à des pa- 
roxyfmes de vapeurs hyftériques, fut entiérez 
ment guérie par »l’ufage de ‘ce :remede , ‘qu’elle 
prit pendant un an, le.foir en {e couchanti, 
une fois la femaine. C’eft {ur lautorité de ce 
Médecm:que la: racine de Bryoine:tient:fon 


rang entre Îes:remedes anti-hyftériques.: On fe 
ert aufli de la fécule de Bryoine, mais elle a 
peu de vertu. 


VIII. L’arriere-faix d’une premiere. c:couche; 
féché au four & mis en poudre ;: donné à la 
dofe d’un gros dans un véhicule: convenable. 
Riviere (2) affure que cCerremede délivre {ur le 


champ: du paroxyfme. Fréderic Hoffman: (3) 


le recommande aufi comme un fpécifique:, & 
c’eft fur Pautorité de ces deux. Médecins que 
Je le rapporte; mais je puis dire à cet égard. 


-que plura refero, quâm credo: 


IX. + Quelques Médecins (4) emploient: ke: 
camphre:dans les attaques: de vapeurs! hyftéri- 


ques. Hs le: donnent en fubftance, ‘réduit «en- 


poudre’, : àla:dofe:de dix ou douze: grains en 


Gé SRE TURE FETE TO EP DEP PTE TUE COURT EU TUE 


(1) Comment. ad Libr. IV. ii 176 | 
(x) Praxeos Libr. XV. Cap. 6. h 
3} Pathologs: Part, III, Séét. I. Ce Sa Se 7e 
(4) Riviere , ubi fupran | 
©. Velchius ; 2n Midomimematis-annexis Ann... 
4 & 5. Decur. I. Ephemerid, Medico-Phyfis. : 
_ Germanic, art, 3,2 
bol 


ke 
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bol: mêlé avec un fyrop anti-hyftérique,, ‘out 
diffous dans une cuillerée d'huile d'amandes 
douces. Quelquefois on en allume un morceau, 
qu’on jette dans cinq ou fix onces de quelque 
eau anti-hyftérique , & lon fait enfuite avaler 
cette eau. Ce remede agit comme un anodyn } 
dont l’ufage eft fans danger, pourvu qu il foit 
modéré ; mais je fçais par expérience que le: 
fuccis de ce remede.eft fort variable, & qu’on 
n’y doit pas trop (1) compter, 

X. Les Chymiftes vantent à l’envi dans la 
pañion hyftérique l'ufage de l’étain en fubftani 
ce, & de fes préparations, comme du magif- 
tere, du fel, de l’huile de Jupiter, ; &c. 

On prend Pétain en fubftance , après l'avoir 
çalciné dans un creufet, où lon a foin de le 
remuer toujours ; ou après lavoir réduit ert 
poudre par une longue trituration dans ux 
mortier de marbre, -& cette derniere préparas 
tion eft la meilleure & la plus fñre. On le don- 
ne à la dofe de huit, dix ou douze grains, 
mêlé avec l'extrait de quelque plante auti-hyf= 
térique, où fimplement avec de la drag 
ou de la confeétion d’hyacinthe. : 

Quant au magiftere , on le faiten prenant la 
diflolution d’étain dans l’eau régale, & en y 
ajoutant vingt fois autant d’eau commune pour 
affoiblir le diffolvant , & donner lieu à la prés 
cipitation de l’étain en poudre blanche , qu’on 
lave plufieurs fois avec de l’eau tiéde pour en. 
lever, autant qu’on peut, Îles parties d’eau réa 
gale. On emploie cette poudre extérieurement ap- 
pliquée {ur le nombril. On la donne même intés 


(1) 5-4 Auguftin Thonerus, Obfervation. 
Pacmiute Libr. II, de Morb, uterinis , Ob. 
BTVS Je MT 
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ricurement à la dofe de quatre ou fix grains. 

La préparation du fel & de l'huile de Jupiter; 
telle que Sennert (1) la donne, eft plus longuè 
& plus dificile.On diffout de Pétain d’Angle- 
terre dans de l’eau-forte , faite avec le nitre & 
Valun, 11 fe précipite bientôt au fond de cette 
diflolution une poudre blanche , qui eft un ma- 
gütere d’étain. 

: On fait fublimer cette poudre dans des alu- 

els , comme on fait fublimer les fleurs d’an- 
timonie , & après l'avoir ramaflée , on la fait 
fondre dans du vinaigre diftillé. 

L'on diftille enfuite le vinaigre jufqu’à fic- 
cité, on remet ce qu’on a diftillé fur la mème 
poudre ; lon répete ces cohobations , jufqu’ä ce 

ue toute la poudre monte avec le vinaigre. On 
Lit alorsé évaporer le vinaigre jJufqu’è à ficcité , & 
Von tire la teinture de la matière qui refte avec 
de lefprit-de-vin, répétant ces extraëtions , 
juiqu’à ce que tout foit uni à l’efprit-de-vin. Ii 
faut alors diftiller lefprit - de - vin à moitié, & 
mettre le refle dans un lieu en repos ; il s’y for- 
mera des cryftaux qui font, Le Sel ou les Cryf- 
taux de Jupiter; qu’on donne intérieurement 
a'la:mème dofe que le magiftere. 

Si l'on met ces cryftaux dans un lieu humi- 
“&e, fur une table de marbre un peu incli- 
née, ils fe fondront per deliquium en une li- 
. queur un peu gluante, qu’on appelle Huile de 
Jupiter où d'Etain. On prétend que quelques 
gouttes de cette huile mifes fur le nombril font 
ceffer fur le champ les paroxyfmes hyftériques. 
On ofe même a donner intérieurement à la 


dofe de quatre ou cinq gouttes dans un véhicule 
convenable, LR 


(1) Inftitution. Libr. V. Part. III. Seët. ILF. 
Cap. 15. Et Praëtic. Libr. IV. parts IL. Sect- 
I. Cap. 4e ! 
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On connoît les exagérations des Chymiltes 5 
à les en croire , (1) ces remedes difipent les 
paroxy{mes hyftériques, ufque ad miraculuin,, 
incantamenti infter. J'avoue pourtant que jà 
n'ai jamais ofé les emplôyer, & je me fuis fenti 
bon gré de ma timidité, quand j'ai vu que 
Boerhaave les, condamnoit diui-même. Minis 
_amo,(2) dit-il, hoc metallicum , tutiora præfte 
füunt eidem propofito. 


(1) Preftantiffima ac præfentiflima fun: remedia 

in uteri fuffocationibus , quos ad miraculurx 

compefcunt , tam intrinfecis , quäm extrinfecis, 

Joh. Schroderus. Mineralogie , Cap.: 14. 
(2) Chimix. Part. III, Proceflu 187. 


Fin du Livre fecond. 
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CATALOGUE 


CHRONOLOGIQUE 
DES MEDECINS 


Qui ont écrit des Traîtés particuliers 

fur les Maladies des Femmes , 0 

qui en ont fait mention expref[e 
dans des Cours de Médecine , 


DISTRIBUÉ EN QUATRE ÉPOQUES. 


PREMIERE ÉPOQUE. 


C ETTE Époque commence avec la Mé. 
decine , & fe perd avec elle dans l’obf 
curité des temps. Elle defcénd jufques vers l’an 
800 de Jefus-Chrift, où l'Empire Romain tom. 
bant en décadence ; la Médecine & les autres 
fciences paflerent chez les Arabes, dont la do- 
mination s’étendoit déja en Afie, en Afrique 
& même en Europe, & dont l'Empire étoit 
_ floriffant. Et 

Dans le commencement de cette Epoque, la 
TT eUE fat très-variable ; & partagée en plu. 


CG 
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-fieurs fetes, parce qu’il n’y avoit point de {yf 
*tème qui en embraflât toutes les parties, & 
qui fixât l'incertitude des opinions. Mais vers 
Van 180 de Jefus-Chrift, Galien en forma. un 
aflez plaufible, ou du moins très-populaire , 
conforme à la doëtrine des Péripatéticiens, & 
fondé fur les quatre qualités, le chaud, le froid, 
le fec & l'humide, fur les quatre élémens , les 
‘quatre humeurs, les quatre tempéramens & les 
quatre intempéries, 

Quoique Hippocrate n'ait point fuivi de fy£. 
tême, ou que s’il a eu du goût pour quelqu'un, ce 
foit pour celui (1) de Democrite, adopté enfuite 
par Epicure , qu’il paroïfle pencher, Galien ne 
laiffa pas d’accommoder avec efprit à fon {yf. 
tême les dogmes qu'on trouvoit dans Hippo. 
Crate ; pour lefquels on avoit dès ce temps-là 
beaucoup de refpe®&, 

Dans ce fyftème, quoique faux quant à la : 
partie phyfique, on trouve réuni tout ce qu'il 
.y a d'efféntiel & de néceffaire dans la Méde. 
Cine, c'eft-à.dire, ce qu'on connoît natuvel. 
lement de la nature & des caufes des maladies, 
Jes vues qu'on doit-fe propoier pour y remdé. 
-dier, les moyens qu’il faur prendre pour rem. 
plr ces vues; en un mot, la connoiffance des 
maladies, des indications & des remedes, ce 
qui conftitue l'effentiel de la Médecine, 

Ce fyftème foufrit quelque contradiftion du 
temps même de Galien ; mais il fut bien:ôr 

veçu par tons les Médecins de cette premiere 
” Époque, qui vinrent après lui. Les Arabes & 
Ceux qui ont marché fur leurs traces, s’y fonr 
eonformés dans la feconde Epoque. Il a été gt. 


(x) On a cru qué Hippocrate avoit été {or 
Difciple. Celfus, üv Prœfatione, - 
Pris T2 


[l 
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néralement fuivi, expliqué, admiré dans {a tro 
fieme par tous les Médecins qui ont vécu en 
Europe depuis le rétabliffement des Lettres, 
jufqu'aux nouvelles découvertes qu’on a faites 
en Anatomie, & aux lumieres qu’on a acquifes 
par l’ouverture des cadavres dans la quatrieme 
& derniere Epoque. Quoiqu’on lait abandonné 
dans cette Epoque pour tout ce qui regarde les 
explications phyfiques, on en conferve encore 
ce qu’il y a d’effentiel à la Médecine , je veux. 
dire , ce qui regarde la nature des maladies, les 
indications qwelles préfentent , & les moyens 
de les remplir ; car quoiqu’on ait fait fur cha. 
cun de ces articles des progrès très-importans,. 
ils out plutôt fervi à étendre le fond du fyftème 
de Güälien , qu’à le renverfer. 

Pendant certe Epoque, on Ji appliqué 
avec foin à la Pharmacie , comme on peut ex 
juger par le nombre des différentes formules 
que Galien a ramaflées dans (1) fes Livres 
Pharmaceutiques , ou qu’on trouve dans POu- 
vrage de Scribonius Largus. Mais il faut avouer 
que la plûpart de ces formules étoient chargées 
d'un trop grand nombre de remedes, & que ce 
n'étoit pas fans raifon que Pline (2) blämoit 
de pareilles compofitions. 

La Botanique ne fut pas non plus négligée. 
On parle avec éloge de Cratevas, comme d’un 
fcavant Botanifie ; mais fes Ouvrages font per- 


D te ne + RE 


(1) De Antidotis. 

De compofitione medicamentorum fécundim 
docos, 

De compofitione medicamentorum per genera. 

(x) Quo Deorum perfdiam iftam monftran- 
te ? Horminum enim fubtilitas tanta effe non po- 


œuit, Plin, Hiftor. natur. Libr. XEX, Sec, 8. 
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dus ; fuppofé qu’il en eût compofé. A leur dé 
faut , on peut juger par ceux de Diofcoride, & 
même par le détail que Pline fait d’un grand 
nombre de Plantes, que cette étude: étoit ’alors 
affez bien cultivée. 

On ne peut pas dire de même de lPAnatomies 
Ce n’eft pas qu’on ne vante Herophile & Era: 
fiftrate, comme très-verfés dans cetté fcienceæ 
mais on eft obligé de convenir qu’'Hippocrate, 
Galien & les autres Médecins Grecs qui nous 
reftent, y étoient peu habiles, & qu’on a rai- 
fon de douter s’ils ont jamais difléqué des corps 
humains. | 

Les ouvertures des cadavres ,.fi néceBairek 
pour reconnoître les caufes & les fiéces des: 
maladies ; ont dû Être très-rares dans un temps 
où l’on s’attachoit fi peu à lPÂnatomie, Je ne 
me fouviens point d’avoir lu dans les Mé- 
decins Grecs, aucune Obfervation faite fux 
les cadavres. 4 

On ignoroit dans cette Epoque jufqu'au nong 
de Ja Chymie. , & ce n'eft que long - temps 
après qu'on a commenté de s’y appliquer ’ 
& d’en introduire la connoiffance dans la Mé- 
decine. 

Là croyance du pouvoir des Aftres {ur- te 
corps humain écoit très-ancienne chez les Na. 
tions Orientales , & une fuite peut-être du Sa- 
béifine, qui étoit leur religion Ja plus com- 
mune. Cette prévention pafla en Grece, & les 
Médecins Grecs n’en furent pas exempts. Ga- 
lien contribua à l’augmenter & à la confirmer 
par la maniere dont il arrangea les jours criti- 
ques ,; & par l'influence qu'il donna à la Lune 
fur les humeurs. 

La foibleffe d'ajouter foi à la vertu des mots 
& des caraéteres , eft encore moins excuifa- 
ble, Qn en a cependant des preuves bien cer- 

T4 
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tainés dans Pexemple de Caton, qui recoim= 
tmande de dire (1 ) certains mots barbares 
pour remettre les os difloqués ou fra@urés , 
& qui promet qu'on y réuflira par ce moyen ; 
& dans celui de Q. Serenus Sammonicus, Mé- 
decin & Précepteur de l'Empereur Gorüien, 
qui pour la fiévre hémitritée (27), confeille 
d'écrire plufieurs fois le mot Abracadabra , en 
retranchant à chaque ligne la derniere lettre, 
& qui aflure qu’on en {era guéri en portant au 
col ce billet, 

On doit porter le même jugement de l'enté- 
tement qu’on eut dans cette Epoque pour les 
Amulettes , c’eft-à-dire, pour l’application fu- 
perftitieufe de certains corps. fur certaines par. 


D RER LE D TEA PRO DER PP PR ST dr CARE TEE Da IE 
(x) Cato, de Re ruflicä, Cap. 160. 


t {2) Infcribas carthæ quod dicitur Abracadabra, 
Sæpiùs , & fubter repetas , fed detrahe fummæ, 
Et magis atque magis defint elementa figuris, 
Si ngula » quæ femper rapies , & cætera fges 2 
Donec in anguftum redigatur littera conum, 

His lino nexis collum redimere memento. 


ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ÂABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD. 
ABRACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
â 
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ties. Galien (1) affure que la raciné de Pia 
voine mâle , pendue au col des enfans, arrête 
les attaques d’épilepfie, & il dit en avoir été 
témoin.- Aëce ( z) confeille de porter au col 
une pierre de Jafpe , qui defcende jufqu” au 
creux de l’eftomac, & il dit avoir éprouvé fur 
lui-même que cela guérifloit les maux d’efto- 
mac. T'rallien (3 ) va encore plus loin ; il pro- 
pofe comme un remede qu’il avoit éprouvé 
pour la fiévre tierce, d’écrire avec de l’encre fur 
une feuille d’olivier les deux mots, CA ROIÏ, 
& de 1a fufpendre au col des malades, en aver- 
_tiflant très-férieufément qu’il faut cueillir cette 
feuille d’otivier avant le lever du Soleil. Je 
_pourrois citer un grand nombre de pareils 
exemples, mais j’aime mieux renvoyer à Au. 


gier Ferrier, Médecin de Touloufe, Methodi 


imedendi Libr, II. Cap. XI. où l’on en trou- 
vera plufieurs, 

Daus cette Epoque, on efluya à Rome, dans 
une partie des lItalie , à ce que (4) Pline rap. 
porte, trois maladies nouvelles , qui y jette- 
rent l’allarme , maïs qui ne durerent pas pre 
temps. 

La premiere fut la Lepre , que l'armée de. 
Pompée apporta en revenant de Syrie , où elle 
eft commune & encémique » de mème qu’en 
Egypte ; mais ce mal ceffa bientôt en Italie, Et 
hic quidem morbus, dit Pliñe , in Italicä ce. 
leriter reflinctus eff. - 

La feconde fut une efpèce de dartre rongeante 


(1) De Simplicium Medicam. Facultat, in 


voce Glycyfida. 
(2) Lib. 2. Cap. 35. | | 
(3) Lib. XII, Cap. 7. 
(4) Hifloriæ naturalis Lib. XP. Sect, 6. 


#16 Cararocu®f 
& contagieufe , qui attaquoit particuliéremert# 
le menton ,qu’on fe communiquoiten s’embräf. 
fant, veloct tranfitu ofculi, d'où vient qu’on 
Pappella Mentagra. Pline dit que ce mal ut ap- 
porté à Rome, d’Afie, par un Chevalier Ro: 
main , qu’il nomme. , | | 
La derniere eft le charbon ou Antrhax, que 
Pline regarde comme un mal particulier à la 
. Province Narbonnoiïfe, d’où il dit qu’il avoit 
été apporté à Rome, & où il regnoit encore 
de fon temps. : AT 
Pline femble faire meution dans le mème en 
. droit de la Colique , comme d’une maladie nou: 
velle, dont l'Empereur Tibere fut le premier 
attaqué. Ïl ajoute qu’on fut à Rome dans ut 
affez grand embarras, quand l'Empereur, pour 
s’excufer, fit annoncer qu’il avoit le Colum , car. 
c’eft le nom dont il fe fervit: Magn& Civitatis 
ambage , cm ediclo ejus excufantis valetudi… 
nem legeretur nomen incognitum. Mais il y a 
apparence que cet embarras venoik moins de Ja 
nature du mal, qu’il étoit impoflble qu’on ne 
connût pas à Rome, que du nom de Colum , 
que l'Empereur avoit employé, & qui leur étoit 
nouveau, 


ys2ans , HIPPOCRATE eft le plus ancien Médecin , 
avant dont les Ouvragés foient venus jufqu’à nous, ce 
JC. qui peut avoir beaucoup contribué à le faire re. 

garder comme le pere de la Médecine. Il eft 
trop connu, pour qu’il foit néceffäire de s’ar- 
rêter à rapporter ce qu'on fçait de fa vie, ce 
qui dans le fond fe réduir à peu de chofe, & 
ne contient rien de bien certain. 

Il fuit de remarquer que, fuivant l'opinion 
la plus commune , il vivoit Pan du monde 3538, 
Pan de Rome 318 & 432 ans avant Jefus-Chrift ; 
qu'ilétoit né dans JIfle de Cos dans PArchipel; 


CHRONOLOGIQUE. VE pd 
& qu’il a pratiqué la Médecine A 
? dans la T'heffalie & dans la Thrace, 

On s'accorde à lui donner une longue vie 3 
ceux qui Pabregent le plus, prétendent qu’elle 
fut de 86 ans ; mais il yen a qui le font vivre 
ju{qu’à 109 ans ce qui feroit honneur à fon 
. fçavoir & à fon régime. 

Entre les Ouvrages qu’on lui attribue »0nern 
a toujours foupçonné plufieurs d’être {uppolés. 
La différence de ffyle & de principes femble 
autorifer ce foupcon, & ce qui acheve de le 
confirmer, c’eft que Galien (1) lui-même avoue 
que ce ne fut que {ous l’empire d’Adrien , que 
deux Médecins d'Alexandrie , Artemidore Caz 
pito & Diofcoride recueillirent fes Ouvrages 
pour en faire un corps, cinq cens ans après la 
* mort d'Hippocrate. Ileft bien difficile qu'après 
un fi long terme, on ait pu réuflir à fair ce re. 
cueil avec aflez de difcernement pour n’y rien 
mettre d’étranger. \ 

Erotien qui vivoit fous l'empire de Nero, 
& qui avoit tâché de fixer les véritables Ouvra- 
_ges d'Hippocrate , ne met point dans ce nome 
“bre tous ceux que nous avons aujourd’hui fous 
le nom de ce Médecin, Il ne parle du Livre de 
 Natur& Muliebri, ni de celui de Virginibus ; 1} 
‘ reconnoît à la vérité les deux Lu de Morbis 
Muliebribus & celui de Sterilibus, ce qui femble 
en affurer la génuité; mais malgré l’autoriré 
d’'Erotien , les Editeurs d’ Hippocrate s’aCCOr+ 
dent tous à regarder comme fupnofe la fin du 
premier Livre de Morbis Muliebribus, ce qui 
pourroit rendre fufpeëts les deux livres en entier. 

Je ne fuis pas le premier, qui ait eu ces foup, 


QG) Comment. I. in Librum Hippocratis .. 


Ratur 4 human. 
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çons. Mercurial, qui a fait une Critique judi- … 
cieufe des Ouvrages d’Hippocrate , dont il a: 


. fait quatre claffes , a mis les Livres de Natur& 


06 ans 
avant 


J. VA 


Muliebri , de Morbis Muliebribus & de Sterili- 
bus, dans la troifieme clafe, c’eft-à-dire, dans : 
celle des Ouvrages où Hippocrate n’a aucune 
part, mais qui peuvent avoir été compolés par 
quelqu'un de fes Difciples, J. Henri Schulze +! 
(1) Profeffeur de Médecine d’Alrdorf, a fuivi 
fur cet article le jugement de Mercurial, & l’a ? 
même confirmé par de nouvelles raifons. 
Conformons-nous cependant au fentiment 


d’Erotien, & donnons à Hippocrate les trois 


Livres dont il eft queftion ; mais ne diflimu- 
ons pas qu’il regne dans ces Livres un défordre 
difficile à excufer, & qu’on y enfeigne fur l’a- 
berration de la matrice, des opinions très- 
faufles | quoique d’ailleurs très- conformes à 
la doëtrine qu'Hippocrate a établi dans plu- 
fieurs endroits de fes Ouvrages. On prétend 
que la matrice change de place 5 qu’elle s’éleve 
non {eulement jufqu’à l’eftomac, au foie, au 
Cœur, mais même juiqu’à la tête, & qu’elle 
caufé par-là tous les accidens de la paflion hy£. 
térique. Il eft étonnant qu'Hipocrate aït pu at- 
tribuer à la matrice de pareils mouvemens ,. 
dont l'impoñlibilité faute aur yeux, mais il eft 
plus étonnant encore qu’une opinion auf évi- 
demment fauffe ait pu faire illufion à prefque: 
tous les Médecins qui font venus depuis. 


ASCLEPIADE , de Prufe en Bithynie,, Me 
decin célebre , qui pratiqua la Médecine à Rome- 
avec beucoup de réputation du temps de Pom- 
pée le Grand, vers l’an de Rome 658, & 96. 


(1) In Hiftorià Medicinæ, in-4°, Liplæs 
1728: pag 215 216 & 244: | 
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gns avant J, C. Cicéron (r) l'appelle fon Mé: 
decin & fon Ami, 

Aucun des Ouvrages d’Afclepiade n’eft par. 
venu jufqu’à nous, mais on trouve dans Aëce 
(2) dont on parlera dans la fuite, des remé- 
des propres à cicatrifer les ulcères de la matri- 
ce, qu'il attribue à un: Afclepiade, & , fuivant 
toute apparence ; à lAfclepiade dont il eft ici 
queftion, que (3) Galien lui-même cite fouvent. 


AURELIUS ou AuLUS CORNELIUS CELSUS, 
Médecin Romain , qui a vécu fous l'Empire de 
Tibere , célebre par un Traité de Médecine, 
écrit en beau latin, & le {eul qu'on ait écrit 
en cette langue dans fa pureté. On difpute fi 
. Celfe a été Médecin & s’il a fait la médecine, ou 
s’il na éré qu’un homme d’efprit & de fcavoir, 
qui ait entrepris d'écrire fur la Médecine, comme 
il avoit écrit fur la Guerre & fur l'Agriculture. 
Mais ces queftions, qui font difficiles à décider, 
font dans le fond affez indifférentes. Il fufit 
d’obferver que le Traité qu’il a compofé, eft 
une compilation prife des Médecins Gres , & 
fur-tout d'Hippocrate > Où les matières font 
placées fans ordre, qu’on peut regarder comme 


des Mémoires Mifcellanées , ou fi lon veut ; 


comme des Effais de Médecin. 

Ce Traité eft diftribué en VIII. Livres. On 
trouve dans le IV. un Chapitre, ( c’eft le 
XX. } où il s’agit de la paflion hyftérique, qui 
y eft aflez mal décrite ; mais on a fait (4) voir 


ie Libr. I. de Oratore , pag. 283 ‘ * 

(2) Libr. XVT. Cap. 93. 

(3) Libr: Il. de desdites & paflim , ubi 
de compofitione Medicamentorum. 


n (4) Morgagni, Epiflol, II. & III, in Celfumn, 


à 


narmntsanee 
An. 53 
de l'Ere 
Chré- 
tiennies 


RE CAT ENTER 
‘An. 200 


de J.C. 
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par la collation de deux manuferits de Celfé ;*. 
que ce Chapitre étoit imparfait, & qu’il y a 
dans cet endroit une lacune, qui nous a fait 
perdre la fin de ce Chapitre, le Chapitre fui. 
vant de Vuly& exulcertä, & deux autres Cha- 
pitres de Veficä, E& de Calculis in veficä. 
Dans le Eivre VIT. on trouve deux autres 
Chapitres, où il eft encore queftion des Mala- 
dies des Femmes, le XXVIII. où il s’agit des 
Filles voilées, inperforatæ , en Grec Atritai , 
& le XXIX, où il eft queftion de lextra@ion 
du Fœtus mort. Il ny a rien dans Celfe {ur es 
Maladies des Femmes, qu’on ne trouve par. 
tout, & même mieux, Auf n’eft-ce pas pour 
y apprendre la. Médecine qu’on le lit, mais, 


comme dit un Médecin, (1) qui lavoit bien 


lu, éllius cote flylum fubisemus, & pluri, la- 
tinitatem ejus, quàm medicinam faciemus. 


CLAUDE GALIEN, de Pergame , un des 
plus célebres Médecins Grecs après Hippocra- 
te. On peut inférer de ce qu’il dit lui-même de 
l’âge qu'il avoit, quand: Marc-Aurele & Lucius 
Verus ; qui étoient à Aquilée, lappellerent au 
près d'eux, qu’il devoit être né la quinzième 
(2) année du regne d’Adrien, vers l'an de 
Jefus-Chrift 131. Il parcourut plufieurs pro- 
vinces de l'Empire Romain , & s’arrêta fur- 
tout en Egypte & à Alexandrie, qui étoit 
alors la plus (3) célebre école de Médecine. Il 
a vécu fous les Empereurs Antonin, Marc-Au- 
réle, Lucius Verus, Commode & Sévere, qui 


Sr 


(1) Johannes Rhodius. 


(2) Wide Chronologicum Galeni Elgéum à 
Philippo Labbeo. 


(3) Ammien Marcellin, Liv. XXII. Jur la 


Ille 
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Pont eftimé & employé en plufieurs occafions, 

Suidas dir que Galien vécut 70 ans, & fur 
ce pied étant né la quinziéme année de l’em. 
pire d’Adrien, il feroit mort la neuviéme année 
de l’empire de Sévere, laquelle tombe fur l'an 
201 de l'Ere Chrétienne, Ce calcul paroît plus 
jufte que celui de quelques Auteurs , qui le 
font vivre plus long-temps. Il mourut à Perga- 
me, fa patrie, oùilétoit retourné, fans qu'on 
en fçache la raifon. 

Galien compofa beaucoup de Livres, mais 
ils ne font pas tous venus jufqu’à nous. Il nous 
apprend lui-même qu’il s’en brûla (1) une par. 
tie dans l'incendie du ‘Temple de la Paix à 
Rome, où ils avoient été dépofés ; mais il en 
refte affez , pour pouvoir en former le caraétére 
‘de Galien, car il sy eft dépeint. 

Il eft: certain qu’il étoit fçavant non-feule- 
ment en Médecine, mais aufli en plufieurs au- 
tres fciences. Quant à fon ftyle , il étoit long » 
prolixe, afiatique:, fujet à fe répéter, ce qui 
rend la leéture de fes Ouvrages affez ennuyeu- 
fe. À l'égard de fon caraëtére, il étoit vain, 
glorieux, fe donnant à lui-même les plus gran- 
des louanges, dans le temps qu'il blâme les au- 
‘tres Médecins, & qu'il s’attache à les rabaifer 
dans toutes les occafions. 

Cependant malgré ces défauts, qu’on ne 
fçauroit nier, ni excufer, Galien fut eftimé de 
ion temps ; mais il le fut beaucoup plus après 
fa mort, quand fon fyftême eut pris le deffus ; 
car ilne fab pas diffimuler que ce fyftème fouf- 
- fit d’abord de grandes contradi@tions , & il en 


G ) Libr, I. de compofit. Medicamentorum 
per genera , Cap. 1. 
Et de Libris propriis, Cap. 2. 
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convient lui-même, en rapportant ce qu’en di 
foit Quintus, fon contemporain, Médecin cé. 
lebre, (1) qui, pour s’en mocquer, foutenoit 
que tout ce qu’on difoit » du froid & du 
» chaud, de l’humide & du fec, ne pouvoit 
» regarder que les Baigneurs. » (2) Quod de 
calido , frigido, humido & ficco aiunt, pee 
Bainaàt étui efe norina. 

- Il eft difficile de pouvoir dire d’où venoit la 
crédulité de Galien pour les fonges, mais elle 
étoit extrême, & on ne fçauroit la juftifier. Il 
exhorte (3) à faire grande attention aux fon: 
ges ; il rapporte (4) qu’en conféquence de. 
deux fonges très-clairs il avoit fait ouvrir à un 
malade, qui avoit une douleur de côté, lParté. 
re qui eft entre lé pouce & findex de la main 
droite; qu’il en avoit laiflé couler le fang, juf. 
qu'à ce qu’il s’arrêtât de foi-même: Nam, dit- 
il, Jomnium ita præceperat, & que le malade 
fut guéri. Enfin, il ajoute au même endroit 
qu'un Miniftre du (s) Dieu de Pergame, ma- 
Jade d’une-douleur de côté, en fut délivré par. 
une faignée, qu'il fe fit faire fur le dehors de 
la main, conformément à l’avis qu’il en avoit 
reçu en fonge: aggreflus, dit-il, & ipfe illud 
infomnii monitu. 4 

Il ne faut pas douter que dans le grand nom. 


. (1) Libr. de præcogn. ad Pofthumum, Cap.r, 
: (2) Galenus, de fanitate tuend&, Libr. IF, 
ap. 13e 
C3) Zn Libr. VI. Hipp. de Humoribus, Conte . 
ment. IT, 
- Method. métendi Lib. XIV. Cap. 2e 
: (4) De cürandi ratione per fanguinis mio | 
nent , Cap. 13. ‘al 
(s) Efculape, : ti 
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Bre d'Ouvrages que Galien a écrit, iln ait fait 
fouvent mention des Maladies des Femmes ; 
mais nous ne nous fommes pas propolés de re- 
cueillir ces endroits épars, Il fufit d’obferver 
qu’il n’a laiffé aucun Traité particulier fur ces 
“maladies; car celui qu’on trouve dans la col- 
leftion de fes Œuvres, avec le titre de Gynæ- 
ceis, eft un Ouvrage fuppofé, de laveu de 
tous les Editeurs. Il eft certain qu’il eft indigne: 
de Galien, & Braffavole dans la IXe, édition. 
dés Juntes, de même que René Chartier dans 
‘Ja fienne, conviennent que c’eft Jejuna prorfus 
& .anguftu Traëlatio. - 


Soranus. If y a eu deux Soranus, Méde- An.250 
.cins, & tous deux d’Ephele, dont luna vécu de J,C+. 
“fous l'empire de ‘Frajan & d'Adrien, & à qui 
lon attribue une vie d'Hippocrate qui eft par 
‘venue jufqu'à nous. Suidas attribue à autre, 
qui eft plus jeune, quatre Livres des Maladies 
-des Fémmes, ce qui fait préfumer qu’on doit 
: Jui attribuer aufi un petit Traité de Uiero & 
Miuliebri pudendo , imprimé en que a Paris 
en 1554) chez Adrien Tunebe, in-8°, & im. 
primé aufi à Paris en Latin chez GuEdiries 
Morel, en 1556. 

Gé Praité paroit être un fragment d’un plus 
grand Ouvrage. Il contient une defcription_ 
- anatomique de la ftruéture de la matrice ;. mais. 
comme on la connoifloit mal, ce: Traité. eft. à: 
 préfent tout-à-fait inutile. 

DRE CESR 

ARETÉE , de Cappadoce, Médecin ancien, An.35sa: 
“dont il nous refte un. Ouvrage de Médecine en de J.C.. 
Grec, divifé en huit Livres, mais qui ne font: 
-pas parvenus entiers Jufqu’à nous, 

On varie beaucoup fur l'âge de ce Médécihs 
Hiyena qui n’héfitent pas de: le. mettré. a 

Tome. ILT.. 
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temps des premiers Cefars. Pour établir cette- 
opinion, on fe fonde principalement fur la ! 
Dialette Ionique, dans laqueile ce Médecin a 
écrit, & on prétend que cette Dialefte n’étoit 
plus en ufage après les premiers Cefars. Mais : 
Menage a détruit cette objection (1) en citant 
plufieurs Auteurs Grecs, qui ont vécu fous 
Adrien ou fous Sévere, & qui n’ont pas laiflé 
de fe fervir de cette Dialee. | 

Il eft plus apparent qu’il faut placer ce Mé- 
decin beaucoup plus tard, & après Galien,; 
mais avant AËce qui a vécu en 380, & avant 
Paul d’Égine qui a vécu en 410, puifque lun 
& autre le citent. 

Le ftyle d’Aretée eft concis & ferré comme 
celui d'Hippocrate, qu'il avoit lu, & quil 
cite. On n’y trouve point de trace de la théo- 
rie Galénique, ce qui prouve qu'il n’avoit pas. 
vu les Ouvrages de ce. Médecin:,. ow qu’il ne 
les approuvoit pas. 

On trouve dans Aretée (2) la premiere Oh- 
fervation d’une hydropifie hydatique, qu’il dé 
crit afez bien, mais dont il n’a connu ni la 
nature, ni l’origine. 

Des huit Livres qui compofent l’Ouvrage 
d'AreseS , yen a quatre deftinés à expliquer 
les caufes & les fignes des maladies, deux des 
Maladies aigues, & deux des Maladies chroni- 
ques ; les autres quatre font diftribués de mé. 
me , deux pour expliquer la curation des ma- 


Hadies aïgues, & deux celle des maladies chro- 
‘niques. 


L À 


TOP EDPEES SO ANDRE TUNER PTE VAT AREA RER AS PRE Tu PRET EYE 


(x) Ja amænitatibus juris. 
(2) De fig. & cauf. diuturn, morb, Libr. Ji 
gap, Ko. 


] 
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Dans le fecond Livre des caufes & des fignes 
des Maladies aigues , Aretée parle au Chapitre: 
XI. de la pañion hyftérique , fous le tître des 
vulyæ Strangulatu , & dans le fecond Livre de: 
la Curation des Maladies aigues, il parle de læ 
curation de la même maladie au Chapitre Xe 
fous le titre de Curatio vulvæ fuffocationis. 

Il parle de même de Morbis Uteri dans le 
Chapitre XI. du Livre fecond des caufes & des 
fignes des Maladies Chroniques. Et il parloit de 
leur Curation dans le Chapitre XI. du fecond. 
Livre de la Curation des Maladies Chroniques , 
mais il y a dans cet endroit une lacune dans 
l'original. 

| aan 

ORIBASE, natif de Sardes, a vécu dans le An. 363 
quatriéme fiécie. Il fut l'ami & même le favori: de J.Cs 
de l’Empereur Julien, fous qui il eut une gran: 
de autorité & acquit de grandes richeffes. Mais 
cet Empereur ayant été tué dans la guerre con: 
tre les Perfes, en 363 + Oribafe ,. qui lui {ur 
vécut, n’eut pas la même faveur fous les. Em -…. 
pereuts fuivans. MATE 

Oribafe nous apprend lui-même que-Julierz 
l'avoir chargé de faire un Recueil de tour-ce 
qu’il y avoit de meilleur dans les anciens Méde: 
cins ; qu'il s’étoit acquitté de cette commif. 
fion, & que ce Recueil contenoit 70 Livresz 
Il fit dans la fuite lui-même un abrégé de ce 
Recueil, en. neuf Livres, en faveur d’Euftaz 
che fon fils. Il écrivit quelque temps-après qua 
tre Livres des remedes les plus ordinaires, qu’if 
adreffa à Eunapius. Enfin, il raflembla.dans.uæ 
Livre particulier les Machines Chirurgicales. 
ufitées de fon temps. 

Nous avons encore Îles neuf Livres qu’il'avoit: 
fairs pour fon fils Euftache, fous le nom: de- 
Synopfès Medecinæ ; les quatre qu’il Le Léa * 

æ | 
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{és à Eunapius, &le Traité de Laqueis & Mar: 
chinamentis. Mais fon grand Ouvrage intitulé: 
Colleétanea Artis Medicæ, n'eft point venu 
jufqu’e a nous en entier, & des 70 Livres dont 
ihétoit compofé, nous n’en avons que dix-fept. 
Ces différentes Œuvres d’Oribafe ont été tra- 
duites en Latin fur les manufcrits par Jean- 
Baptifte Rafarius » Médecin de Novarre, & 
imprimées à Bafle en 1557, en trois tomes in. 
8°. Mais je ne crois pas qu’elles aient été im- 
primées en Grec. 

Ce Médecin parle des Maladies des Femmes 
dans deux de fes Ouvrages. Dans celui qu’il 
avoit fait pour fon fils, il ya dans le Livre neu- 
:vième, quinze Chapitres, où il traite des prin- 
cipales Maladies des Femmes ; & dans celui 

« qu’il avoit adreffé à Eunapius, il y a dans le 
quatrième Livre , fept Chapitres , où il traite: 
encore du même fujet, mais dans l’un ni dans 
Pautre de ces endroits , il n'y a rien de fôrt 
intéreffant ni de fort utile, 
FAT AECE d'Amide, Ville de Méfopotamie , + 
de J.C. vécu après Oribafe (r) qu’il cite, & par con 
féquent fur la fin du. quatrième fiécle: On la 
. confondu mal-à-propos avec Aërius + Evêque 
demi-Arien, & cette erreur n’eft venue Hart de. 
la “fimblarice dunom. 

Ce Médecin nous a laiffe un recueil de toute. 
Ja Médecine , beaucoup plus inftru@if & plus 
utile que ce qui nous refte d’Oribafe, Il eft di- 
vifé en xvr Livres, dont il n’y a que les huit 
premiers qui aient été imprimés en*Grec à 
Venife, chez Alde, in-fol.en: 1534. Les autres. 


(1) Libr, XV, Cap. 13,18 ; 29 & alibë 
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Ruit reftent en manufcrit dans plufieurs biblio. 
théques £ & fur-tout dans la bibliothèque du: 
Roi, où il y en a plufieurs exemplaires. Janus 
Cornarius a traduit en Latin fur le Grec, POu- 
vrage entier d’Aëce, & l’a fait imprimer à Bañle, 
chez Froben, en 1542. in-fol, fous le titre de 
Contraita ex Veteribus Medicina. Le dernier Li. 
vre de cet Ouvrage, qui contient 112 Chapi- 
tres , eft deftiné en entier à expliquer les Ma- 
ladies des Femmes , & c’eft le premier Traité 
fur cette matière qui mérite d’être là. 

Rien n’eft en particulier plus louable que l’a: 
veu fincere que cet Auteur y fait des fources: 
où il a puifé, Il cite en plufieurs endroits Ga- 
lien, Afpañe , que je crois avoir été une Sage. 
femme ; Philumene , Leonidas, Archigene , 
Rufus , Philagrius , Soranus & Afclepide.. 


Pauz EGINETE , c’eft-à-dire, de l’Ifle d'E- An. 420. 
gine , a vécu, à ce que l'oncroit , fous l’em- de J.Ca. 
pire d’Honorius & de T'héodofe le jeune, vers 
l'an 4120 de J.-C. Du moins eft-il bien certain 
qu’il-a vécu après Oribafe & Aëce, puifqw’il 
les cite. 

Ce Médecin a laiffé un cours de Médecine , 
tel: qu’on le faifoit dans ce temps-là, fous le- 
titre dere medicä, divifé en fept Livres. Il con. 
vient lui-même que c’eft un recueil de ce qu’il y 
avoit de meilleur dans les Auteurs qui Pavoient- 
précédé , & fur-tout dans Galien.& dans Ori: 

Bafe. 

Cet Ouvrage fut i imprimé en Grec pour la pre:.… 

miere fois à Venife , chez Alde, in.fol. en 1528. 
Il a été traduit en latin par plufieurs Médecins, 
“comme par Albanus Torinus, pat Jean Guin- 
thereus Andernacus , & par Janus Cornarius, 
& ces différentes GauHons ont été i pins 
plufieurs fois, : 


# 


An. oo 


de J.C. m 


AE PIRE 


An. 800 
de J.C. 


ce. 
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On trouve dans le troifième Livre de cet Ows 
vrage, dix-fept Chapitres fur les Maladies des 
Femmes, depuis & compris le LXe Chapitre 3 
jufques & compris le LXXIVe, On trouve encore 
dans le fixième Livre, fept Chapitres, depuis 
le 69, jufqu’au 75 , où il s’agit principalement 
de l’accouchement & des fuites de laccou- 
chement. 


MonNSsCHION. On ignore l’âge de ce Médecin, 

mais il y a de grandes raifons de croire qu’il n’eft 
pas fort ancien. On a de lui un Traité en Grec 
peri gynaïkeion paton , id eft , de Morbis Mulie… 
bribus , qui contient 163 petits Articles ou Cha- 
pitres. Cet Ouvrage étoit plein de fautes dans 
les manufcrits Grecs , & quelque foin que Gef- 
ner ait pris de le corriger, ileft encore très-fautif, 

On en & trouvé une ancienne traduéton la. 
tine, qui eft un peu plus ample, & qui a fervi 
à rétablir plufieurs endroits de Poriginal. 

On a inféré & l’original & la verfion dans 
les deux colleétions des Auteurs qui ont écrit fur 
les Maladies des Femmes , l’une de Wolphius, 
& l'autre de Spachius. 

Il faut prendre garde de ne point confondre 
le Monfchion dontil s’agit ici, avec un autre 
Monfchion beaucoup plus ancien, à qui Pline 


attribue deux Traités, l’un de Raphano, & l’au- 
tre de Peffariis.. 


CLEOPATRE, Reine d’ Egypte. ou fui attribue 
un Traité de Morbis Mulierum , écrit en Latin; 
mais on avertit qu'il avoit été traduit du Grec, 
fans dire-par qui, 

On trouve ce petit Traité dans les deux. col- 
letions des Auteurs qui ont écrit des Mala- 
dies des Femmes; l’une par Gafpar Wolphius, 
ÿnprimée à Bafle en 1586, in-4°, & l’autre. 


{ 
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par Ifraël Spachius, imprimée à Strasbourg en 


1595, in-fol, On ne peut pas douter que cene 
foit un Ouvtage fuppolé, & fuppofé dans un 
temps d’ignorance. 


THEODORE PRiISCIEN , Médecin Latin, 
qu'on croit beaucop plus ancien qu'il n’eft, & 
que je crois qu’on doit rapporter au VIIT ou 
EXe. fiécle; mais ce n’eft pas ici Le lieu d'en. 
trer dans cette difcufion. 

Ilparut fous fon nom un'Traité de Médecine, 
adrefé à Timothée fon frere, divifé en trois 
Livres, le premier intitulé , Phænomenæm Eu 
poriflæm ; le fecond , Logicus ; & le troifième, 
Gynætea ad Salvinam. C’eft dans ce. dernier 


Livre, que l’Auteur traite des Maladiesdes Femr. 


mes.en dix Chapitres affez cours. Cet Ouvrage 
fut imprimé à Bafle, chez Froben en 1532. 
Le même Ouvrage parut la même année, im. 
primé à Strasbourg, ën-fol. joint aux trois Li- 
vres de Chirurgie d’Abncafis, par les foins 
d'Herman , Comte de Neuvenare, avec ces dif. 


-férences pourtant , que dans lPédition de Bafle, 
l’Ouvrage eft attribué à Theodorus Prifcianus, 


&.dans celle de Strasbourg à Ochavius Horatia- 


nus ; que dans celle de Bañle; il n’y a quetrois 


Livres, dont on a marqué les titres, & que 
dans celle de Strasbourg, il y en a quatre dans 
Vordre qui fuit. 


I. Logicus de curationibus omnium ferè mors 


borum corporis humani, ad Euporiftum. 
HI. De acutis & chrônicis Paffionibus, ad eun. 
dem, : 


III. Gynæcia de muliïerum accidentibus & a 


ris eorundem , ad Victoria. 
IV. De Phyficé [cientid, ad Eufebium filiums. 
Enfin, que dans celle de Bafle, la Femme à. 
qui le Livre des Maladies des Femmes eft adreñlé, 


An. 800 
de à À 5 
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& que je crois avoir été une Sage-Femme, s’ap. 
pelle Salvina, au lieu que dans celle de Sen. 
bourg ;. elle eft nommée Vicforia. 

nt] 

An.915 Nonus > Médecin Grec, qui vivoit vers l’an. 

de J.C. 915 de J. C. fous l'empire de Conftantin Pro. 
phyrogenete , de qui il dit avoir his ordre de 
compoler le Livre fuivant :: 

De omnium particularium Morborum cura. 

tione. Argent. in-12, 1568. ; 

Jerome Martius, Médecin d’Ausbourg, ayant 
trouvé le manufcrit dans la Bibliothéque publi. 
que de cette Ville, le traduifit en Latin, & le. 
fit imprimer en Grec & en Latin. 

Cet Ouvrage traite de prefque toutes les mas 
ladies en 296 C hapitres qui ne {ont pas longs ;. 
de forte que ce n’eft qu’un abrégé très-court de: 
Médecine, mais clair, exatt, & accompagné 
d’une pratique, qui répond à lé tendue du Trai. 
té. Les Maladies des Femmes y occupent XIIT.. 
Chapitres, & elles y font expliquées dans les. 
principes de Paul d'Egine & d’Aëce. 

’ Quoique Nonus ait vécu au-delà des bornes 
que j'ai données à la premiere Epoque, j'ai cru 
devoir le comprendre dans cette Epoque, par 
ce que la maniere dont il traite la Médecine ,. : 
eft la même que celle des Médecins Grecs, &. 
qu’elle ne reffemble en rien à celle des. Arabes. 


SECONDE 
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SECONDE ÉPOQUE. 


F4 


ANS le IXe. fiécle, l'Empire d'Occident 

étoit détruit depuis long-temps, & fes Pro. 
vinces avoient été envahies par des Nations 
barbares, aui faifoient peu de cas des fciences, 
Celui d'Orient fubfiftoit encore , mais il s’affoi: 
blifloit tous les ; jours ; & les fciences qui y 
avoient fleuri, s’y anéantirent infenfiblement, 
Dans ce temps-là au contraire l’Empire des 
Arabes alloit en augmentant par des progrès 
rapides, & le pouvoir des Califes leurs Souve. 
rains s’étendolt déja fur une grande partie de 
l'Afie, de l'Afrique, & même de PEurope. à 

Les fciences & les beaux arts, & en parti- 
culier la fcience de la Médecine , fuivent le fort 
des Empires. Ainfi à mefure qu’elles diminuoient 
chez les Grecs, dont l'Empire s’éteignoit, elles 
commencerent à fleurir chez les Arabes , dont 
le pouvoir étoit au plus haut période, princi- 
palement fous le Calife Almamon Abdalla, qui 
monta fur le trône l’an 813 de Jefus-Chrift, & 
qui fit traduire en Arabe les ouvrages Grecs. 
Par ce moyen tout le {avoir des Grecs fut 
bientôt tranfporté chez les Sarrafins, & ce ne 
fut plus que dans leur Empire qu’on vit des 
Géometres, des Aftronomes , des Méchaniciens, 
des Médecins , tandis que toutes les autres Na. 
tions, & par conféquent l’Europe entiere, 
étoient plongées dans l'ignorance. 

Cet état dura près de 4 à 500 ans, dati 
l'an 800 jufqu’en 1200. Pendant cet intervalle, 
les Peuples de l'Europe commencerent à s’inf- 
truire par le commerce qu’ils eurent avec les 


Sarrafins , feuls dépofitaires des fciences. On 
Tome III, ri 
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juge bien que ce commerce dut fe faire dan@ 
les Provinces qui leut étoient limitrophes, en 
Italie par le Royaume de Naples dont ils oc- 
cupoient une partie, & qui étoit voifin de la 
Sicile où ils étoient établis, & en France par 
le Languedoc > limitrophe avec PEfpagne, dont 
ls étoient maîtres. 

Malgré la diverfité de Religion > & éloigne. 
“ment qu'on avoit pour eux, les Chrétiens ne 
laifloient pas d’avoir (1) enfemble quelque 
commerce dire&t, & l’on en (2) a des preut- 
ves ; mais le plus grand commerce fe failoit 


Panne tte PR tnt. 
(1) La Ville de Salerne étoit autrefois un 
Port de mer fort fréquenté, & il ne faut pas 
douter que les Sarrafins , qui occupoient la Si. 
cile, l'Afrique & l’Efpagne, n’y abordaffent 
continuellement pour le commerce. 

D’ailleurs Trotula , Sage-femme (a) de Sa- 
Âerne, dont nous avons un (b) Traité écrit vers 
Pan 1100 ou 1250, parle (c) d’une femme Sar- 
afine qui donnoit des remedes pour corriger la 
mauvaife odeur de la bouche , & rapporte le 
remede dont les Sarrafins fe fervoient pour 
noircir les cheveux ; ce qui fait voir qu ALOE 
avoit encore de fon temps des Sarrafins à Sar 
lerne, & des Sarrafins qui faifoient la Méde- 
cine. 

CD A Pépard de Montpellier, le Te 
que Guillaume , fils d'Ermengarde, Seigneur 
.de Montpellier, fit en 1121, où il défend à 
fes fucceffeurs de donner dans Montpellier à 
aucun Juif, ou à aucun Sarrafin, aucune Baïi- 


(a) Voyez fon article ci-après. 
(b) De Paflionibus Mulierum. 
(c) Cap, 61. 
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par l’entremile des Juifs, qui étoient reçus des 
uns & des autres. C’eft par Ce moyen que la 
. Médecine fe commu niqua aux habitans du 
Royaume de Naples, & x ceux du Languedoc; 
c’eft par là que les deux plus anciennes Facul. 
tés de l'Europe, celle de Salerne & celle de 
. Montpellier je fprraerent dans ces Provinces ; 
lie ou Autorité (a) : He bite meis prohibeot 
ne aliquam: Bailiam vel dominationem alicur 
Judæo vel Saraceno in Montepeffulano donent, 
prouve qu’il y avoit des Sarrafins à Montpel. 
Her, qui devoient y tenir un état confidérable, 
puifqu’ils avoient rempli jufqu’alors des princi- 
pales Charges de la Ville. 

Le Juif Benjamin de Tudele, qui paflfa à 
Montpellier en 1160 (b), parle de cette Ville 
‘comme d’un lieu propre ‘au commerce, où les 
Chrétiens & les Sarrafins {e rendoient de tous 
côtés. Locus, dit-il, negociationi accommodus.,.. 
qu ex omni. Des ad mercaturam confluunt 
Edom ( Chriftiani ) & fincel ( Saraceni ) plu- 
rimi. | y a grande apparence que dans ce nom- 
bre de Sarrafins qui abordoient à Montpellier, 
il devoit y avoir plufieurs Médecins. 

Enfin, Guillaume, fils de la Ducheffe Ma 
tilde, Seigneur de Montpellier, & petit-fils de 
Guillaume dont on vient de parler, promit (c} 
‘{olemnellement , en 1:96 , aux habitans de la 
Ville de Montpellier, par une déclaration dont 
“Voriginal fubfifte, de ne plus fe laiffer induire 
par priere , argent ou follicitations, prece ali. 
qu&, vel pretio, Jeu Jollicitatione alicujus per- 


(a) Gariel. Series Præfulum Monfpelienft Up 
in vit Gualteri, Edit. pag. 140. 
(b) In principio Itinerarii, 
(c) Gariel, ubz fuprà , pag. 229. 
s! As X 9 
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& c’eft de-là que l’étude de la Médecine s’éten- 
dit de proche en proche dans le refte de Eu 
rope , & qu’à l'exemple des deux Facultés dont 
on vient de parler, il s’y en eft formé fuccefi- 
vement plufieurs autres. 

Mais comme tout eft fujet à la viciffi- 
tude, vers le XT. ou XIIe. fiécle, le {chifme 
& la révolte diviferent le puiffant Empire des 
Califes, & cette divifion fut fatale aux fcien- 
ces, qui commencerent à décheoir chez eux, 
de même que la Médecine. Heureufement nous 
étions déja fufifamment inftruits. L’étude de 
la Médecine fe foutint parmi nous, & y aug. 
menta même, en marchant, à la vérité, {ur 
les traces des Arabes, de qui nous la tenions, 
& en fuivant fidélement ce qu’on en avoit ap- 
pris. On ne lifoit alors dans les Ecoles, & on 
n’y lut encore long-temps après, que les tra- 
dutions des Livres des Médecins Arabes, & fur- 
tout (1) celles du Canon d’Avicenne , ou du 


eee 


for, à reftreindre à un feul Médecin le 
droit d’enfeigner la Médecine dans les Ecoles 
de Montpellier ; mais ‘de permettre à tout le 
monde d'y faire des Leçons, qui qu'on peut 
être , & de quelque lieu qu’on vint, à quoi il 
ordonne à fon fuccefleur de fe conformer. Il 
femble qu’on n’a pu employer des expreffions fi 
générales, quicumque fint , & undecumque fint, 
que pour pouvoir comprendre les Juifs & mêé- 
me les Sarrafins dans la permiflion d’enfeigner 
la Médecine à Montpellier. 

(1) Prælegebatur Avicenna , qui Princeps 
totius artis habebatur ac appellabatur. Præle- 
gebatur Rhafis, & præfertim nonus ipfius ad 
Almanforem Liber, in quo abfoluta curando-" 
rum omnium morborum ratio proponi ferebatur. 


Janus Cornarius, in præf. Paulo Æginete prafixé. 
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heuvieme Livre de Rhafis à Almanfor, où l’ort 
trouvoit un Abrégé de Médecine » qui étoi 
comme le Texte des Lecons qu'on faifoit aux 
. Ecoliers. Aufli compte-t-on plus de trente Com- 
mentateurs de Rhafis, & le nombre de ceux 
d’Avicenne & des autres Médecins Arabes ; ef 
encore plus grand. 

Cette prévention dura près de 300 ans , jufe 
qu’à la prife de Conftantinople par les Turcs 
en 1453, au renouvellement des Belles Lettres 
qui en fut la fuite, ce qui procura aux Méde- 
cins le:moyen de lire Hippocrate & les autres 
Médecins Grecs, où ils puiferent fur la Méde 
cine des lumieres plus exaëtes & plus étendues, 
C’eft, à ce que je crois; ce qu’on doit regar- 
der comme le commencement d’une troifieme 
Epoque. | 

Tant que la Médecine fut entre les mains 
des Arabes & de leurs Setateurs, c’eft.à.cire, 
depuis lan 800 juiqu'en 1500 , ce qui fait le 
durée de la feconde Kpoque, on continua de 
fuivre le fond du fyftême de Galien, mais on: 
en ft fort peu d’ufage. Dans les Ouvrages de 
ce temps-H, on traite légérement de la nature, 
du caraëétere , des différences des maladies , or 
pe fair que les indiquer; mais on marque en. 
détail les indications , ou, comme on parloit 
alors , les intentions ; intentiones & ingenia , 
qu’il falloit fuivre pour les guérir, & an s’étenz- 
doit beaucoup fur les moyens de les remplir. 
Aux remedes fimples connus des Grecs, & à 
leur Pharmacie qu’ils avoient adoptée , les Ara- 
bes ajouterent vn: grand nombre: de nouveaux, 
remedes qui. leur étoient propres, parce qu’ils 
croiflent dans leur pays, où qu'ils avoient la. 
commodité de les tirer des Indes , dont. ils: 
étoient voifins, & plufieurs de ces remedes font. 
encore en ufage parmi nous, 

X 3. 
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Quelque grand que fût le nombre de ces re. 
meédes, la Médecine n’en auroit pas été fur- 
chargée, fi les Médecins ne s’étoient pas avifés 
de les combiner enfemble de mille manieres, & 
d’en faite un nombre prodigieux de compofi- 
tions différentes. Jamais on n’a tant vu d’Elec- 
tuaires, de Bohoc, de Pilules, de Sief ou 
Collyres {ets, de Syrops, de Trochifques, 
d'Huiles’, de Tryphera, de Philonium , d’Hiera, 
de Rob, &c. En un mot, jamais la Polyphar- 
miacie ne fut portée à un pareil excès. 

Mais tandis qu’on outroit l'étude de cette 
partie de la Médecine, on en négligeoit deux 
autres , qui en font les fondemens les plus fo. 
hides, la Botanique , & fur-tout l’Anatomie. : 
Jai peine à comprendre ce qui a pu éloigner 
Ïés Arabes de la Botanique, que les Grecs , 
dont ils fuivoient l’exemple, avoient cultivée. 
Mais pour l’Anatomie , je penfe que la Loi de 
Mahomet, qui défendoit comme une pollutior 
Pattouchement des corps morts, a pu les en dé. 
tourner. Ce qu’il y a de furprenant, c’eft qu’ils 
aient pu infpirer lè même éloignement à leurs 
Seftateurs parmi les Chrétiens, qui n’étoient 
pas retenus comme eux par des motifs de reli- 
gion. Il paroît pourtant qu’on commença de 
faire à Montpellier dès lan 1376 des difleétions 
des corps humains, par la permiflion que Louis 
de France Duc d'Anjou, Gouverneur de Lan- 
guedoc , donna cette année aux Doéteurs Ré- 
gens de cette Ville de prendre les cadavres de 
ceux qu’on exécuteroit ; ce qui fut confirmé 
en 1396 par Charles V Roi de France. 

La raifon qui empêcha les Arabes de s’appli. 
quer à l’Anatomie , les empêcha aufli d'ouvrir 
Jes corps des malades après leur mort, pour tä- 
chér de reconnoître les caufes de leurs maladies. 
Qu ne tronye dans leurs Ouvrages aucune Ob. 
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fervation de cette nature. Elles ne font pas 
même communes dans les Livres des Médecins 
qui ont vécu parmi nous, & Je ne me fouviens 
point d’en avoir vu que dans les Ouvrages de 
Bernard Gordon & de Valefcus de ‘Faranta, 
Profeffeurs de Montpellier, qui en rapportent 
quelques-unes. 

L’Anatomie , que les Arabes ont néoligée, a 
été remplacée chez eux par une nouvelle fcien- 
ce, inconnue aux Grecs, qu’ils ont cultivée, 
je veux dire la Chy rmie, dont on doit leur faire 
honneur, quoiqu'il y ait apparence qu ils la te- 
noïient des Egyptiens qui s’y font toujours ap 
pliqués. On trouve dans les Ouvrages des Mé- 
tecins Arabes , des traces de cette fcience ; 
qui ne permettent pas de douter qu'ils ne 
Paient connue. El eft du moins certain qü’en 
Europe leurs Seftateurs Pont pratiquée avec 
4 & on Wa pour s’en convaincre qu'à 
lire Arnaud de Villeneuve , & Raimond Lulle 7 
qui y ont excellé, 

Les Arabes étoient fort entêtés de l’'Aftrolo. 
gie, & ils ne manquérent pas de la tranfpor_ 
ter dans la Pratique de la Médecine, Il falloit 
à chaque pas confulter lee afpeËts ou les con… 
“jonftions des Planettes, & 1e conformer aux 
confiquences qu’on en tiroir, De-là étoit venue 
la diftinéion des jours heureux & des jours 
malheureux , & fur-tout la lifte des jours Eeyp= 
tines. La même prévention a fubfifté long. 
temps parmi nous, On avoit foin de mar 
quer dans les Almanachs les jours qu’il fal- 
loit choifir pour fe purger ou pour fe faire fai. 
gner, & les Médecins eux-mêmes y mettoient 
leur confiance, ou du moins n’auroient ofé y 
contrevenir, 

La prévention alloit encore plus loin ; : 2 ou: 
étoit infatué. de la vertu des: Talifivans , faits: 

ZX. 4 
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de telle on de telle maniere, fous telle ou telle 
conftellation , avec telles ou telles adjurations, 
marquées de telles ou telles figures, de tels ou 
tels caraëteres. L’on croyoit avoir par là des 
moyens de fe conferver en fanté ,, de fe guérir 
des maux qu'on avoit, de fe procurer même 
upe fortune riante. Je pourrois citer un grand 
nombre de ces exemples, mais je me contente 
de renvoyer aux T'raités d’Arnaud de Villeveuve, 
de Sigillis & de Phyficis Ligaturis , & de rap- 
porter les deux faits fuivans. Gerfon , Chance- 
liér de l’Univerfité de Paris, parle dans une de 
fes Lettres (1) d’un nommé Jacques Angeli, 
Médecin, dit-il, infignis Ville Montifpeffulani, | 
&. il le blâme d’être fuperftitienfement attaché 
à lobfervation de certains jours, de obferva- 
tione dierum, quantùm ad opera. Il blâme de 
même dans une autre Lettre (2) un autre 
Médecin de la même Faculté, qui, pour le 
mal des reins, faifoit porter un Talifman, 
où étroit gravé un Lion avec quelques carac- 
teres, \ 

Il a paru dans cette Epoque deux nouvelles 
maladies, i inconnues aux Grecs & aux Romains, 
qui ont donné beaucoup d'occupation aux Mé- 
decins, & qui ont fait comme deux nouvelles 
branches dans la Pratique. k 

La premiere eft la petite Vérole ; Variolæ.. 
On a tâché de prouver que les Médecins Grecs 
J'avaoient connue, & on abufoit pour cela de 
quelques paflages pris dans leurs Ouvrages.; 
mais l'illufion u’a pas duré lons-temps & n’a 
jamais été commune. Anjourd’hui tout le monde- 


1004) Tom, I. FAP AAUE rofrems Antuers 
HAE, 
(1) Tomo eodem , ad ann. 1428. 


Le 
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» convient que cette maladie, propre & particu= 
* liere aux Arabes , a demeuré cachée chez eux, 
tant qu’ils ont demeuré eux-mêmes dans l'en 
ceinte de leur pays ; mais qu’ils l’ont répan. 
due par leurs conquêtes en Afie vers le VIle, 
fiécle, où ils envahirent la Syrie , l'Egypte, la 
Perfe & une partie de lPAfie mineure, & en 
Europe dans le VIITe. fiécle, où ils fe ren- 
dirent maîtres de la Sicile & d’une partie du 
Royaume de Naples , de mème que de l'Efpa- 
gne & d’une partie de la FRVieE “Narbon- 
noife premiere. 

C'’eit donc des Arabes ou Sans que nous 
avons reçu la petite vérole, & nous à notre 
tour l’avons portée chez des Nations où elle 
étoit ignorée , les Efpagnols (1) dans le Mexi- 
que, les Angiois (2) dans le Mariland, les Hol- 
Jandois dans les Ifles qu’ils occupent dans les 
Indes Orientales , où l’on aflure qu’elle fait de 
grands ravages. Elle n’en fait pas moins chez 
nous ; où depuis près de mille ans qu’elle y 
repne , elle conferve la même violence ; ce qui 
femble ôter toute efpérance d'en être jamais. 
délivrés. 

L'autre maladie eft a ou Ladrerie, 
Elzphantiafis Arabum , maladie de tout temps 
commune dans l'Egypte > la Syrie & les pays 
voifins. C’eft-là que Pompée l’avoit été pren 
dre, pour la porter en Italie, où elle ceffa bien 
tôt, comme on l’a vu ci-deflus dans la premiere 


(1) Bernard Diaz de Caftillo, Cap. 227. 
Francifco Lopez de Gomara ; Cap. 101. 
Antonio de Herrera, Decad, II. Lib, X. 
Caps 
. (2) Martinus Lifler, Exercitatione PUI. 
de Variolis, pag. 153. 
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Epoque. C’eft-là auffi que les François la pri. 
rent dans leurs Croifades du XI. & XIIe. fié- 
cle, d’où ils l’apporterent en France & dans 
le refte de l'Europe; ; où elle a duré près de $od 


ans, & où elle s ref éteinte peu-à-peu depuis 
. affez long-temps. 


Ce qu’on vient de dire du différent fuccès 
qu'ont eu chez nous la petite vérole & Ja Kpre, 
fait voir qu'il arrive aux maladies étrangeres 
chez nous » ce qui arrive aux animaux & aux 
arbres qu'on nous apporte des pays éloignés. 
Les Poules d'Inde font naturalifées en Europe, 
comme les Poules ordinaires, au lieu que les 
Perrroquets y périffent. Les Maroniers d’Inde 
de même s’y multiplient comme les arbres na- 
turels ; tandis que les Palmiers , les Datiers, 


es Piftachiers ne fçauroient y durer, quelques 


foins qu’on fe donne ; d’où il faut conclure 
qu’entre les animaux , les arbres & les venins, 
qui nous viennent des pays éloignés - les uns 
s’accoutument facilement à notre climat, & 
que les autres ne fçauroient s’y accoutumer, 


AVICENNE , Médecin Mahométan, dorit le 
véritable nom en Arabe étoit Abuhaïi, Alhoufe 
* foin, Ebenhali, Ebenfina , c’eft-à.dire, Honf- 
fain, pere de Hali, fils de Hali, fils de Sina, 
De ce dernier mot Ebenfina nous en avons fait 
le‘ nom d'Avicenna fous lequel ce Médecin ef 
connu parmi nous. 

Il naquit en Perfe à ‘Bochare, dans la Pro- 
vince Tranfoxane, l’an de l'Hégie 370: Ce qui 
revient à l’année 080 de l’Ere Chrétienne. IF 
mourut Pan de l'Hégire 428, ce qui revient à 
Pannée de J. C. 1038. Ainfi il ne vécut que 58 
ans, ce qu’on attribue aux débauches auxquelles- 
H fe livroit, © 

Ce Médecin, quoiqu'il ait peu vécu, a beau. 
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seoup écrit. Nous avons deux volumes in.fol. de 
fes Ouvrages, qui ont été imprimés à Venife, 
chez les Juntes en 159$, & dont une partie 
avoit paru à Venife en 1500 in-4°, 

- Le principal Ouvrage d’Avicenne eft intitulé, 
Cañon Medicinæ , c'eft-à-dire , KRegle de la Mé- 
decire. Il eft divifé en cinq livres, qui con- 
tiennent un cours entier de Médecine, & c’eft. 
là qu’il parle de plufieurs Maladies des Femmes, 
Dans le Livre III , la Fen ou Seë&tion 21 con- 
tient trois Traités, dont les deux premiers ne 
parlent que de ce qui regarde la conception, la 
grofleffe & l’accouchement, & dont le tro 
fieme comprend le refte des Maladies propres 
aux Femmes, 

Il me paroît qw’Avicenne: fuit le plan des 
autres Médecins Arabes ; maïs il m’eft impoñi: 
ble d’en pouvoir parler avec une entiere con- 
noiflance, parce que la Verfion d’Avicenne que 
j'ai, quoique faite par Gerard de Cremone, 
corrigée: par André Alpagus, revue par Jean 
Coftæus & Jean-Paul Mongius, & publiée par 
Fabius Paulin d’Udine, eft fi mauvaife, fi rem. 
plie d’endroits inintelligibles , avec tant de la- 
cunes & tant de mots Arabes, … on ne En 
roit l’entendre. 


JEAN - SERAPION , Médecin Arabe , d’ail- 
Jeurs peu connu ; mais on croit qu'il a vécu 
dans le onzieme fiécle, vers l’an 1060 ou 1070: 

On a de Jui deux Ouvrages, l’un intitulé, 

De fimplici Medicinä ; mis en Latin par 
Simon de Genes , Simone Jænuenfi, {ur la tra- 


 du£tion qu’un Juif de Tortofe 4 en faifoit de 


l'Arabe. 
L’autre eft intitule, 
Praütica Johannis Serapionis , dia Brevia: 


1060 


de J,C, 
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rium ; traduit de l'Arabe en Latin par Gerard 
de Cremone. HN ol Rs 


Ces deux Volumes ont été imprimés -enfeme 


‘ble in-fol. à Venife, per Bonerum Locatellum 


Bergomenfem, 17 Calendas Januarias 1497. 
. Dans ce dernier Livre, qui-traite de tou- 
tes les Maladies du corps en VII. Traités, 
Serapion fait mention des Maladies des Fem- 


. mes au Traité IV. dans les dix derniers Cha: 
pitres, & ce qu’il en dit, eft abfolument dans |! 


le goût de ce qu'en ont dit les autres Ara- 
bes. On juge bien que ces dix Chapitres ne 
peuvent pas comprendre toutes les Maladies des 
Femmes. | | 


HaLr ABBAS, ou comme il fe nomme lun. 
mème au Chapitre IIT de l'Ouvrage dont nous 


allons parler , Hali fils d’Abbas , & Difciple : 


d’Abimeher fils de Moïfe , a vécu dans le XIe, 
fiécle ; & a compofé en Arabe un Livre in- 
titulé , aout 
Regalis Difpofitio , qui n’eft dans le fond 
qu'un Traité de Maladies, divifé en deux 
Parties, l'une Théorique, qui comprend dix 


Livres, & l’autre Pratique, qui en cemprend 


autant. Shen 

Il parle des Maladies des Femmes, ou, pour 
mieux dire, de œuelques Maladies des Femmes, 
dans la premiere Partie, au Livre IX. Chap: 
38. & 39, & dans la feconde Partie... au Livre 


® VIIL dans 20 Chap. confécutifs ; mais tout ce 


qu’il. dit dans l’un & dans l’autre endroit, fe ré. 


duit à quelques recettes, qui font depuis Jongz 


temps hors d’ufage. 
Cet Ouvrage d'Hali Abbas avoit éte traduit 


en Latin à Antioche, en.1127, par un nom-. 


mé Eticune, à ce qu’on dit à la fin du Livre, 


CHRONOLOGIQUE, 215$ 
& fa Tradution avoit été corrigée par un 
Dotteur en Médecine , appellé Antoine Vital. 
C’eft cette Traduétion que nous avons im 
* primée, à Lyon, in-4°. chez Mr Myt en 
1523, 


ABUBETER RHAZES; Médecin Arabe, qu’on 
croit avoir vécu vers l’an 1070. Entre plufieurs 
autres Ouvrages qu’il a compofés fur la Méde- 
dine , le plus connu, font les dix Livres dédiés 
à AHAUDE , Roi de Cordoue ; & fur-tout le 
 IXe. qui contient un Abrégé des maladies de 
tout Le corps, & fur lequel l’on a un grand nom. 
bre de Commentateurs. 

Il y a dans ce Livre une Seétion édtide fur 
les Maladies des Femmes, qui comprend onze 


senmmscant 
An. 


1070 


de J.C« 


Chapitres ; mais malgré la réputation que cet 


Ouvrage a eue pendant long-temps ; il ny a 
rien qui mérite d’être obfervé : fi ce n’eft qu’il 
cite fouvent Avicenne, ce qui prouve qu’il a 
vécu après ce Médecin. 

Cet Ouvrage de Rhazes, joint à un autre 
Traité que je crois compofé par l'Editeur, fous 
le titre de Libellus familiarium introdu£tionum 
in artem parvam Galeni, a été imprimé in-fol, 
à Haguenau en 1533, par les foins de George 
Kraut, Doëfteur en Médecine, 


CoNSTANTIN ,; Médecin Chrétien de Car- 
thage , quoique cette Ville fût fous É domina- 
tion des Sarrafins, fcavoit l’Arabe, le Grec & 
Je Latin, & à fait plufieurs Fridustions de dif- 


An. 
1070 


de J. cs 


férens Ouvrages de Médecine Arabes. Il fe re- . 


tira enfin dans la Pouille auprès de Robert Guif 
card , Duc de cette Province, & fe fit Moine 
au Mont Cañflin. Les rélations qu’il eut avec 
Robert, qui vivoit en 1060 , avec Didier, Abbé 


du Mont Caflin , qui fut Pape fous le nom de - 
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Viétor IT & qui mournt en 1087, & avec ‘Al-%, 
fanns, qui étoit premier” Archevêque de Sa- ! 
lerne en 1070, & à qui il dédia fon Traité 
De Stomachi Affeétionibus > ne permettent | 
point de douter qu’il n'ait vécu en 1060, 1070 
Ou 1080. 

On a fait un recueil de ss de fes Ou- 
vrages, imprimé in-fol..à Bafle en 1536, où 
l’on trouve un petit Traité De Paf}ionibus mu. 
lierum & matricis ; mais ce Traité, qui n'eft 
en tout que de trois pages, ne contient rien 
digne d’attention. 


ALBUCASIS , Médecin Mahométan, dont le 
nom Arabe eft Aboul-Cafem, a vécu vers l'an 
1085. Il a laiflé, outre pluficurs Ouvrages qui 
ne font pas parvenus ju{qu’à nous, un Traité: 
de Chirurgie intitulé : 

Manualis Medicina, imprimé cum Chirurgiä 
Guidonis de Cauliaco, Venetiis, 1500, 1n-fol, 

Cet Ouvrage d’Albucafis a été traduit de. 
J'Arabe en Latin par Gerard de Cremone, qui 
affure que ce n’eft que la trentiemespartie d’un 
plus grand Ouvrage compofé par Albucañis , 
fout le titre d'Ayaragi. 

Quoi qu’il en foit, le Livre d'Albücañs dont 
il eft ici queftion, ef divifé en trois Parties. 
C’eit dans la feconde Partie, depuis le Chapi- 
tre LXXI jufqw’au Chapitre LXXVIIL, qu'il 
s’agit des Maladies des Femmes, où il faut em- 
ployer la Chirurgie, comme dans l’acconche- 
ment , dans l’extraétion du fœtus mort ou de 
l’arriere-faix ; dans les abfcès & les cancers de 
la matrice, &c. Ces huit Chapitres ont été in- 
férés dans les deux Colleétions de Mets & 
de Spachius. 
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.: AVENZOAR, en Arabe (i) Aben Zohl Alan- ciblé 
dalaufi, fils de Zohr lAndaloufen, Médecin An. 
 célebre , né en Andaloufie, étoit Juif de reli 1100 
gion. Averroës (2) le cite & le loue, & pré. de J.C: 
tend qu’il a vécu 135 ans. On peut bien ne 

l'en pas croire , fi l’on veut ; mais on peut du 

moins conclure qu’Avenzoar a vécu avant lui, 

& par conféquent au commencement du XIIe. 

fiécle. 

Nous avons d’Avenzoar un Ouvrage connu 

fous le titre de Taifir ou Teifir, dont voici 

le véritable titre en Arabe. 

Liber Theifir dahelmodana vahelfabir, c’eft- 
à-dire, Rectificatio medicationis & regi. 
ainis, Venetiis, 1496 'in-fol. 

Cet Ouvrage , qui traite de toutes les mala- 

dies , eft divifé en XXVI. Traités. C’eft dans 

‘le XXIe. œil eft queftion de pafjionibus mas 
tricis, enfept Chapitres fort courts, dont je 
crois devoir rapporter les titres. 

I. De matrice & defeitu conceptionis. 

IT. De apoftematibus matricis. 

II. De coerofione matricis. 

IV. De laxitudine & diflocatione matricis. 

V. De fuperfluitate fluxûs menftrui. 

VI. De retentione fuperfluä menftruorum. 

VII. De opilatione & plenitudine carnis, & 

ve Ve in ore matricis. 


AVERROES , en Arabe Eben Khofch, Mé: An. 
decin Mahométan , qui vivoit à C ordoue VEIS  rr70 


l'an 1170, a laifié plufieurs Ouvrages de Mé- de J,C. 


(x ) D’Herbelot , Bibliotheq. Oriental. ‘au £ 
mot Lohr. 


(2) Zibr. IV. pt Capitulo de diebus 


ériticis. 


An. 
12$0 


de J.C. 
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decinè, entre lefqueis un des plus célebres eft 


celui qui eft connu fous le nom de Colliget,im- 


primé à Venife avec les Œuvtes d’Abhomeron 


Aben Zoar, apud Gregorium de Gregoriis, 1496, 


in-fol, & depuis ce temps en plulieurs autres | 


endroits fous différentes formes. 

. Ce Colliget eft-un abrégé fort court de tou. 
tes les maladies, divifé en VII. Livies. C'’eft 
dans le Ile. qu'Averroës parle, au Chap. XXIX, 


. des maladies de la matrice, & il en parle en- 


core au Chap. IX. du Livre IV. Mais ce qu’il 
en dit eft fi peu de chofe, que cet Ouvrage ne 


mérite pas d’être mis au nombre des Traités « 


des Maladies des Femmes, 


NicoLas BERTRUTIUS , de Boulogne en 
Italie, a vécu, à ce que l’on croit , en 1150. 
I! a laiflé un Ouvrage de Médecine intitulé, 

Coilectorium Artis Medice tam praëtie  !, 

quâm fpeculativæ. Lugduni, 1509 , in-4°. 

Cet Ouvrage à été réimprimé depuis fous dif. 
férens titres. Il eft divifé en deux Livres ; le 
premier, des Maladies particulieres, & le fe- 
cond, des Maladies univerfelles. Le premier 
Live eft foudivifé en quatre Seftions. 

C’eft dans la troifieme que l’Auteur traite de 


- quelques Maladies des Femmes, dont il rap- 


porte en peu de mots les caufes & Les fignes, 


fans ajouter aucune curation. Le Médecin qui 
a donné une édition de ce Livre faite à Hague. 
nau en 1533, voulant Jouer l’Ouvrage qu’il pu- 
blioit, dit dans un Avertiflement qu’il a mis à 
Ja tête de l'édition, que ce Traité eft Pabrégé 
du troifieme & du quatrieme Livre du Canon 
d’Avicenne, ce qui n'eft plus pour notre temps 
un grand éloge, 


- 


L2 


+ 


TROTULA. 
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FrRoTULA. On a fous ce nom un Traité des 
Maladies des Femmes , intitulé : 
Gynæciorum Liber, curandarum ægritudinum 
in, ante: & poft partum. | 
Ce petit Ouvrage , qui contient 73 Chapitres 
aflez courts, fut imprimé à Strasbourg en 1544 


par les foins de George Kraut, & depuis à Paris 


en 1550. Il a été inféré aufli dans les deux Col. 


letions des Auteurs qui ont écrit {ur cette gia-- 


tiere. 


Ce Livre , quoique très-peu important, n’a 


pas laifié que de donner lieu à quelque difpute:, 
les uns voulant l’attribuer à un certain Eros ;: 
Médecin , afiranchi-de Julie, fille d'Augufte ;: 
qu’on ne connoit point d’ailleurs, & les autres’. 
le regardant comme l'Ouvrage d’une Sage-fem- 


me de Salerne, appellée Trotula. 


« 


Mais cette queftion ne me paroît pas difficile’ : 
à décider ; c’eft à Trotula: qu’on l’a attribué” 


, ._. à CUUEE. . ‘ ES 
dans la premiere édition qui fut faite à Strafs 
bourg ; conformément au manufcrit {ur lequeF 
on limprimoit, & c’eft Trotula qui y eft nom. 


mée dans le Chap. 20, à l’occafion de la guéri 
fon d’une malade qu’on avoit remife entre fes 


mains, C’eft donc cette T'rotula qui a compofé 


cet Ouvrage. D'ailleurs comment peut-on at. 


tribuer à un prétendu Eros ; Médecin de Julie, - 


un Livre où l’on parle des Sarrafins, Chap, 6x ÿ 
où lon propofe dans le même Chapitre des re: 
medes cofmétiques , dont fe fervent: les femmes 
de Salerne; où l’on cite dans le Chap. 17 Co: 
phon, Auteur affez moderne ; enfin, où Po: 
ordonne du camphre dans le Chap. 61, quoi=- 
que cette-drogue-ne fût point connue du temps: 
d’Augufte ? #4 
Osxeru dévoir rapporter:cet Ouvrage à Pan: 
3250; païte-que, ce n’eft que vers cetempgs- 
Fome LIT, . l'a 
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là qu'il a pu y avoir à Salerne des femmes Sar= 
rafines qui y fiffent la médecine, comme Tro- 
tula le dit Chap. 61. Comme Cophon y eft cité 
Chap. 17, on auroit pu fixer d’une maniere plus 
précife le temps où Trotula a écrit, fi Pon {ca 
voit l’âge de Cophon lui-même ; mais ce Mé- 
decin n’eft guere mieux connu que Trotula. 
: Nous en avons deux petits Ouvrages imprimés: 
à la fuite du Mefue, à Lyon en 1539, l’un in- 
titulé Modus medendi, & l’autre plus court en. 
core de anatomiä porci. Jai pris la peine de. 
les Lire Pun & lautre, & tout ce que j’y'ai trous 
vé, c’eft qu’il cite le Paffionariüim Galeni , c’elt. 
à-dire, Gariopontus & Conftantin , qui font l’un 
& lautre de lan 1000 ; ce qui prouve que Co= 
phon a vécu depuis ce temps-là, fans fixer en 
quel temps il a vécu. / 


AT ENRI DE SAXE, Henricus de Saxoniäd, Dit: 
1290 Ciple d'Albert le grand , a dû vivre fur ce pied- 
de.J; C. là daris le XTITe. fiécle. vi : - | 
: On lui attribue les deux Traités fuivans : 
De Secretis Mulierum. Augultæ, 1489. 
in-8°. | 
De Secretis Naturæ. Krancofurti, 1615. 
in-8°. 

Ces deux Traités font fur lessmaladies des 
femmes , la conception, la groffefle, Paccou- 
chement & les fuites de l'accouchement ; mais 
ils contiennent tant de chofes faufles & fu- 
perftitieufes , & le peu de vrai qu'il ya, eft fi 
mal développé & fi négligemment traité, qu’ils 
ne méritent pas d’être lus. ÿ 

On a attribué lun & l’autre de ces Traités: 
à Albert le grand, Religieux Dominicain & 
Evèêque de: Ratisbonne ;: regardé- comme un. 
Sçavant du-premier ordre dans le-XILIe fiécles. 
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Pierre de Prufle, (1) Moine de l’ordre de S.. 
Dominique, tâche dans la vie d'Albert, de le: 
difculper d’être: l’Auteur d’ün pareil ouvrages. 
& il l’attribue à Thomas de Cäntipré. Je ne. 
{çais s’il a raifon., mais je tronve qu’on les don-. 
ne tous les deux à* Henri de Saxonia, difciple 
. d'Albert le grand, dans les éditions que jen aï 
vues. 


BERNARD: GorDonw,:célébre Profefeur dela. : An: : 
Faculté de Médecine de Montpellier, commen. 130$ 
ça d'y enfeigner en 1285. Dix ou onze ans de J, C+ 
après, c’eft-ä-dire, en 1296,il y di&ta un Trai. 
té de Thérapeutique, intitulé, De decem in. 
gentis feu indicationibus curandorum morbo- 
runs &. neuf ans après , la vingtième. année 

* depuis qu’il y étoit Profefleur, il y di&a en 
1305 un Traité plus confidérable intitulé ,' Li. 
lium, Medicinæ, qui eft un cours généralides. 
maladies du. corps humain, On aimoit alors à: 
donner aux ouvrages des titres pompeux,.come.. 
me de Fos florum, Lumen luminum , Rofa- 
sum Philofophorum, &c. & il neft pas fut 
prenant que Gordon ait {uivi ce mauvais u{ages: 
Il eft bon d’eñtendre la raïfon qui le: détermi-. 

.na à donner ce titre à fon livre. Hunc librum,. 
dit-il, éntitulo Läilium Méedicinæ, /n Lilio enime: ) 
funt multi flores , & in quolibet flore fiunt fep.… 
tem folia candida & feptem grana quafi aurea.. 
Similiter Liber ifte continet feprem partes, qua. 
run prima erit aurea, rutilans & :clara.…. aliæ 
-autemvfex partes erunt candidæ.::7 1! 

C’eftau feptiéme livre de cet ouvrages, qüe: 
-Gordon:parle des Maladies. des Femmes.-depuis: 

Je Chap: VIT jufqu’au: Chap. XVIHIÏ: Hair: 

— {x) In vitä Aïberti Magni ;. qi XVIE. 

of vue 
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par-tout la méthode des Arabes qui étoient fes. 
‘guides ; mais il eft plus clair &-plus méthodi- 
que, & quelquefois il confirme ce qu’il dit par 
‘quelque Obfervation, 
+8 La: premiere édition de cet: ouvrage a été fai- 
teà Venile.en 1494 in-fola 
DeRPERTER | 
An. JEAN PLATEARIUS, Médecin de Salerne, 
mer}$o qui vivoit dans le XIVe fiécle, a compolé deux- 
de J. C.sdiffétens Traités, l’un. intitulé : 3 
es mer Ethen derfi finplici mediciné, dittus Circa inf. 


DL ah one stans, qui comprend une matière médici- 
| nale. 


L'autre intitulé : 

Praëtica brevis - morborum. curarndorum, 
où lon-traite. de toutes les maladies du 
np 1 corps. 

. C’eft dans ce dernier ouvrage ,. que l’'Auteur 
parle des: Maladies des Femmes, & oùil en 

‘parlé felon la méthode des Arabes. 

Ces deux Ouvrages de Platearius ont été im. 
primés avec ceux de Serapion à  Venife > di- 
fol. 14974 

Oman , 
An. -. VALESCUS DE TARANTA , de Portugal. I] 
1418 commença de pratiquer la. Médecine à Mont- 
de J.C.:pellier dès l'année 1382, & ce ne fut qu'après 
lavoir exercée trente-fix ans, qu'il y diéta en 
1418 un grand Recueil de pratique, connt 
#ous le titre de Philonium. 

Cet ouvrage eft divifé en fept livres, & il ef 
bon de juger “des raifons qui engagerent Valef 
cus à-cette divifion. Rationabile mihi vifum ef} 
dit.il, hunc librum in feptém particulas effe par 
Hindi. 19. Eñim funt feptem verba, quu 
Dominus nofter Jefus Chriflus Salvator nofter à 
cruce pendens locutus fuit ; feptem funt don 
“fuit AA j Jeptem [unit : gaudia Virgin 
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» gloriofe ; feptem facramenta Ecclefie ; feptèm 


> 


petitiones in Dominicä oraïione ;. feptem: funt 


Myirtutes , &c. 


Dans le fixiéme livre de cet ouvrage , lPAue 
teur emploie douze chapitres à traiter de la pli. 


part des maladies dès femmes, Le ftyle en eft 


barbare, maïs la médecine y eft mieux traitée 
qu’elle ne l’avoit été par les Arabes ou par leurs 
Seftateurs. On trouve dans cet ouvrage quel- 
ques obfervations, de même que dans celui de 
Gordon-, ce qu’on ne trouve pas dans les au- 
tres Auteurs dé ce temps-là, à 

La premiere édition du: Philonium eft. de 
Lyon, 1490, in-fol. . 


Marc GATINARIA , Médecin de Pavie du 


XVe fiécle, n’eft connu que par'un cours de 


Médecine , ou pour mieux dire, par un Com. 
mentaire fur le IXe Livre de Rhafis à Alman: 
{or, imprimé à Lyon en 1506 in-4°, & à Paris 
in-$°, en 1540 fous le titre de 

Marci Gatinariæ de curis ægritudinum par. 


ticularium , Noni Almazoris Practica 


uberrima. 

I ya dansce Traité fix Chapitres où l’on 
parle de quelques-unes des: maladies propres 
aux Femmes, dont il donne la curation, ‘par 
exemple, cura exitils matricis, cura fuperflui 
fluxûs menftruorum, cura retentionis menftruo: 
rum, cura præfocationis matricis, cura rhaga- 
diarum vulvæ & ejus apoftematis ,| cura malæ 
matricis, | 

Il n’y a dans ces Chapitres aucune théorie, 
mais une curation*, ou pour mieux dire, un 
recueil de différentes recetres dans le goût dé 


celles des Arabes, & communément prifes 


d'eux, car illes cite.àä chaque page..llcite 


auf quelques Médecins plus anciens que Iuiy. 
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comme Jean Arculanus, Gerardus de Solo 
Profeffeur de Montpellier / Matthieu de Gradi- 
bus & plufieurs autres, 
An. ANTOINE GUAINIER,. Profefleur de Pavie,. 
1440 fit la Médecine à Milan, où il paroît avoir été- 
de J.C. un des Médicins du Duc Philippe- Marie Vif 
conti. 

Il a composé un Cours de Médecine, FRpui- 
mé fous ce titre, 

Praëlica celeberrimi Viri Antonii Chtbitt 

Papienfis Medicinæ Dottoris clariffimi ; 
imprimé à Pavieen 1518 in 4°, &. enfuite à 
Lyon , in-4°, de même, en 1515. 

Dans cet Ouvrage il y a un Traité aflez: 
long , intitulé, De ægritudinibus matricis, qui 
comprend 27 Chapitres. Il eft dédié Philippo- 
Marie , Mediolani ac totius Liguriæ Duci, à 
Philippe-Marie, Duc de Milan & de toute la 
Ligurie, c’eft-ä-dire, de tout l'Etat de Gênes, 
dont ce Duc de Milan étoit Souverain. 

Cette Dédicace ne peut regarder:que Philip. 
pe-Marie ,. fecond fils de Jean-Galeas Vifconti 
F. Ainfi comme ce Prince mourut eri 1447 , il 

- faut que ce Traité qui lui eft dédié, foit ante 
rieur à cette année. Ce Duc n’avoit point d’en. 
fans légitimes, fouhaitoit beaucoup d'ex.avoir,. 
& s’éroit pour cela marié depuis peu ,: comme 
il paroît parce que Guainerius lui dit dans fa 
Dédicace : Dii boni ! quanta voluptas populos. 
tuos Îtaliæ invaderet ; ft eam audierint ex Duce 
clariffimo natam, Duci magranimo copulatam. 
fllium parenti & viro per fimilem: enixarn, 

Le ‘Traité, que Guainerius dédioit à fon 
Souverain, paroît avoir été compofé en vue de: 
facilirer cet heureux événement, car il roule en: 
entier fur la conception, la groffefle & l’accou. 
£hement ; & il s'étend fort au long fur les difs- 
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fcuttés qui peuvent empêcher la conception & 
fur les moyens d'y remédier; mais il ne dit [à- 
deflus que des chofes triviales. Cependant ce 
Traité na pas laiflé d’être commerité par Jean 
Faucon, fçavant Profefleur de la Faculté de 
Montpellier, de même que le refte de POuvra- 
ge de Guainerius.. 


ANTOINE CERMESONUS , né à Padoue, 
occupa une des premieres places dans l’Univer- 
fité de cette Ville, & futle maître de Jean-Mi. 


chel Savonarole. On croit qu’il mouruten 1458.. 


Il a laiflé un livre de Confeils de Médecine 
fur prefque toutes les maladies, au nombre de 
rs3 , imprimé d’abord à Venile en 1503, in- 
fol. & depuis en plufieurs autres endroits pref- 


que toujours joint aux Confeils de Médecine de: 
Barthelemi Montagnana , Profefleur à Bou. 
o ? 


Jogne. 


Entre ces Confeils de Cermefonus, il y en a: 


22 qui regardent les Maladies des Femmes, de. 
puis le 112: jufqu’au 133. Ces Confeils ne {ont 
tous, qu'un amas de recettes affez mal digé- 


rées, & on peut y voir jufqu’où alloit la Poly 


pharmacie des Arabes & de leurs Seftateurs. 

JEAN MICHEL SAVONAROLE , Médecin & 
Profefleur de Padoue, a laiffé un ouvrage de 
Médecine ,. imprimé à Pavie in-fol.en 1486, & 
depuis réimprimé en plufieurs endroits, divifé 
en fix Livres ou Traités. Les cinq premiers {ont 
für la qualité & la nature des différens alimens- 
ou fur là matière médicinale. 

Ce n’eft que dans le fixiéme, qu’on com. 
mence à parler par ordre. des différentes mala…. 
dies, & ce n’eft qu’au Chap. 24 qu’on parle de. 
celles de la matrice, en 24 rubriques , C’eft-à2 


dire, 24 paragraphes, Ce qu’on.en dit regarde- 


minis. 2 
An. 
1456 

de J. C. 


An. 
1436 


de J.C.. 


An. 
1490 
de J.C. 


. principalement à Modon, dans: la Morée & à la 


-Venife en 1495 » auquel temps, déterminé par 


tienne, qu’on vouloit oppofér- à: Charles VIIE 
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plutôt la conception, la groffeffe & l’accouche" fl 


ment,.que les maladies ordinaires dela matrice. 


PA 
GALEAS DE SAINTE SOPHIE ; Galeatius de 
S. Sophiä , natif de Padoue & Médecin célebre 
en 1490 , n’eft connu que par un Commentai-" 
re qu’il a fait fur le IXe livre de KRhafis à AIM 
manfor. Ce Commentaire fe trouve dans lédi-" 
tion de Rhafis:, procurée par George Kraut , H 
Doëteur en Médecine, dont on parle ci-deflus 
à l’article de Rhafis, pag. 1253. & ik y eft diftri4 
bué par articles, à la fin de chaque chapitre. + 


ALEXANDRE BENOIT; de Verone, pafftl 
dans. fa jeuneffe (1) en Grece & dans l'fle de! 
. (2) Candie, où il fit long-temps la médecine, 


Canée. De retour de ce voyage, ‘il s'établit à! 


les récompenfes qu’on (3) lui promit, il ac- 
cepta Pemploi de Médecin: de l'Armée Véni: 


Roi de France, & qui fut battue à Éoinoud 
en 1495, Il paroît par une lettre écrite à Benoît* 
luismême (4) qu’il étoit en vie en 1508 ; l’on“ 
peut même prouver (5) qu’il vivoit encore en“ 
IS1I1,. paï un Fadroit de. fes: ouvrages , où ile 


(1) Médecin: Lib, I. Ca 2. Lib, XVI, 
Cap. 4. L 
(2) Anatomices. Libr, I: Cap.14. Libr. II 
Goes D: | 
(3) :Chiocus. De lhbfribne 4 éronenfi bus. +48 
(4) Par Jacques Anbiquersiuse Elle eft à la têtéh 
du ‘Livre. 4 


(5) Medecin. Libr, XXIII, Caps 292 | : 
| par ge 
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parle d’un tremblement de terre, qui arriva 
cette année-là en Italie, 

Le principal ouvrage de ce Médecin eft un 
Cours de Médecine, intitule : 


Omnium à vertice ad calcem morborum figna, 


caufæ , indicationes & rermediorum compo : 


fitiones, utendique rariones generatim libris 
XXX confcirpra. 

Ces trente Livres font tous dédiés à l’'Empe. 

reur Maximilien I, & par conféquent compotés 


avant 1519 ; puifque cet Empereur MOUrUE, 


cette année. ù 

Parmi ces trente Livres, il y en a trois qui 
traitent des maladies des femmes , le XXV , 
le XXVI & le XXVIT. Dans le premier, on 


ne parle en 39 Chapitres , que des maledies 


qui intéreffent la conception , la groffèfle & 
Paccouchement ; mais dans les deux autres on 
entre dans un aflez grand détail fur les autres 
maladies des femmes, de tous les dérangemens 
des regles, de la pafion hyftérique , de l'in 
_ flammation , de l’abfcès:, de Pulcere, du can- 
cer de la matrice. Mais on n’y fait aucune men. 
tion de la fureur utérine. 

Cet Auteur paroît très-inftruit de la doëtrine 
des Médecins & des Auteurs Grecs ; & l’on 
trouve dans chaque Chapitre le précis de ce 
que Galien , Paul d'Egyne, Oribafe, Empe- 
docle, Athenge ont dit {ur différens fujets, de 
forte que cet Ouvrage peut pafler pour un abré- 
gé de la Médecine Grecque. 


“te 


Tome II | . 
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CE: 


TROISIEME ÉPOQUE. 


E renouvellement des Belles - Lettres , ar- 

rivé {ur la fin du XVe fiécle, ou au commen- 
cement du fuivant, donna use nouvelle forme 
à la Médecine. Conftantinople fut prife parles 
Turcs en 1453 & l'Empire d'Orient détruit. Les 
gens de Lettres, qui purent fe fauver, fe réfu- 
- gierent en Italie & en France, où ils porterent 
leurs fciences & leurs Livres On commença 
alors à s’appliquer comme à l’envi à l’étude du 
‘Grec & des Auteurs qui avoient écrit en cette 
langue, & cette ardeur s’étendit jufqu’à la lan- 
gue Latine & aux Auteurs Latins,, qu’on avoit 
népgligés auparavant, & qu'on commenca d’é- 
tudier avec fuccès. 

Cela mit bientôt les Médecins en état de faire 
des progrès confidérables dans leur fcience. 
Ceux qui apprirent le Grec , lurent les Ouvra- 
ges d'Hippocrate , de Galien & des autres Mé- 
decins Grecs en leur langue ; onen fit pourles M 
autres des traduétions exa@tes. Par ce moyen , 
tout le monde étudia les Livres de ces Médecins, “ 
que l’impreflion trouvée depuis quelque-temps 
xendoit communs. On en fentit aifément le me 
rite, & l’on ne balança pas à préférer la doëtri. 
ne qu’on y trouvoit, à celle des Arabes, &.fur- 
tout l’ordre & la folidité avec laquelle elle y étoit 
expofée à la confufion & à l’aridité des Ouvra- 
ges des Médecins Arabes. On ne s’occupa donc « 
plus que delire , d’entendre , d'interpréter Hip. # 
. pocrate & Galien, & on “bändonn Avicenne 
-& Rhafis, dont le regne n’avoit que trop long- M 
temps duré. # 

On $ “appliqua fur-tout avec ardeur à tudier M 


& … 
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le fyftème de Galien, à en éclaireir les difiçul- 
tés ; à en concilier les contradiétions si ‘à jen 
étendre les conféquences , à en étayer les en- 
droits foibles. Enfin ; | on, n€ négligea rien pour 
donner du corps à un fantôme où &: on en feroit 
venu à bout, fi la chofe eùrt été pollible, Ce 
n’eft peut-être pas une exagération d'avancer 

w’on entendit alors le {yféme.de Galien, mieux 
Fe Galier mème. ‘ 

La.Médecine des Grecs fut donc non Vellée 

& mife dans tout {on jour Quoique la durée 
dans cette Epoque nait pasiété longue, elle ne 
laifle pas de comprendre un grand nombre d’Au. 
teurs fçavans & de Livres bien faits. C’eft dans 
cette Époque qu'on commerce à trouver um 
corps de Médecine complet ; uniforme; judi- 
cieux lié dans toutes fes parties , où l’on a {ui 
vi, développé ; établi les points fondamentaux 
de la Médecine, que les Grecs avoient enfeignés, 
& que les Arabes eux-mêmes n'avoient pas aban. 
donnés. On diftingua plus exaétement la nature, 
les efpèces , les caufes , les différences de cha. 
que maladie ; on marqua avec plus de foin les 
fignes , > qui pouvoient. fervir à les reconnoître, 
& le pronoftic qu’on ‘devoir en porter 5 enfin , 
on fixa mieux les indications. >. que chaque ma- 
ladie préfentoit, & qu'il étoit nécefaire de rem 
plir pour la guérir. \ ‘ 
Comme ce futen Italie que les Grecs # 
retirerent d’abord , c’eft auf en Italie que les 
Lettres commencerent à fleurir, La proteétion 
que, François I, le Pere des Lettres:, donnoit 
aux Scavans & PAL LE qu’il ent deies attirer 
dans fon Royaume par fes bienfaits , procure- 
* rent bientôt à fes Sujets le bonheur de parti. 
ciper aux mêmes avantages. Mais les Italiens les 
avoient dévancés, & de là vint la réputation, 
. que les Univerfités d'Italie, & principalement 

Le" shui à N Ç ; YA 2. L 


s 


— 


2693 CATALOGUE 


celle du Padoue, eurent au XVIe. fiecle dans tou. 


res lés Sciences, de même que dans la Médecine. 


© Nof$ avons déja dit qué cette Epoque ne fut 


pas longue : elle ne s’étend que jufqw’au milieu 
“ XVile- fiécle , où la découverte de la circu- 
lation du fang & l’introduétion d’une nouvelle 


Philofophie apporterent des changemens confi-" 
dérables dans la Médecine , comme où vera, 


dans la fuite. 

Dans cette Epoque, on continua de s’atta=. 
cher à l'étude de la Pharmacie , mais'avec moins 
d’excès que les Arabes. On retrancha beaucoup 
de leur Polypharmacie , & l’on n’en retrancha 
pas aflez , de forte que la Médecine refta encore 
furchargée d’un, grand nombre de remedes inu- 
tiles ; inefficaces, fuperftitieux. ” 

On étudia la Botanique avec plus d'ardeur 
que les Arabes, & nous devons à cette Epoque 
des Tragus, 1 Clufius, les Columna, les Lo= 
bel, les deux Baühin & tin grand nombre d’au- 
tres favans Botaniftes, qui ont débrouillé 
lé cahos de cette fcience, & qui ont travaillé avec 
füccès à reconnoître & à déterminer les plantes, 
dont les Anciens s’éroient fervis. 

On s ’appliqua auffi à à la Chymie, dontil pa- 
voit qu’on tenoit ‘à connoïflance des “Arabes ; 
& on nes y appliqua peut-être que trop. “Pa- 

racelfe, fort ignoranten Médecine, mais fourni 
de quelques remedes chymiques , qu’il fut faire 
valoir , s’acquit une grande réputation, & fit 
une nouvelle fefte de Médecine , dénuée de bon 
fens, mais qui n’a pas laiffé a fe maintenir 
long-temps >. qui a fait tort à la vraie Méde- 
cine. 

L’Anatomie fat mieux L'énlivée qu’elle ne l’a. 
voir éncore été. L’on compte dans cette Epo- 
que un grand nombre d’Anatomiftes célebres , 


s éle, , Vefale > Columbus, Valverda , Fallop- 


> 
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e, Euftachius, Adrien Spigelius, André du 
FAR Jerôme Fabrice de Aquapendente , 
Gafpar Afellius, &c. qui ont fort augmenté les 
conhoiffances qu’on avoit , & qui ont fait des 
découvertes importantes , mais qui femblent 
s’être plus attachés à décrire les os, les mufcles, 
_les vaifléaux, qu’à rechercher la ftruéture des 
vifcéres , ce qui conftitue pourtant la partie 
de l’Anatomie la plus néceflaire pour la Mé- 
decine. | 

À mefure qu’on a fait des progrès dans l'A. 


natomie , les ouvertures des corps des malades . 


après la mort & les obfervations qu’elles ont 

donné lieu de faire, ont été plus fréquentes. 

On pourroit dans cette Epoque , toute courte 

qu'elle a été, en recueillir un bon nombre, 

dont plufieurs ont été très-utiles pour fixer le 

véritable fiege & la véritable caufe de quelques 

maladies. FER 

Dans cette Epoque, on ne fut pas fi entêté 

de l’Aftronomie judiciaire, qu’on lPavoit été 

dans la précédente, mais on le fut encore beau. 

coup. Cette foibleffe avoit jetté de trop pro. 
fondes racines dans les efprits, & elle étoit au. 
torifée par de trop grands fuffrages , pour pou- 
voir étre facilement (1) corrigée. Ajoutons 

qu’elle plaît trop aux efprits foibles & crédules, 
ce qui fait le grand nombre, pour pouvoir ef 

pérer d’en guérir jamais le Public, 


ns 


(1) Elle n’étoit pas encore corrigée au com- 
mencement de cette Epoque, à en juger par 
le Livre fuivant : Nova Medicinæ Methodus 
curandi morbos, ex Mathematicä Scientiä de. 
prompta , Joh. Haflurto Virdungo , Medico & 
Aftrologo, doëtifjimo Autore. Haguenoæ, 1533» 
in-4°« 2 
| Ti 


. 
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Quant aux Talifmans, il paroît qu’ils furent 


aflez négligés dans cette Epoque, & que fi lon 


continua d’y ajouter (os ce ne fut guére que 
Chez les Grands » dont la pläpart font fur cette 


‘matiere plus peuple que le peuple même, C’eft du 


‘célebre T'alifman , attéibué (1) à la Reine Ca- 
thérine de M ddicrs que je veux parler, fuppofé 


‘que ç'ait été un Talifman, ce qui paroît pro- 


“bable. 


Cette Epoque vit paroître deux maladies. 


nouvelles qui fubfiftent encore, la Vérole & le 
Scorbut. 

La Vérole eft une maladie étrangere, que les 
Efpagnols contraéterent dans l’Ifle Haiti ou Ef. 
pagnole à la fn du XVe, fiécle, qu’ils porterent 
à la guerre de Naples en 1493, qu’ils commu- 
niquerent aux Napolitains & aux François, 
d’où elle s’eft tran{mife à toutes les autres na- 
tions. Je n’en rapporterai pas les preuves, par- 
ce que je les ai amplement expofées dans Je 
“Traité de Morbis Venereis, Libr.I, où Je crois 
pouvoir HU ceux qui feront curieux d’en 
voir le dérai | 

Cette EURE fat très-violente dans le com- 
mencement , & quoiqu’elle foit fort radoucie, 
en doit la mettre encore au nombre des plus 
grands maux. Les Médecins qui fa virent naf- 
tre, & qui en furent étonnés, cheïcherent à 
lenvi de nouveaux remedes pour la combattre, 
& ils y réufirent enfin. Après bien des: tenta 
tives & des contradiftions, ou a trouvé que le 
mercure éteint avec le fain-doux & employé en 
fritions, étoit nn remede fñr & efficace contre 
ce mal. fl n’y a point de maladie où l’on puiffe 
plus compter fur la vertu du remede dont on 


*. # 


(x) Mémoires de Trevoux, Décemb, 1704 | 


} tr 
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ufe, où la fagacité & la prudence des Médecins 
qui l'ont inventé & qui lemploient, méritent 
plus de louanges, & où la certitude de la Mé- 
decine brille davantage. 

Pour le Sorbut , il paroît qu’on en a en aw- 
trefois connoiffarice. Le Sfomacacé & le Scelo. 
tyrbé, que l'Armée Romaine, commandée par 
Ælius Gallus , contraéta Prat PArabie, à ce 
que dit Strabon (1), & les mêmes maladies qui 
infefterent , à ce que Pline (2) rapporte, l’Ar- 
mée que Germanicus avoit menée dans la Ger- 
mañie au-delà du Rhin, paroifloient avoir été 
le Scorbut, à en juger par la defcription qu’ils 
en font. Je crois de même que les grandes ra- 
tes, Lienes magni , & le Convolvulus fangui- 


_neus ou Îleos Hematitéss dont Hippocrate (3) 
parle en plufieurs endroits, & l'Ofcedo contre 


laquelle Marcellus (4) propole des remiedes , : 
ont été des affcftions {corbutiques ; ou des af- 
feétions qui en approchoient beaucoup. Ces 


‘exemples prouvent bien que le Scorbut a paru 


autrefois dans quelques occafions, mais ne 


: prouvent point que ce fit une maladiecommune | 
: comme elle eft aujourd’hui depuis deux cens 


cinquante ans. 
Ce mal a toujours été, comme il left en- 
core, une maladie ehdéfièue parmi les Na. 


“tions qui habitent fur les bords de la mer d’AI- 
‘ lemagne & de la mer Baltique. Elles l'appel. 


lent en leur langue (s) Schorbock: ou Schor… 


(1) Geograph. Libr. VI. circà finem. 

(2) Hiftor. natural. Libr. XV. Cap. 3e 

(3) Prædictorum , Libr. XI. ui 

Libr. de internis affeéhibus. | 

(4) De re medica& , Cap. 2. 

És) Voyez Eugalenus , de Scorbut#: 
L4 


à 
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buck ; ce qui fignifie, dit-on, Mal au ventre, 
-que c’eft un acccident ordinaire dans ce mal, 
& c’eft d’elles que nous avons pris le nom de 
Scorbut, que nous lui donnons. On croit que 
.ce mal eft particulier à ce Pays, à caufe de 
l'air marécageux qu'on y refpire, & de la qua- 
lité des alimens dont on s'y nourrit. Le refte 
de l’Europe , où Pair & les alimens font meil- 
leurs, en étoit exempt jufqu’à la fin du XVe, 
fiecle & au commencement du fuivant, ” 

Alors les longues navigations , que Pavidité 
fit entreprendre dans les Indes & dans lAméri- 
que nouvelliment découverte , le rendirent 
commun, parce que les Equipages en furent 
attaqués à caule du mauvais air qu’on refpire 
fur les vaiffeaux , fur-tout entre les deux ponts, 
de la maüvaife qualité des alimens, fouvent 
même gâtés, dont on fe nourrit, & de la fatigue 
où l’on eft expolé. On a obfervé que ce mal 
fe contraëte de même & par les mêmes raifons 
dans. les prifons obfcures, mal propres, où 
Fon eft mal nourri & où lon eft long-temps 
détenu ,; de même que dans les: Hôpitaux, 
| “où les pauvres font trop ferrés & trop. mal 

| foignés. s 
En général, le Scorbut eft la maladie des 
_smiférables , mal nourris, mal logés, mal pro- 
pres, principalement lorfqw’ils tombent, dans 
$ ‘quelque maladie de langueur, qui augmente 
| ‘encore Pappauvriflement du ang. Ce neft pas 
que les gens riches n’y foient auffi quelquefois 
“üjets, car les extrémités fe touchent ; mais 
:  c'eft par des raïfons direftement contraires , 
c’eft-à-dire, parce qu'ils mangent trop, qu’ils 
‘prennent une nourriture trop {ücculente, qu’ils 
ufent de trop de ragoûts, & qu’ils ne font pas 
aflez d'exercice, ce qui communique au fang 

- une acfimonie vicieufe. 
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. Xl féroit à fouhaiter qu’on eût contre le Scor. 
but un remede aufli certain & aufli efficace 
que contre la Vérole, Mais on ne laiffe pas d’en 
avoir qui y remédient aflez efficacement, pour 
vu qu ’on nattende pas la derniere.extrêmité , 
_& qu’on ait la patience d'en faire un aflez long 
ufage, 

Je ne crois pas qu’on doive mettre au rang 
des maladies nouvelles de cette Epoque, la fie- 
vre pourprée, appellée par les Italiens fievre 
pétéchiale , parce qu'ils nomment en leur lan. 
.gue pétéchie , les taches rouges ou purpurines , 
fans élévations & femblables à des morfures de 
puces, qui paroiflent fur la peau dans cette ma- 
Jadie. Ce n’eft pas que je ne fçache que (1) 
Alexandre Trajan Petronius en a fixé l’origine 

en Italie à l’année 1530 , & que Jerôme Fran- 
caftor (2) à prétendu qu’elle n’y a paru qu’en 
150$ ou 1528. Mais pour peu qu’on foit verfé 
dans la lefture des anciens Auteurs de Méde.… 
_cine , on fçait que les exanthêmes ou effloref- 
.cences rouges ou violettes, qui conftituent les 
“pétéchies des Italiens, & les taches pour. 
prées des François, font un fymptôme ancien 
& ordinaire des fievres continues , & fur-tout 
des fievres malignes , quoiqu'il ne les accome 
pagne pas toujours ; d’où il eft aifé de juger 
que Petronius & Francaftor n’ont pas entendu 
parler d’une maladie véritablement nouvelle, 
. mais d’un retour d’un accident funefte qui ac- 
compagne quelquefois une maladie ancienne, & 


(1) Traîtat. de Morbo Gallico, Lib. A 


Cap. 1. 
(2) De Morbis contagiofis, Libr. II. Cape. 6 
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c’eft ce qu’on peut inférer des expreffions de 
Fracafor, qui dit que ces fiévres avoient été 
Majoribus etiam noftris cognite. | 


An. LEONELLUS FAVENTINUS DE VICTORIIS 
152$ ‘OÙ plutôt, Leonellus de Viëtoriis, Faventinus, 
de J. C. c’eft-à-dire , de Faience , Profefleur en Méde- 
cine à Boulogne, & célebre Commentateur du : 
Livre IX de Khafis à Almanfor. On croit qu'il | 
mourut (1) en 1530. | 

Praëlica Medicinalis. Lugduni, 1554, in-16. 

À la fuite de cet Ouvrage, où l’on prétend 

traiter de toutes les maladies en LXXVII Cha- 
pitres, on trouve le petit Traité qui fuit : 

De matricalibus affeëlibus compendiolum fa- 
luberrimum. | 

Ce petit Traité contient les fix chapitres 

fuivans. 
RENTE 0e fupprefä muliebri purgatione, 
« De nimiä expurgatione muliebri, 

III. De curfu five fluxu humiditatum alba. 
rum, feu de curfu matricis fecundüm Avi. 
cennarr, ‘ 

IV. De prœfocatione matricis. 

V. De apoftemate matricis. 

VI. De præcipitatione Jeu defcenfi matriciss 

Cet Auteur n’avoit point encore profité de Ja: 

‘Jelture des Médecins Grecs. On ne trouve dans 
fon Ouvrage que la pure doétrine des Arabes, & : 
PEditeur Jean Kufner y a joint quelques fcho- 
lies dans le même goûr. 


M UNREEET GE TERRE EE LEUR UE (+ > SONORE 


C1) In | Epiflolé MÉROGAIEE Libro pre 


4 
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Jason PRATENSIS, de Ziric-fée en Zélan- mt) 
de ; Médecin, qui a fleuri vers l’an 153r, & An. 

‘qui a eu de là réputation. 1530 

> Libri duo de Sie in quibus Leétor can- de JC: 
didus opulentiffimam fimul ac lautiffimam 
naturalium rerum  & hifloricarum Jupel- 
lectilem inveniet. Antuerpiæ, 1524, in-4°. 
Liber! de arcend& flérilitate & progignendis 
liberis,, doëtus & elegans, Ibidem, 1531; 


in-4°, 
Le area a | 
Louis BonacroLus ‘ Médecin de Flo-’ An. 
rence. 1536 


On a deux Traités 4: ce Médecin fur les de-J,C« 

Maladies des Femmes. Le premier : 

De uteri partiumque ejus confeétione.: Ejuf 
dem ; quonam ui in abfentibus etiamnim 
Venus ciretur ? Quod, quale, undeque pro- 
lificum femen, unde’ menftrua ? &c. Ar- 
gentinæ ;' 1537» in- 8°. 

L'autre : : 

De conceptionis indiciis, necnon maris femi. 
neique partis fignificatione, Ejuidem, qiæ 
utero gravidis accidant & eorum medicinæ, 
prognoflica, caufæque effluxionum & abor.. 
tuum, & proceritatis improceritatifque par 
tuum caufæ. Argentinæ, 1535, in-8°, 


me 


-DENYS FONTANON , de Montpellier, Pro. ‘An. 
fefleur de Médecine dans la Faculté de cette r$40 
Ville en 1526, vivoit encore en 1644. de J.C. 

Praëtica Medica , five de morborum interno- Ÿ 

rum curatione Libri IV. In luçem dati &. 
Joanne Renerio, qui fingulis capitum ini. 
ts caufas & fi igna morborum ex veteribus 

” Clafficis appinxit. Lugduni, 1550, in-8°, 

 C’éft dans le Livre TITI -que Fontanon traite 
des maladies des femmes en quinze Chapitres. 
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La théorie & la pratique de cet Auteur n 'eftt 
pas tout-à,fait dans le goût des Arabes , autant. 
que cellede Bernard Gordon , où de Vale{cus 
de. Taranta, mais . elle left encore ‘beaucoup. 


An. : Nicoras pes RoCHES , Nicoluus Rocheus , 
‘1540 Médecin François. 
de J. Et De morbis mulierum curandis Liber , par ti 
ex veterum Græcorum ,. Latinorum & Ara- 
bum monumentis, partim experientiä pra= 
| priä eut PaHGis $ F4 j LUE | 
rem aniee 1 
An. pa HARD FUCUS, Médecin de réputation, 
__4548 .näquit (5) en 1507 à Wembdingen dans. la : 
de J. C. Haute- Baviere , étudia en Médecine à Ingol- 
ftad , où il prit le dégré de Dofteur, & où il ! 
fut Profeffeur pendant quelque temps. Il fut | 
enfuite Médecin du Marquis de Brandebourg. 
Enfin il vint , en 1535, occuper une place de 
Profeffeur à Tubingue dans le Wirtemberg, oùt 
il mournt en 1566. 
…. Cet Auteur publia un cours de Médecine en 
.1548, fous le titre fuivant :. 

De brand Penn) Din VIII, caufarum “e 
Jignorumque catalogum. breviter continen. 
tes , partim olim confcripti, & nunc pofre. 
mim recognitt y mulrifque locis auéti, Ba- 
fileæ , 1548, in-8°, 

Au Livre.ÏTI de cet ouvrage, Fuchs traite 

en douze Chapitres de quelques maladies des 

? femmes ; comme Chap. LIIT. De fuppreffrs 
 menfibus : LIV. De redundantibus menfibus : 
LV. De fluore muliebri : LVI. De uteri fuffoca= 


* 
CARS res 


1).Ex oratione funebri Leonarthii Fuchfii. 
. Operib. Fuchfii prisé in edit. Érenhls GNT 
1$Qle | ra 
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tione : LVII. De uteri procidentiä : LNIII. De 
mol& : LIX. De inflammatione uteri : LX. De 
inflammatione uteri : LX1. Deuteriexulcerati= 
one: LXIT, De phimofi uteri : LXYIT. De fferilitate 
remouendä : LXIV. De difficultate partñs. 

L'ouvrage de Fufchfius eft bien écrit en latin, 
& ileft clair & méthodique ; mais il ne con 
tient rien que de commun, & il ne vaut pas les 
traités écrits fur la même matiére par les Méde: 
cins de la même époque , qui font venus après: 
Jui, ‘* ja FE 

Il aflure (1) qu’il ne avoit publié que poux 
tâcher d’ôter les livres des Arabes & de leurs 
Se&tateurs , des mains des Médecins d’Allema. 
gne , qui étoient entêtés, Nulli, dit-il, ve/ 
pauci per univerfam noftram Gernianiam repertë 
Junt Medici, qui non conftanter eam quam ab 
Arabibus ac récentioribus quibufdam barbaris 

certè & ineptis admodüm ‘hominibus præfcripta 
eff in curandis morbis rationem fecuti fint, ac 
Îta mordichs etiamm tenuerim , ut ne latum qui- 
dem unguem ab: ill& difceflerint. 


 JACQUES Rurrr, Chirurgien de ‘Zurich. An. 
‘ De cornceptu & generatione hominis, & üis rSÇ4 
 «quæ circa hæc potiflimüm confiderantur, de J,C. 
Libri IV. Infertæ quoque funt figuræ variæ | 
fœtûs, primo in utero fiti, deinde in partu, 
mox etiam: matricis & inftrumentorum ad 
partum promovendum & extrahendum per. 
tinentium, necnon poftremù variorum mon. 
troforum infuper. Tiguri, 1554, in 4°. 


ER BR SET APS ÉRREES  RU QDOS DNRRRERRERS SEE TU Same Le OR ES 


(1) In Épiftolä nuncupatorià daté ad Chrif. 
tophorum Ducem Virtembergem. 


_— 
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art « JAGQUES pu Bois , Jacobus Sylviust, d'A 
An.  mienss Dofteur en Médecise de ka Faculté de. 
1554 Montpellier, & Bachelier de celle de Paris ‘1 
de J.C. Médecin célebre, mourut en 1555 ; âgé. de 

‘77 ans. | 

Entre plufieurs autres ouvrages, que. René 
Moreau, Doëteur en Médecine de la Faculté. 
de Paris, a recueillis en un, Volume in-fol. en. 
1630; on trouve un, Traité, qui. avoit, déja 
paru auparavant, :fous le titre RES 


LE 


4) 1) :. 


De menfibus mulierum , & hominis generatio- | 
ne Commentarius, Bañlez > 111356 5711581 
M 
An. Fu FERNEL , de Clermont dans le Beau 
1554 voifis près d'Amiens à fut reçu Doëfteur,en Mé. 
de J. C. decine dans:la. Faculté de Paris en 1528, Il fie 
la Médeciné dans cette Ville avec beaucoup de 
diftinétion, & compofa plufieurs Ouvrages qui! 
lui font honneur. I fut choifi par Henri H. Roi, 
de France pour premier Médecin; & il remplit. 
cette place avec honneur. On peut tenir pour 
certain qu’il mourut dans.le mois de Mars 1558, 
âgé de 72 ans, comme le dit dans fa vie G. Plan- 
tius, quoique les, regiftres de, lar Faculté, re-! 
touchés par Gui Patin, qui étoit d’une autre 
Opinion, ne lui donnent que $2 ans de vie, de 
même que Pépitaphe que les Barjots firent met. 
tre fur le tombeau de leur grand-pere, laquelle 
fut dreffée parle même Gui Patin., .. 

Fernel a compofé une Pathologie. particu 
Ha ,:& dans le troifieme Livre de cette PathoÆ 
logie , joù il traite De Morbis partium que fubt 
Diaphragmate funt, il y atrois Chapitrés fur 14 
Maladies des Fémimes, intitulés": …. 

XV. Uteri affeitus, caufæ, figna & curatios 

XVI. Uteri fyÿmptomata , horumque cauji 

prognoffica  euratio. 


XVII, Sterilitatis caufæ, prægnantium fi 0 
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= {ÿmptomata, horumque cafus ; indicatio- 
nes, prognoflica, curatio. 
ans ces Chapitres, les Maladies des Fem. 
mes y font expliquées felon la doftrine reçue du 
temps de Fernel, & comme les Chapitres font 
courts , elles y font plutôt indiquées qu’expli- 
quées. Ce qu’il y a de plus important, c’eft que 
Fernel, (1) dit à l’occafion de la Paflion hyf. 
térique, qu’il avoit cru, fur Pautorité de Gas 
lien, que la matrice ne pouvoit.pas changerde 
place, maïs qu’il avoit foüvent, dans les atta- 
ques de ce mal, fenti fous fa main la matrice 
monter comme une boule jufqu’à l’eftomac & 
le: comprimer; en quoi l’on voit que Fernel a 
pris pour la matrice, le globus hyftericus, ou 
le peloton formé par fa convulfion d’une por- 
- tion des inteftins, fi ordinaire dans les femmes 


hyftériques. | l md | 
À ses An. 
Baupouin Ronsseus, BaupouIN RONSS, 555 

de Gand , Médecin à Goude. de J. C; 


De hominis primordiis, hyftericifque affec- 
tibus, & infantilibus aliquot centones. Lo. 
vanil, 1559, in-8°. 

On a publié apres la mort de cet Auteur une 
 Colletion de quelques-uns de fes Ouvrages, où 
il y en a un fur les Maladies des Femmes, 

-’Opufcula Medica, I. Epiflolæ Medicinales. 
IF, De Morbis Muliebribus. II. De Vena. 
tione Medicä, IV. De Scorbuto. Accefle- 
runt quidam aliorum celebrium Medicorum 
de Scorbuto Traëïatus, Lugduni Batavo- 
rum;, 1618, in-8°, 


(x) Cap. XVI. 
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© -JEAN-BapTisTe MonNTaAnus, de Verone ; 
An.  célebre Profeffeur de Padoue, 
1555 … De uteri affettibus. 
de J.C. Ce Traité fe trouve dans le fecond Tome : 
d’une Colle@ion de plufieurs Ouvrages de Mon- 
tanus, faite par les foins de Jerome Donzelli- ! 
nus en deux Tomes in-8°, & impfimé à a Bafle’ 
en 1558. Ce Traité avoit déja été imprimé à 
Paris, in-16. en 1556. L 
Il y a aufli dix Confeils du même Auteur fur 
les Maladies des Femmes, dans un Traité in. 
titulé : 
- Confultationes de variorum morborum cura- 
tionibus , augmenté par Jean Craton de 
Drafftheim, & imprimé. à Bafle en 1583, 


in-fol. 


An. PIERRE DE BAY, de Turin, où il enfei- 

1558  gna long-temps la Médecine ; ; il étoit né vers 

de J. C. lân 1468,8& il mourut en 1558, âgé de près de 
90 ans. 

De Medendis humani corporis morbis Enchi- 
ridion, vulgù Veni mecum diéfum , cum 
atjünés ejufdem Tractatu de Pefte. Lug- - 
duni, 1561 ,in-12. 

Ce petit Traité fut publié après la mort de 

PAuteur par Théodore Zwinger, Médecin de 

Bafle ; c’eft un abrégé fort court, dans le goût 

des Médecins Arabés, rempli de recettes qu’on 

trouve dans tous les Auteurs de ce temps-là, 

où l’on dit peu de chofe des Maladies des Fem- 

mes, & où l’on ne dit rien qu’on ne trouve 
-_ par-tout. 


An. VicTor TRINCAwEL, de Venife, Profef. 
" 60 feur de Padoue, & f{ucceffeur de Montanus en 
de J,C. 1557. I mourut âgé de 72 ans, en 1568. 
Victoris Trincavelli oemnia Opera, in duos | 
tomos 
| 


, 
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tomos ‘digefta, Lugduni, 1586 , in-fol. 
Dans le premier Tome, on trouve un Cours: 
de Mèidecine, intitulé : 
Prelectiones de ratione-curandi omnes huma 


ni corporis affeëtus in XI1. Libros dif 
tinttæ. 

On traite dans les XXV premiers Chapitres 

du Livre onzieme , ‘de la plupart des Maladies: 


\ des Femmes ; & on en traite felon la méthode: 
du fiecle de l’Auteur. 


Dans le fecond Tome, om trouve trois Li. 


vres de Confultations de Médecine , entre lef 
quelles il yen a trois, qui regardent les Mala. 
dies des Femmes ; & qui ont été inférées dans: 
les colleëtions de Wolphius & de Spachius. 


GUILLAUMF RONDELET , né à Mompellier | 


en 1 so7 , étudia en Médecine dans Ja Faculté 
de la.même Ville, où il fut Doéteur én 1537, 
Profeffeur en ps45,; & Chancellieren 1556.11 
mourut à Rezlmont, dans le Diocefe d’Albi en 
1566, âgé de 59 ans. 
Outre plufieurs autres Ouvrages ;. on a de lui 
le Traité fuivant : 
-Curandi morbos Methodus ,. quæ 2) Praci. 
tica dicitur, in tres Libros diftinéte. Lags 


duni ,:1583.. in-8% Et depuis LH dust 
plufeurs fois ailleurs. 


Dans le troifieme Livre, PAuteur commence: : 
à parler des Maladies des Femmes, au Chapiz. 
tre LIX. &'ilcontinue jufqu’au Chapitre LXXV.. 
Ce qu'ilen dit eft peu de chofe ; & à en jugez: 
par-là & par fon Hiftoire des Poiflons , il eft: 
aifé de. décider-que ce Médecin-étoit plus az 
vant. dans. pans Naturelle sique dans [x Mé.- 
decine. 

Laurent Eee marque à là fn dè Ta vie de 


Rondelet ,. que ce Profeñleur. luii avoit. lé 
Æome. IL. A8 


282 ‘: C'ATALOGTE à 
quatre Traités prêts pour Pimpreflion , dont « 
quelques-uns appartenoient aux Maladies des 
. Femmes , fçavoir : | | | 
De impedimentis generationis. 
De affeélibusgravide, parturientis & puers. 
peræ. 
De affettibus infantium & puerorum. 
De morbis hæreditariis. 
Mais ces Traités n’ont point été imprimés. 
Dress 
An.  THADÉE Duxwus, de Locarno , Capitale 
1565 dis Bailliage de cé nom. 
de J.C. - Muliebrium morborum omnisgeneris remedia 
ex Diofcoride , Caleno , Plinio , Barbariffi 
que & Arabibus, cullbeh: & difpofi ta. Argen- 
torati, 156$ ; in-89, 
(1 
| An.c . JEAN Wier; de Grave : dans le Duché de 
156$ Brabant, néen 1575, vint étudier en Méi 
de J.C. decine à à Font ; d’où il alla prendre(r) {es dé. 
grés à Orléans. Il alla enfuite voyager en Afri- 
que & en Candie, d’où ilne revient qu’en 15504. 
A fon retour , (2) Guillaume, Duc de Cleves:. 
le choifit pour fon Médecin. Il remplit cet eme 
ploi pendant 38 ans ; il moutut G) en 1588 ». 
âgé de 73 ans. 
Obfervationum medicarum: rararum Libri IL 
Bañilèæ, apud Oporinum ;. 2n-4°, 1567. 
Dans le premier Livre , Wier rapporte quel. 
ques Obfervations: De utero claufo: De Hyme. 
ne: De colli Matricis phymate , ejufque curatio. 
ne: De curatione gangranæ pudendi, qui mérie. 
tent qe tre lues. 
(x) Mélchior. Adamus.. De vitis Germanñs. 
Miditor. on 
! (2) Idenr,. ibid. 
Mi Mr) Thuanus ;. aa anis. Rss 
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JOHANNES GUNTHERIUS ,  Andernachus + mm 
c'eft-à-dire , Jean Gunthier,' d’Andernach fur An. 
le Rhin, nâquit en 1497, vint à Paris étudier 1570 
en Médecine, & y prit le dégré de Do&teur.en de J.Cs- 
£$ 29. Après y avoir demeuré _quelques temps, 
il fe retira à Metz > & delà à Strasbourg , Ottsmrtye nes 
il enfeigna & pratiqua la Médecine avec Hon— ;! 
neur, & où il mouruten 1574 , âgé de 77 anse :: : 
| Gynæciorum Commentariolus, de gravidarums: 
Parturientium , puerperarum ; & infantiure 
curû, Argentorati ; 1606; in-8°s Liu) 
Ce Livre n’a été imprimé, comme on,Voit,s. 
que long-temps apres la mort de l’Auteur, 8e: 
le manufcrit en fut fournit par Jean - George 
Schenckius. | 


: 


| GIGvVANNI MARINELLO. An. 
Le Medicine pertinenti alle infermità delle re 
Donne , divife. intre Libri. Seconda im- de J,.G;. 
preffione ; in Venetia, in-12, 15742: 1 [ \ 
Cet Ouvrage contient un Traité aflez déraïllé- 
des Maladies des Femmes , mais écrit fans or-- 
dre ,' & plein de remedes frivoles. La premiere:. 
édition de cet Ouvrage avoit paru en 1563. 


AMBROISE PARÉ , de Laval, fut d’äbord | Am: 
reçu dans la Communauté des Chirurgiense 7575 
Barbiers , d’où on dit qu’il pafla daus la Com- de J, C2. 
munauté des Chirurgiens de Saint Côme. Il fût 
premier Chirurgien de François Il. de Charles. 

IX. & de Henri IT. TI a donné un gros volume 
in-fol. imprimé en François à Paris en LS 74 loi! 
compofé de tout ce qui concerne l’Ârt de Chi. 
rurgie & de plufieurs autres traités de Méde 
cine ,.qu'on prétend qu'il faifoit faire: par de: 
jeunes Médecins, & qw’il s’attribuoit. 

 Onty trouve entre autres un Traité fur: {æ 
Génération de l’homme, où il parle en même temgs 

Aa. 3 
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* de l’Accouchement & de HsRtes Maladies dis) 
Fermes . 
-1Ces Œuvres de Paré, ont &té radar é en 
)  Latid par Jacques Guillemeau , & imprimées à. 
Paris , in fol, èn 1582. 
commente 
An. : He LE BON, Heteropolitanus, c’eft-à dire, 
si qi natif d’Autreville en Champagne, pres de Chau-! 
de J. C.:mont en Baffigny. | 
\ Il fe dit Médecin du Roi & du Cardinal del 
Guife, ce qui doit s’entendre, à ce que je crois 
.de Louis de Lorraine , Cardinal de Guife, Ar 
chevêque de Sens ; mort en 1578 
Il a compofé un Traité intitulé : | 
Therapeia Puerperarum , dédié à Jean Lie 
baut, dont on parlera ci-deflous, p. 298, qui 
Je fit imprimer à Paris en 1 S77 >, avec fon Thei 
faurus Sanitatis. | 
Le même Ouvrage a été imprimé FR x 
Bafle , dans la Colle@ion d’Ifraël Spachius, em 
1589, & enfuite à la fin des Œuvres de Jac 
ques: Hollier.. 


D ee 7 
An. Louis MERCADO:, Eudovitus: Mèteatus , né 
I58o à: Valladolid, fut lon temps Profeffeur (1) 
de.J, C. dans Htiaiver Eté de cette Ville , & enfuite pre 
mier Médecin ae Philippe If. Roi d'Efpagne: » 
puis de fon. fils Philippe. TT. If mourut âgé de 
36 ans ( 2) d’une. rétention. d’urine o -caufée 
par la priere.. 
Gynæciorum five de mulièrum, virginum., 
viduarum. ;, ferilium,, Ar PUEF« 


D EL CR PA PS EVER TG RP PRET 


Cr) Nicolas Antonio, in Biblioth, Hifpanê. 


(2) Caftellanus ,, ar Witis ee SRE Medie 
À AOTLITEe, 
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perarum & nutricum morbis communidus, 
Libri IV. Matriti , 1594, in-fol. 

Ce Traité peut être regardé comme un des 
meilleurs que: nous ayons fur cette matiere, 
guoiqu’on y fuive trop aveuglemént la Doëtrine 
des Arabes, | 

. e : ame ose =: 

JEAN LtEBAUT , de Dijon, Doëfteur en Mé. An. 
decine de la Faculté de Paris, reçu en 1559. 1582. 
Outre-les Ouvrages de: Médecine que Vander- de J, C4 
Hinden & Mercklin lui attribuent , ila compoté 
un (1) Traité en. Latin des Maladies des Fem- 
mes, que je nai pas eu occafion. de voir. Mais 
ce Traité a été traduit en François , & a ce 
que je foupçonne, par Liebaut même, imprimé 
fous ce titre : | | 

Trois Livres de la Santé, Fécondité & Ma. 

ladies des Femmes. À Paris, 1582, inctz. 

Ce Traité eft pris, ou du moins imité de ce. ‘ 
Jui de Jean Marinello, dont on a parlé ci-def. 
us, & dont Liebaut ne fait aucune mention. 

Nous verrons ci-après , ce que Lazare Pé en 
a dit.. ; 

JEROME MERCURIAL, de Forli, néen.rs3o, An. 
nommé Profefleur en Médecine, dans la (2) 1582 
Faculté de Padoue, en 1567, à la place d’An- de J, C.. 
toine Francantianus , & en 1569, à.la place 
de Vi&or Trincavel. Il paffa de:là en 1573 à 
une Chaire dans PUniverfité de Boulogne , &. 


er 


(1) On le dit ainfi au frontifpice. du Traité: 
dont on va parler, Mais je-doute de ce fair, 
& je crois que ce T'raité-n’a paru qu'en Frans 
gois, 

(2) Caftellanus, in Witis Medicorum. illufs. 


z86 CATALOGUE 

_enfuite en 1599 dans celle de Pife, (1 ) I mows- 

rut en 1606, âgé de 76-ans. 

: De morbis muliebribus prleëtfiones à Gafparo 
Bauhino editæ. Bafileæ, 1582, in28°, 

Ce Traité eft un des meilleurs que l'on ait 
fur les maladies des femmes ; aufli vient-il d’un 
Profeffeur très-fçavant, & qui fut lornement 
de fon fiécle. 

sin 
An. MARTIN AKaAKtA , de Paris , fils d’un autre: 
1582 Martin Akakia de Châlons -{ur-Marne, fut 
de J.C. Do@teur en Médecine dans la Faculté de Paris 
en 1569, Profeffeur au Collège. Royal en 1574, 
& mourut en 1538 , âgé environ de 49 ans. Il 
avoit compofé un Ouvrage fous le titre de 
Morbis Muliebribus , qui ne fut imprimé qu’a- 
près fa mort, en159y, dans la CRÉES d’'If- 
raël Spachius. 


7 An. FELIX PLATERUS, de Bafle, né en 1536,- 
1533 ‘alla étudier en. Médecine à Montpellter, où if 
de J.C. fut reçu Doëéteur en rs 57.. De retour à Bafle, 
il y fit la Médecine avec diftin@ion, & fut 

nommé Profeffleur en Médecine dans l’Univer- 


r fité de cette Ville en 1571 ,; & il y remplit cet 
| emploi pendant 43 ans. Il mourut en 1614. 
Eues dans fa 78e année. 


De mulierum partibus generatione dicatis : 
Tabulæ iconibusilluftratæ, ruéhiramufime 
que explicantes. Additis obfervationibus & 
curationibus aliquot harum parte ae 
tuuM. 

Ces deux Differtations ont été mifes par Ifraëf - 
Spachius à la tête de fa colléétion. La premiere + 
eft prife d’un Ouvrage anatomique, que Plate 


Pa tes T 


Gr) Mérexlinus , in Lindenio.renovatos 
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rs ‘avoit fait imprimer à Bafle en 1584 in-fol. ” 
fous le titre fuivant : 

«> De partium corporisi hwmanti féruéturé & ufus 
-L'Et la feconde, d’un traité d'Obfervations de … .:, 

Platerus, qhi méroit pas encore imprimé en 
1507) lorfque la colle&tion de Spachius parut, 
& qui ne le fut qu'en 1614 à Bañfle, in-8°. 
+ MAURICE DE LA CORDE ,en Latin, Mauri- — An, 
rius Cordæus, de Rheims ; Dolteur Régent de 1584 
kB Faculré dé Médecine de Paris en 1559: de J..C« 

s' Hippocratis Coi ; Medicorum Principis, Libri 
«1 prioris de morbis mulierum , interpre 

tatio & explicatio. Parif. 1585, in-fol, 

Dans cet Ouvrage, ‘le Texte d’'Hippocrate 
eft divifé en plufieurs articles, & cliacuin de ces. 
articles eft {uivi du Commentaire de Cordæus, 
travaillé avec foin, mais où l’ordre manque , 
parce qu’ileft aflujetti à fuivre fon texte, où 
fl n’yen a point. : | 

Il y a dans. cet Ouvrage (1) une Obfervation 
curieufe d’une hydropifie hydatique , & c’eft la 
premiere Obfervation bien précife que l’on ait 
fur cette maladie. On peut voir dans l’Aureur,. 
la furprife où il fut , de même que le refte des 
fpeftateurs , ‘à la vue d’un fait dont ils n’avoient. 
pas la moindre idée. 


AUBERTIN BOTTONUS, de Padoue, enfeigna Fa " 
la Médecine dans cette Ville en 1555 » & mou. + 


1585 
rut fort vieux en 1596. de J. Ca 
De morbis muliebribus Liber, Patavii } 1585 ; 
î in-4° C2 


De morbis muliëbribus: Liber-fecundus, Vene- 
ts, 1588, en-4°, : ; 


en em # À 
(x) Commentar, V. artics IIT.. 
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GaspAR: Wozpxius , Médecin de Zurichr, 


An. fut chargé par Conrad Gefner de donner uné 
1586 édition de plufieurs Auteurs {ur les Maladies des: 
de J. C. Femmes en forme de Recueil, & pour l’y en- 
gager ; Gefner lui communiqua le Recueil qui il 
avoit commencé de faire. 
Wolphius fe chargea fans peine de: cette come | 
miflion , & l’exécura fous le titre fuivant :  ! 
Gynæciorum five de Mulierum affectibus Com." 
mentarii, Græcorum , Latinorum , Barbäs 
rorum , tam olim & nunc recens editorim 3 « 
in tres tomos digefli | & neceflariis pale 4 
imaginibus illuffrati. Bañileæ,. 586, ën1-49%. 
Le premier Tome contient : 


I. 
IX. 
III. 


IV. 
V. 


VI. 
VIL. 


Félix Platerus. 

Monfchion. 

Cléopatre ; Monfchion ;,: Prifcianus, 
comparés enfemble, 

Frotula, à-qui lPEditeur -aima mieux 
donner le nom d’Eros,, Médecin. 
aflranchi de Julie 1 , + 11 

Nicolas des Roches. 

Louis Bonaciolus. 

Jacques Sylvius. : 


VIII. Jean Rueff. | 
On trouve dens le fecond Tome : 7 


I. 
IT. 
TI. 
EV. 
Ve 
XE 
VII. 


Jerôme Mercurial., 
Jean-Baptifte Montanus.. 
Vi&or Trincavel.. £: 
Albertinus Bottonus.. 
Jean le Bon. : | 
Ambroife Paré. | 
Albucafis, Arabe. 


VIII. François Rouflet, mis en Latin: par 


ax. 


Gafpar Bauhin ,. de Bañle,. 
Jean Albofius , fur l’enfant de Séns 


“converti en pierres, on Lithopedium 


Sinonenfes. se 
Dan 
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Enfin, Je troifieme ne contient que le Com - 

mentaire de Maurice Cordæus furle premier 

Livre d’Hippocrate, Miliebribus. 

Le même Wolphius avoit publié vingt-un ans 
‘auparavant , & par conféquent encore Jeune , 
le Livre fuivant: s 

2 Wiaticum novum dé omnium férè particula_ 

“+ Vyjuit Morborum curatione , Liber Autoris’ 

”innominati quidem , fed loge dotriffimi, 

2 _ verè aureus & incomparabilis > fUNC. pri 
mim in lucem editus per gp Wol_ 
phium ; Medicum , Phyfiéum Tigurinum. 

… Tiguri f 156$ inere. 

“olphins dit dans la Préface, qu'ila joint 
Xx'ce Livre, qu'en parcourant, douze ans: au- 
Re les plus célèbres Académies de France 

& d'Italie, pour apprendre la Médecine, il avoit 
trouvé dans uñe ancienne Bibliothèque le Ma- 
nufcrit , qu il donnoit, qu’il avoit héfité quel- 
que tempsä le publier, mais qu'il s’y étoit 
enfin ‘déterminé. | 

Cet Ouvrage rnb toutes les Maladies 
en_68 Chapitres , dontil yena fix pour fix "A 
Maladies des’ Femmes. L’Auteur fuit par-tout 

ja doétrine des Arabes, & fon Livre n'eft qu'un 
Recueil d’aflez mauvaifes recettes. La Méde- | 
cine n’auroit rien perdu, quand Wolphius au- 
roit pris le parti de le HÉRTMER 

ar pbs Ent Éamvicurts , de: Plbue > Où 
d fut d'abord Profeffeur de Médecine pratique 4, J. C: 
en 1552, & enfuite de Médecinéthéorique en Dore 
561. Il mourut en 1589. 

Medicina prattica, five Methodus cognofcen. 
dorum & curandorum omnium humani cor 
poris affecluum, Joh. Hartmanni Beyerè 
© ffudio Libris VIT interflincta, E Francofurti, 
1594, in-4°. 

Tome III, Bb 


{ 7 
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Des fept Livres que cet Ouvrage contient ; 
le IVe eft. deftiné à traiter des. Maladies des. 
Femmes. Ce Livre É de même que.le refte de. 
lOuvrage, avoit été diété par Capivaccius dans 
les Ecoles de Padoue, comme il paroît par le. 
titre d’une autre édition du même: Ouvrage ;: 


* faite à Lyon en 1595, in-8°. La premiere dant 


on vient de parler, avoit été procurée par J. 
Æartman Beyer , après la mort de l’Auteur. 
Jean Crato à Krafftheim , de Breflaw, pre- 
mier Médecin des Émpereurs Ferdinand I. Ma- 
ximilien ÎT. & Rodolphe IL. dit, (1) qu’en 
lifant la Pratique de Capivaccius , il avoit re- 
connu que toute. la: premiere partie étoit prife 
d’Argentier.; ce qui fuppofe. qu'il y a. eu une 


édition de cette Pratique plus ancienne que, cel- 


les que j'ai rapportées A puifque Crato., ‘qui, eft 
mort en 1585, n’avoit pas pu voir celles-là. 
Au refte, ce que Crato reproche à Capivac- 
cius, eft aflez commun à tous les Profefleurs , 
qui ne deftinent pas leurs cahiers, pour l'imprel 


_ fon. 


sa] 


An. 


1590 
de Je Ç. 


PErrus FoREsTus. Pierre Foreft, d’Alc- 
maer, né en (2 2) 1522, après avoir pris le dé- 
gré de Dofteur à Boulogne, vint faire la Mé- 
decine pendant quelque temps en France, à 
Paris & fur-tout à Pithiviers, dans le Gâti- 
nois, d’où il alla à Alcmaer & à “Delft. Il fut 
nommé en 1575 Profeffeur en, Médecine dans 
VUniverfité, de Leyde Ù qu’on venoit. d'établir, 

LS 


Dre mL DE En Ar ENTER APE RT ERE ADS EG ER RIT MP DTA 


(1) Epiftola 118, inter Epiftolas à Lauren. 
tio Scholzio collectas. 

(2) oué. Meurfus,.vn Atheneo, Batayos 
Lib, 3 Mu 
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Ï mourut à Alcmaer en 1597, âgé de 75 ans. 
Obfervationum & Curationum Medicinaliunz 


Libri XXXII, in- -fol, Lugduni Batav, dis 


verfis annis. 


Le XXVIIIe Livre de cette colleétion traite 


de Mulierum Morbis & affeétibus en 82 Chapi. 


tres, où au milieu d’une théorie prife des Ara- 
bes, on ne laifle pas de trouver quelques Ob- 
fervations utiles, 


JEAN-GEORGE SCHENCKIUS, de Graflen- 
berg, Médecin célébre & laborieux, étudia en 
Médecine dans l’Univerfité de Tubingue, & ÿ 
fut reçu Doëteur en 1554. Il fe retira dans là 
patrie à Fribourg dans le Brifg:W, & y mou 
rut en 1598 , àägé de 68 ans. 

Pinax Autorum in re medicä, Græcorum, 


Latinorum prifcorum , Arabi im, Latino 


Barbarorum, Latinorum recentium , tre 
& peregrinis PR cluentium, extantiums 
mañuferiptorum promiflorum vel difidera- 
torum ; qui Gynæcia , five muliebria plena 
argumento , five ex infhituto fcriptis exco- 
luerunt & HEftrarints Argent. 1606, itt.8°, 


ALEXANDRE MASSARIAS, né à Ven 
QUE après avoir étudié en Médecine à Padoue 
& y avoir pris fes dégrés, alla exercer fa pro. 
fefion dans la ville dé fa naifance, où il de 
meura 25 ans. En 1678 il fut engagé d’aller à 
Venife, où il exerca la Médecine avec beau. 
coup plus d'éclat pendant neuf ans. Il fut enfirk 
* choifi (2) en 1587 parle Sénat de Venife, 


re 


* (x) Gomnenus Päpadopoli, in Hiftor. Gym 


nafes Patavini. 


(2) Petrus PUR SU in Vitis Huffriure 


Mu 


Bb 3 


Gas mme | 


An. 
1590 
.de J.C. 


An. 


159$ 
de J.C, 
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pour remplir là premiere chaire de Profefleur en 


Médecine dans l’Univerfité de Padoue, à da place 
de Jerôme Mercurial, qui avoit obtenu la per. 


miflion de pañler dans l’Univerfité de Boulogne. : 


T1 mourut (1) dans cet emploi, le 17 du mois 


d'Oftobre de l’année 1598, plus que feptua- 


génaire. 


I avoit diété dans l’Univerfité de Padoue un. 


Traité fous ce titre : 
Præletfiones de morbis mulierum , concepts 
& partis, editæ in gratiam Studioforum 


Medicinæ , ut quafi prodromum haberent 


omniurn totius corporis humani morborum 
Therapeias edende. 


Ce Traité fut imprimé après fa mort à Leip. 


fic, chez Abraham Lamberg, in-8°, en 1600. 
Je waï point eu occafion de voir ce Traité, 
mais Je crois qu’il fait partie de la Pratique de 
Médecine de ce Médecin , imprimée en 1601 à 
Francfort in-4°. apud Nic. Baf]eum » & depuis 
ce temps-là réimprimée dans plufeurs autres 
lieux. 
Cette Pratique eft divifée en fept livres, 
dont le quatrierne qui traite de morbis mu 
“lierum, elt partagé en treize Chapitres, & où 
l'on parle de treize différentes maladies des 
femmes. 


La Médecine qu’on y enfeigne, ef la pure 


Médecine Galénique ; mais elle eft bien traitée 
& bien expliquée, & Maflarias doit être mis 
au nombre des Médecins de fon temps des mieux 
inftruits, 
: Je crois devoir remarquer qu’il na parlé dans 
. ce Traité ni de la Pañlion hyftérique , ni de la 
Fureur utérine. 
—— 
* (1)-Hiftor. Gymn. Patavini, Tom. I. Lib, 
III, Sect, 2: Ç. 10. n°. XCVII, - Eu 


en d 


… 
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[ÎSRAEL Sracnius, Médecin & Profeffeur ses 
de Strasbourg, fit imprimer dans cette Ville un An. 
nouveau recueil des Auteurs, qui ont écrit fur 17 s97 
les maladies des femmes, ou.fi lonveut, fit de J. C4 
une nouvelle édition du recueil de Wolphius l 
fous le titre fuivant : 

Gynæciorum » Jive de mulierum tm commu 

nibus , tüm gravidarum , parientium & 
puerperatum affechibus & morbis, Libre 
Græcorum, Arabum, Laisorum, veterurt 
& recentium quoiquot ’extant, partim nunc 
primim edit, partim denud recogniti , 
emendati, neceffariis imaginibus exornati, 
optimorum Seriptorum autoritatibus illuf2 
trati, Argentin; 1597. in-fol. 

Ce recueil contient les mêmes Auteurs, qui 
étoient dans Le recueil de Wolphius. On y a feu- 
lement ajouté Martin Axakia, dont le Traité 
” avoir point été imprimé, & Louis Mercado : 
dont on a parlé ci-deffus. 


GUILLAUME DE BAILLOU, Guillelmus Bal- ” à 
lonius, de Paris, (1) né en 1539. Après avoir ; 
enfeigné pendant quelque temps les Humanités Ci 
& la Philofophie dans V'Univerfité de Paris, we 
prit le parti d'étudier en Médecine, fe mit fur 
les bancs en 1568 & y fur reçu Do:ur-régent 
en 1570. Après avoir rempli : JE profefion avec 
honneur, il mourut én 1616, âgé de 78 anse 

De Virginum & Mulierum morbis Liber, im 

quo multa ad mentem Hippocratis expli. 
catur, quæ & ad cognoftendum & ad me: 
. dendum pertinebunt.. Parifiis, 1643, in.4% 

Ce Traité, de même que les autres Ouvra. 

2 
LED Fe TN ER RRNRR RSPIQU EN UEPN A  EY ET “ 

(r}) ex Vità Ballonii à Renato Morx® 

fnpEes & operibus Ballonii Pre 
Bb 3% 
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ges de Baïllou, a été imprimé, comme on voit. 
longtemps après la mort de l’Auteur. Il ne con. 


tient que XI Chapitres, & ne parle que decing 


où fix mäladies. Mais il ne laifle pas d’être affez. 
long, parce que cet Auteur eft fort diffus dans 
fes raifonnemens , à quoi il faut ajouter qu’il 
écrit fans ordre, qu’il charge fon ftyle de trop 
de mots grecs fans néceffité | & qu’il fuit les: 
Arabes dans fa pratique. 
* ? 

“Roneric A CASTRO, RODRIGUEZ DE 
CASTRE WE Portugais , après avoir étudié en 
. Médecine à Sihimanque > afla finir fa vie à 


* Hambourg en Allemagne , ce qui me perfuade 


qu'il étoit Juif, Il a vécusfur la fin du feizième 
fiécle, 


De univerfé muliebrium morborum medici- 


nâ , novo & antehac à nemine tentato or- 
dine Opus abfolutiffimum. Hamburgi , 
1604 , in-fol, 
| HERCULE SAXONIA, né à Padoue en 1551, 
enfeigna pendant un an la Médecine théorique: 


, dans 'Univerfité de cette ville: ;. mais {à chaire" 
ayant été fupprimée par le Sénat, il alla à Ve- 


nife, oùil fit {a profeflion avec beaucoup de dif. 
tinétion & beaucoup de fuccès, jufqu’à ce qu’il 
fut engagé d’aller remplir à Padoue la premiere 
chaire de Médecine, qui y vaquoit par la mort 
de Jerôme Capivaccius » ce qu'il fit avec hon. 
neur jufqu’à à fa mort, qui arriva en 1607, mé. 
tant âgé que de $6 ans, 


Pierre Uffenbach, Dofteur en a Médecine, qui. 


avoit été fon difciple, fit imprimer à Francfort 


.en 1603 in-fol, un Recueil des Ouvrages de . 


Saxonia, fous le titré de 
“Pantheum Medicine feleëbum à five Mdicis 
ae praëhicæ rempluru 
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Cet Ouvrage contient onze Livres, dont le 
Qüatrieme eft un Traité affez déraillé des mala. 
dies des femmes , en 30 Chapitres, felon la 
méthode Galénique reçue de fon temps. 

Quelques Bibliographes lui attribuent en par- 
ticulier un Traité de morbis mulierum ; mais 
ce Traité eft le quatrieme livre du Pantheum ÿ 
dont on vient de parler. 

EMILE CAMPOLONGUS , né à Padoué en An. 
1550 , enfeigna dans l’Académie de la même 1604 
Ville la Médecine théorique au commencement, de J. FR 
& enfuite la Médecine pratique, depuis I 578% 
jufqu’en 1604 (1) qu’il mourut, âgé de 54 ans. 

De Vermibus : de uteri affectibus : deque 

morbis cutaneis Traëatis preffantiffs mi. 
Extant cum Hironymi Fabrici ab Aqua. 
pendente Medicina re ei Parifiis, 1634» 
in- 4° À 


JEAN HucHEer , de Beauvais , Profeffeur An, 
Royal dans la Faculté de Médecine de Mont. 7656 
pellier en 1574, Doyen en 1580, Chancelier de J, Ce 
en1583, mourut en 1603. 

* De fherilitate utriufgne fexûs, Opus in qua 
or _Libros diflinétum. Genenæ ; 1609, * 
in-3°, 4 

Cet Ouvrage eft long & contient plufieurs. 
opinions , dont on eft depuis long-temps défa. 
bufé ; mais le fond de l'Ouvrage eft folide, 
-on.ne peut pas douter du: ‘fçavoir de l’Au- 

‘teur, "& lon tronve ‘en lui moins de préven.. + 
tion pour les fortileges È Feu ’on en avoit de for 
temps. 


_ (1) Commenus Papadopoli,r in Hiflorid Ge 
#iafiis Patavini, Tom. II, pag. 340. SLA 


Die 
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mm JEAN VARANDÉ , de Nifmes, prit le bhn 

An. net de Doëfteur dans la Faculté :de Médecine 
1606 de Montpellier en 1587, y fut nommé Profe£ 
de J.C. feuren 1597, parvint au Décanat en 1609, & 

4 mourut e!l 1617. 
De morbis :mulierum ÆLibri IL, in. lucem 
ediri, operÂ Romani à Cofta. Monfpefli 

1620 , in-8°?. 

Ce qu’il y a de furprenant , c’eft que le mè- 

me Ouvrage paroïît être imprimé en .1619 à 

Lyon,, operé » dit-on ;: Petri Myle: Doëtoris 
Medici ; ce qui prouve que .ce Livre a été don- 
Mné au Public par des Ecoliers de Varandé, qui 
s’emprefloient de le faire imprimer.fur les cahiers 
qu'il leur avoit diétés. 

Cet Quvrage eft clair & méthodique. La 
théorie eft celle de fon temps, mais la pra- 
tique fe reflent ERP de la Polypharmacie des 
Arabes. 


L 


PA JEAN HEurNIUS, d'Utrech, naquit en 1543. 
1607 Après avoir fait fes humanités en Hollande, il 
de J, C. vint étudier à Paris en Médecine pendant trois 
ans fous le célebre Louis Duret.Il pafla de là en 
Jtalie, & après s’être arrêté quelque temps à 
«+ Padoue, il alla prendre le dégré de Doëteur à 
HA tPavies 
De retour en Hollande, il s ’arrêta à Utrecht 
“pendant quelques années, d’où il fut appellé 
pour être Profefleur à Leyde en 1581. y 
mourut en 1601. , 
# Ses Œuvres ont été imprimées par: les foins. 
d'Orhon Heurnius fon fils, à Leyde, en 1609, - 
in-4°, & à Lyon en 1658. in-fol. 
On trouve dans cette Colleétion un Traité 
particulier , , 
De morbis mulierum , Qu'Othon Heurnius 
avoit déja fair imprimer fép-arément, en 1607 


à heifss 
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Ce Traité eft court, &-la matiere y efttrai. 
Ltée fuperficiellement. 


. LAZARE PÉ, Doëteur en Médecine , a tra- 
duit en François l'Ouvrage, de Jean Marinello, 
à qui il donne beaucoup de louanges, & l’a fait 
imprimer fous ce titre : 


Les Maladies des Femmes & Remedes d’icel- 


les , en trois Livres, de M, Jean Marie 
nello , dotte Médecin Italien, traduits en 
François par M. Jean Liebaut, Médecin à 
Paris, en cette derniere édition ; revus, 
corrigés & augmentés par. Lazare Pé , à 
Pariss1600., 11-1221. 


À la fin de la Préface , Lazare Pé parle ainfi 


de Jean Liebaut, qui avoit donné ä-peu-près le 
même Ouvrage 24 ans.auparavant, «€ M, Jean 
» Jiebaut s’eft attribué ce Livre, & néanmoins 
» par la conférence de l’un à l’autre, j'ai dé- 
» couvert qu’il avoit tire toutes les matieres de 
» Marinello, changeant en certains endroïts 
» l'ordre , & y ajoutant, quelque peu du fien 
» pour mieux le déguifer. Mais, continue-t.il, 
» il faut que la gloire retourne à l’Auteur, & 
» que néanmoins nous donnions quelque louan- 
».ge à Liebaut, d’avoir poli, amplifié & rendu 
» françois ce Livre: » Ces derniers mots me 
perfuadent que Liebaut n’avoit pas compofé 
fon. Livre. en Latin , comme je lavois déja 
{oupçonné. 


HERMAN CORBEUS. 


Gynæcium , five. de cognofcendis, præca- 


vendis, curandifque præcipuis mulierum 
affectibus Libri II , quorum prior affectus 
emnibus mulieribus communes ; pojerior ; 
qui cuigue forti funt proprii ; PACESEH Te 
Erançofurti , 1620 ; in-8% 


An. 
1610 


de J.C. 
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=  GREGOIRE Horsrius (r), de Torgau fur 


An. 
. 162$ 


PElbe, né en 1578, après avoir étudié en Mé« 
decine dans plufietts Académies d'Allemagne , 


de J.C. alla prendre fes dégrés à Bafle en 1606, & peu 


de temps après fon retour, il fut fait Profefleur 
en Médecine à Gieflen, dans la Hefle. Il fut 
choifi en 1622, par la République d’Ulme, pour 
être Médecin de la Ville & Préfident du Collège : 
de Médecine. If mourut dans ces emplois en 
1636, âgé de 58 ans. | 

Entre plufieurs autres Ouvrages, Horftius à 
publié ën-4°. un Livre d’Obfervations de Méde- 
cine, fous le titre qui fuit : 

Obfervationum Medicinalium fingularium Li. 
bri IV pofteriores. 1. De Morbis Mulie- 
rum. IT. De Morbis contagiofis & malignis. 
LIT, De doloribus partium externarum. IV. 
De Chirurgis quibufdam Cafibus. Ulmæ , 
1628 , in-4°, L | 

Les Obfervations fur les maladies des fem. 

mes font au nombre de LT, & il y en a plu- 
fieurs qui font curisufes & qui méritent d’être: 
lues avec foin. L’Aureur nomme quelques Mé. 


decins Allemands qui lui en avoient communi- 


qué quelques-unes", comme Jean Bilger, Mé. 
decia de Kempten, Jacques Ecxlod, Medecin 
de Memmingen, & Jean Chriftophe Eifenmen: 
ger ; Médecin d’'Heitbrun. | 

‘On a du même Auteur une Centurie de quef. 
tions problématiques fur la curation' de diffé 
rentes rualadies , diftribuée en dix Décades , 


dont la neuvieme regarde les maladies des fem- 


mes ; & Où l’on agite des quefttons importan. 
tes & communément afflez bien décidées. 


# (1) In Oratione funebri, qu4 Joh. Dan. 
Picttericus Gregorio Horflio parentavit. 


e 
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MErcniorR SEBizius wné à Strasbourg en et 
3578, après avoir parcouru plufieurs Acadé= AA 
mies , alla prendre le dégré dè Doëteur à Bañle 1627 
en 1610. Il fut enfuite nommté Profefleur à 4e J.C, 
Strasbourg en 1612 ; il y rempht cet Emploi 
pendant 62 ans, & il mourut en 1674, âgé de 

9$ ans. 

Hiftoria mirabilis de fæminA quâdam Argen. 
toratenfi, quæ ventrem Jupra modum tu. 
midum atque diffentun ultra decennium, 
geffavit ; & tm hydrope uterino, fm MO 
bis carhofis Jeptuaginta [ex , tm e4 hydro- 
pis fpecie conflictata fuir, quæ Afcites di. 
citur , fideliser relata, rationibus explicata 

& commentario de hydrope uterino , mola. 
rumigne formé, materia , effciente, aïque 
fine, autla. Argentinæ , 1627, in-4°. 

* Je foupçonne que ces foixante & feize moles 

charnues, obfervées par Sebizius, n’étoient que 
des ftéatomes de la matrice, 


François RANCHIN, de Montpellier, Doc- A4, 


teur en Médecine de cette Faculté ee 1592, de- : 1627 
vint Profefleur en 1605, à la place de Jean Sa. 4 JC, 
porta quhétoit mort, & il fur ‘élu Chancelier 
en 1612, à la place d'André du Laurent, Il 
mourut en 1642. | 
Opufcula medica, utili jucundâque r'ér'umn Var: 
riefate referta, publici juris fattla curâ & 
fludio Henrici Gras, Dottoris Medici Mon- 
tefpelienfis. Lugduni, 1627, in-4% Ne 
]1 y a dans ce Recueil un Traité, 
* De Morbis Virginum , divifé en trois Sec-° 
tions., où Ranchin traite pludieurs queftions qui 
intéreflent les maladies des femmes, mais où it 
ge dit rien qui neût, été. déja dit plufieurs fois. 


- \ 
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‘fc JEAN PREVOST, du Diocefe de Bañle, él 


An. ‘eæmi$s8s, prit le Mere de Doëteur en Mé- 
1629 decine à Padoue en 1607 , y fut nommé Pro- 
de J. C. fefliur en 1613 , & chargé du Jardin des 


Plantes en 1616. Il y mourut de la pefte en 


1631. 
De morbofis uteri pafionibus Traëtatio. Pa- 
tavii, 1669 ; in-8°, 
Ce Traité ne fut imprimé que long-temps 


après la mort de l’Auteur , de mème que fes” 


autres Ouvrages. 


An.  Micnez Dorincius, Médecin de Breflaw. 


Ve "Ft 


1630. Epiftola de novd, rarä & adimirandé Herniæ 


RDS uterinæ , atque hanc juffô tempore fubfe. 


quentis , partis Cæfarei Hiflorid. 


slt. 


Ce Médecin communiqua la rélation de cé. 
fait à Guillaume Fabrice “Hildanus , qui l’a ife 


férée dans fes Obfervations., 
ERARRTEE TES 1 re 


; An, CLAUDE DroDATUS: 


1630 
de TL Cr Le fervatia. 

Communiqnée par Auteur au même Hilda 
nus, qui l’a mife dans fes Centuries d'Obfer. 
vations. Ce cas admirable étoit un fx fquir- 
rhe ou farcome de la matrice. F 


DES  : 18 À à 
7 An, -. GUILLAUME FABRICE , de Hilden en Suife, 


1670 d'où vient qu’il n’eft prefque connu que fous Îe 


de v Ç, 10m de Hildanus, qui défigne {a Patrie, Chie 


rurgien habile, né en 1560 CRE "établit d’abord 

-à Laufanne, d’où il paffa à Berne , où il s’ac- 
quit beaucoup de réputation , & où il mourut 
en 1634 , âgé. de 74 ans. 


De admirabili quodam Feb uterino o OH- R 


Il publia fucceflivement pendant fa vie juf-. 


qu’à fes Centuries d'Obfervations , qui furent 


recucillies après fa mort, & imprimées à Lyon, 


“ 
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en 1641 in-4°. Entre ces Obfervations, il y 
en a plufieurs fur les maladies des femmes, 
telles que les fauffes-couches , les fœtus morts, 
Paccouchement, & fur les principales maladies 
de la matrice, qui méritent d’être lues. 

On trouve parmi ces Obfervations , quel- 
ques Obfervations fur le même fujet, qui lui 
étoient communiquées par des Médecins, com- 
me Michel Doringius , Claude Deodatus » Ce 


dont on vient de parler dans les Articles pré- 


tcédens. ; 


LI 

DANIEL SENNERT, de Breflaw en Silefie, 
né en 1572, étudia en Médecine à Vittemberg 
en Saxe, y prit fes dégrés en 16071, & l’année 
d’après y fut nommé Profefleur. Il mourut en 
1635, âgé de 95 ans. 

. Les Œuvres de ce Profeffeur furent recueil 
Îies après fa mort , & imprimées à Venife en 
1640 in-fol. en trois Tomes, Elles ont été 


depuis réimprimées plufieurs fois avec quel 


ques augmentations. Le plus important de fes 
Ouvrages eft un Cours comiplet des maladies 
locales, fous le titre de Praxis Medica, diftri- 
bué en cinq Livres, divifés chacun en plufeurs 
Settions. 

C’eft dans le IVe. Livre qu’il traite ample- 
ment de toutes les maladies des femmes » avec 
un ordre, une méthode, une folidité admira- 
bie. Il fuit en tout la théorie Galénique, & il 
ne faut pas y chercher les lumieres qu’on a-ac- 


quifes depuis ; mais les principes fondamen- 


taux de la Médecine y font folidement établis , 


An. 
1631 
de J: C 


les maladies & leurs différences exaétement dé. 


crites, & les indications pratiques très.bien 
déduites. Il en eft de même de tous les Ouvra- 
ges pratiques de ce Médecin, de forte qu’ils 
doivent être regardés comme une Bibliothe. 


oz. CarTALocur l'ÉES à 
que complette, dont un Médecin ne fçauroït . 
{e-pafler. Ils contiennent fouvent plus de vraie! 
R Médecine, que beaucoup de Livres modernes 
fort vantés. 
PTDEAERNESCONNES à 
An.  ‘ZaAcuTus, de Lisbonne en Portugal, connu 
r640 par cette raifon fous le nom de Lufitanus, naquit 
de J.C. en 1575 , étudia en Philofophie & en Médecines 
dans les Académies de Salamanque & de Co-° 
nimbre » & prit en 1594 le dégré de Do&teurs 
à Siguença dans la Caftille nouvelle. 1 
Il exerça enfuite la Médecine à Lisbonne“ 
pendant trente années, jufqu’en 1624, quê lesw 
Juifs ayant été bannis de Portugal, Zacutus* 
qui étoit Juif, fe retira en. Hollande, où il fit la 
médecine à la Haye & à Amfterdam. Il mou- 
rüt en 1642, âgé de 67 ans. Il a compofé trois 
Ouvrages aonfidérables, imprimés à Lyon, en 
1649, en deux Tomes in-fol. 
L'un de ces Ouvrages eft intitulé : 
De Medicorum Principum Hiftorià. À 
C’eft un Recueil de plufieurs Obfervations 
fur les maladies, prifes de la plûpart des Mé. , 
decins anciens & modernes, diftribuées en fix 
Livres, axec des Explications ou Commen.. 
taires, 
Le fecond, intitulé : | 
Praxis Hifloriarum , eft un AT des 
curations qui conviennent à chacune des ma- 
"Jadies, dont Zacutus avoit parlé dans POu- 
vrage précédent , & il eft diftribué en cinq 
Livres. 
Le dernier porte le titre de + 
Praxis Medica admiranda, & contient un 
grand nombre d’Obfervations fingulieres, tant 
fur les maladies que fur leurs remedes, diviftes 
én trois Livres. : 
Lacutus parle des maladies des femmes dans 


"2 


hi. Éahottiies 
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chacun de ces trois Ouvrages. Dans le premier, 
il'en parle au Ille Livre, dans les 17 pre- 
mieres Obfervations. Dans le fecond , il traite 
des mêmes maladies dans tout le Livre IIT. qui 
comprend. 23 Chapitres. Enfin dans le troifie. 
me il ya:2$ Obfervations dû Ile Livre, qui 
regardent le même fujet. à He 

: Entre ces différentes Obfervations rappor- 
tées par: Lacutus, il ÿ en a beaucoup de curieu- 
fes. Il y a aufli beaucoup de fçavoir & d’érudi- 
tion dans les Commentaires ou Difertations 
qui les accompagnent , & je confeille de les 
lire. Mais je ne crois pas tout: ce que cet Au- 
teur rapporte ,; &je.ne voudrois pas m’en ren- 
dre le garant. 


NICOLAS FoNTANUS , Nicolas Fontaine , 
d'Amfterdam. : | 


Syntagma Medicum de Morbis Mulierum, in 


IV. Tomos diftinétum. Amfterlodami , 
164$ 3 incI2, 

. LAZARE RIVIERE, de Montpellier , prit fes 
dégrés en 1641 dans la Faculté de cette Ville, 
y fut iommé Profeffleur en 1622 , à la place de 
Laurent Coupin mort en 1620, remplit cet 
emploi avec honfeur, jufqu’en 1655 qu’il mou- 
rut, âgé de 66 ans. 

Ce -Ptofefleur a compofé des Infitutions 
de Médecine ,, qüitéroient: un fort bon Traité 
dans fon temps; mais fon principal Ouvrage 
eft un Cours de Maladies, intitulé, Praxis 
Medica. Ce n’étoit d’abord qu’une (1) fimple 
pratique, défiuée de toute théorie > qu’il avoit 


(1) in Præfat. Editionis anni 16$1 præ- 
, : 
fixé. 


rm au 
An. 


1640 
de J.C. 


EME «+ 


An. 
1648 
de J, Fes 


m4 


* di@tée dans les Ecoles , & dont on FA plufi eut 


‘vent il en CAPTRES des pages entieres de le 


- pratiquer la Médeeine , après avoir compilé 
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éditions en France & en Hollande. Voyant:lé« 
fuccès de cet Ouvrage , il y joignit une théo- 
rie fuivant les. principes de fon temps , & le 
Traité fut imprimé en cet état à/Paris in:89 1 
en 1640, & depuis réimprimé plufieurs fois, + n 
On traite dans cet Ouvrage de toutesiles Mas 
ladies du corps en XVII. Livres. Le XVe. en « 
entier eft déftiné aux Maladies des Femmes, qui 
font expliquées avec netteté, & pour lefquellés ” 
Gn propofe une curation tréefenfes ; de forte « 
qu’un Médecin judicieux peut avec ce feul fe- 
cours faire la médecine avec {uccès. i 
Il ne faut pas diffimuler ‘que Riviere fuit: : 
ordinairement Sennert pas à pas, & quefou-) | 


citer, 

Au refte, un certain Pémardi Chritin, de ! 
l'Îfle de Corfe, qui avoir étudié en Médecine 
à Montpellier, fous Riviere, qui s’étoit fait 
enfuite Cordelier , & qui ne laïfloir pas de 


PR 


quelques fecrets de Chymie 3 eut la haïdieffe , 
pour les autorifer, de les faire i imprimer a Ve- 


nife in-4%, en. 1676 ; fous le nom de’Riviere, 


& depuis ils ont toujours été imprimés à la 
fuite des Œuvres de ce Profeffeur. Mais M. 
Jean Chatelain , qui eft mort depuis long- 
temps Doyen de la Faculté de Montpellier ; 
& qui avoit étudié fous Riviere. ,' m'a afluré 
que Chriftin avoit fauffement: arabaene ces fe. 
crets à ce Profefleur: 


TROISIEME 


PL CHRONOLOGIQUE. 305 
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À circulation du fang, dont il femble qu’oni 

auroit dû s’appercevoir plutôt , fut annon- 
cée en Europe en 1628 par un /lraité de Guil- 
laume Harvée, Médecin Anglois, imprimé à 
Francfort in-4°. fous le titre de Exercitatio ana 
tomica de motu cordis & fanguinis in animalibus, 
& c’eft fur ce fondement qu’on fait l'honneur à 
ce Medecin d’être l’Auteur de cette importante 
découverte. Mais quand on examine cette quef- 
tion avec attention, ileft difficile de croire que 
cet honneur lui foit véritablement dû. 

Dès l’année 1553, Michel Servet, natif de 
Villa-Nueva en Arragon , DoËteur en Médecine, 
célebre par fes erreurs dans la Religion , & plus ! 
célebre encore par le fupplice où il Et con- 
damné à Geneve, avoit enfeigné dans un livre, 
(1) imprimé cette année à Vienne er Dauphiné, 
que le fang étroit porté par la veine artérieule 
( l'artére poulmonaire ) du ventricule droit dur 
cœur dans les poumons ; que les rameaux de 
cette veine le verfoient dans ceux de Partère-vei. 


(1) Intitulé, Chriflianifni refhiturio , dont” 
les exemplaires furent brulés avec lui ; ; de forte 
_ qu'il n’en refte qu ’un ou deux. 

Le pañlage où Servet enfeigne la Circula- 
tion, a été rapporté en entier. par Michel ide 
la Roche, Bibliothéque Angloife’, Tom. I; par 
ét. Wotto: Reflexion: on antient and 
modern learning, & par J. Douglas, in Br 


bliographiæ anatomicæ fpecimine, in verbo Ser:- 
Vetus, pag. 104, 


Tome HE Go 
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neule ( la veine poulmonaire ) ayec lefquels ils 
communiquoient, & que le fang étoit attiré de” 
cette artère dans le ventricule gauche du cœur 
dans le temps dela diaftole, & de-là diftribué 
dans toutes les artères du corps. 

Peu d’années après, Realdus Columbus, de 
Cremone, fuccefleur d'André Vefale dans la: 
place de Profeffleur d’Anatomie à Padoue , Pro- 
fefleur d'Anatomie à Pife, & enfin Profefleur 


de Médecine à Rome, publia à Venile en 1559». 


un Traité d’Anatomie ( 1.) in-fol. où il enfeigna 
(2) la même doëtrine que Servet fur la circula- 
tion du fang, & l’enfeigna prefque dans les: 
mèmes termes, ce qui a fait juger à Jacques 
Douglas , Médecin de Londres, que c’étoit de- 


Servet qu’il avoit pris ce qu’il en difoit; mais 


l'en dit-plus que Servet , en ce qu’il décrit exac- 
tement les valvules figmoïdes des artères & les 
valvules tricufpides des veines, & qu’il en mar- 
que le véritable ufage. 


Cette découverte. fit bientôt du bruit. Pierre- 
Monavius de Breflaw , qui fut dans la fuite Mé.. 


decin de l'Empereur Rodolphe IL écrivoit (3) 


à 0 se ur toner te étant de, ques soda 


en 1576 à Jean Crato, alors Médecin de | 


FEmpereur Maximilien IT , qu’étant à Heidel- 
berg en r1574,un Italien, nommé Pigafetta, 


difciple de-Falloppe , avoit dit publiquement ,. 
en y démontrant l’Anatomie , qu’un Efpagnol 
"Étce qui ne pouvoit regarder que Servet ) avoit 
trouvé que le fang qui fortoit du ventricule-droit 


(1) Intitulé ,. De re anatomicä Libri XV. 
(2) Libro VII. De Corde & Arteriis. 


(3) Cette Lettre fe trouve inter Confilia &: 


ÆEpijlolas Petri Monavii, dans la Colle&tion de 


Baurent Scholzius, imprimée à Franctors, ile 


fol. 1598. 
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du cœur, étoit porté dans les poumons par læ 
veine artérieufe , &. qu’il revenoit au ventricule 
gauche par l'artère veineufe. 
. «Ce ne fut qu’en 1574 , que Jerôme Fabrice: 
d’Aquapendente , fucceffeur de Falloppe dans la: 
chaire de Profeffeur de Chirurgie en l'Univers 
fité de Padoue, & enfuite Profeffeur d’'Ana+ 
tomie dans la même Univerfité, découvrit les: 
valvules des veines , comme il le dit dans le: 
Traité qu'il publia là-deflus à Padoue en 1603: 
in fol. intitulé, De Wenarum Ofliolis. I femble: 
_qu “après une pareille découverte, il n’y avoit 
qu’un pas à faire pour connoître la circulation: 
du fang, carla pofition &'la confirmation de: 
 cés valvules Pannoncent & la démontrent, mais 
ce pas Aquapende nte ne le fit point. 
Il étoit réfervé à André Cefalpin, d'Arezzo; 
qui, après avoir été long -temps Profeffeur de 
Médecine à Pife, devint premier Médecin du 
Pape Clément VIIL, de donner la derniere per: 
fe£tion à Ja découverte de la circulation du fangs: 
& c’eftce qu’il a fait dans tin Ouvrage (1) im. 
primé à Venile en 1563. Il y dit (2) que le fang 
eft porté du ventricule droit du cœur au pou 
mon par Partère veineufe ; & qu'il revient de. 
lgguventricule gauche pair la veire artérieufe 5; 


(: ) Sous le titre de Quaæftionum Peri ipateti… 
“earum Libri IV. Queflionum Medicarum Libri 
IV. in-4°. 

(2) Quæftionum. Peripateticarum II. IP. 
PaeoV I: Et Medicarum Libr. DE. Ftte06 
 fione 173: 

On trouve tout au bag dns Douglas v AUX 
“pages 165, 168 de POuvrage qu’on a cité , les: 
palfages de Cefalpin, qui lepardads la, circula 
- ion: du fange- SEM 

FE 
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que le fang pouffé du ventricule gauche dans 
Partère aorte, après avoir parcouru toutes les’ 
parties du corps , eft rapporté dans le ventricuile: 
droit par la veine-cave ; qu’ainfi y a dans 
chaque ventricule une veine qui y apporte le- 
fang:, & une artère qui le reçoit pour le porter 
ailleurs ; & qu'il faut par conféquent appeller 
dans le ventricule droit Artère , ce que les An- 
ciens appelloient veine artérieufe , & Weine: 
dans le ventricule gauche ce qu’ils nommoient 
artère veineufe. Il ajoute une defcription exaéte: 
des valvules des artères & des veines dans le cœur, 
& il en détermine les ufages. En un mot,il 
explique la circulation du fang , comme on lex: 
plique aujourd’hui , en fe fervant même du 
mot de circulation, qui eft à préfent d’un ufa- 
ge commun , & ce qui eft encore plus fort, il 
obferve que les veines s’enflent toujours au-def: 
fous de la ligature , & 1e feit de cette Obferva- 


tion , pour prouver le mouvement de circulation 
qu’il attribue au fang. OP 
Sur cet expofé , Je ne’ crois pas qu'on puifle 
douter que Servet & Columbus. n’aient connu: 
la circulation du fang. Mais du moins ne peut: 
- on pas difconvenir que Cefalpin ne l’ait exaéte- 
ment décrité , & décrite, à ce qu’il dit gli 
des Obfervations faites en difféquant des cäda- 
vres où des animaux vivans, Queæ , dit-il, ex 
diffentiome apparens. C’eft donc à Gefalpin qu’il 
faut faire honneur de cette déconverte, d'autant. 
plus qu’il eft vraifemblable que Harvée, qui 
étoit à Padoue au commencement du XVIIe. 
. fiécle , qui y.demeura cinq années, & qui y 
prit le dégré de Doëteur, y avoit entendu parler 
de cette découverte , imprimée depuis plufieurs 
années, &: qui ne pouvoit pas y être tout.à- 
fait ignorée. | 


Auf M, Douglas, quoique..Anglois :. &. 


+ 
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compatriote d'Harvée, convient lui-même (1) 
que ceft Cefalpin qui a trouvé la circulation du 
 fang, & que Harvée n’a d'autre avantage que de: 
Pavoir publié le premier ; ce qui s’accorde mal 
avec lés dates des Livres de Cefalpia & d’Har-. 
ivée , ou à ce qu’il prétend , de Pavoir perfeétion- 
née, ce qui s'accorde mal de même avec la 

“defcription exaéte que Cefalpin en avoit faite. 

En conféquence ; tout ce qu’il demande pour 
 Harvée: , c’eft qu'on veuille bien partager entre: 

Jhi & Cefalpin Phonneur de cette découverte. 
Par decus manet , dit-il, & illum , qui primm 
invenit , & qui À péférersiin perfecir. Nefcioenim, 
 ajoute- il , an præflat inveniffe, an ditaf]e. 
| Quelque: évidente qu’elle foit la circulation du: 

- fang , quoiqu’elle foit fondée fur des preuves 

_inconteltables, it ne faut pas croire qu’elle fut: 

d'abord admife. On l’avoit méconnué ,: quand 

 Servet, Columbus , Cefalpin lavoient enfeig- 

. née. On s’éleva contre Harvée ,: dès qu'il eut 
entrepris de la foutenir. Il eut à effuyer des con- 
tradiétions fans nombre; mais la vérité s'établit 
malgré ces contradi&tions, & elle eft parvenue 
enfin à fe faire reconnoître par-tout, Je doute: 
pourtant que la- circulation ait éré admife dans: 
aucune Faculté avant l’année 1650, & j'en con- 

_nois beaucoup où elle ne Pa été que tong-temps 
après. à 

C’eft à ce temps- là," que je re le commen 
cement de la quatrieme Epoque 5 Parce que ce 
n’eft que vers ce temps & même plus tard, 
qu’on a commencé de tirer de la connoiffance 
de la circulation les avantages qu’on avoit rai- 
fon d’attendre d’une pareille découverte pour: 
Péclaircifflement de: la Médecine. + 


(1). Speciminis Bibliographiæ AnatOmICEe y 
pag. 1673 168. 


a rest 
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A-peu-près vers le même temps René Defcar- 
, tes propofa un nouveau iyftême de Philofophie,. ! 
qui détruifoit de fond en comble la Philofophie: ! 
d’Ariftote, fur laquelle le {yftème Galénique de:! 
la Médecine étoit fondé. Il eut le même fort. 
qu'Harvée. On s’éleva d'abord contre lui & con. 
tre {on {yflêème avec la même. vivacité, , mais. 
avec aufli peu de fuccès , & fa Philofophie para À 
vient bientôt à fe faire recevoir ,. & à chafler « 
des Ecoles de Médecine celle d’Ariftote. 4 

Il falloit que le joug des Anciens eût été bierr ! 
pefant , à en juger par l’ardeur avec laquelle on « 
s’emprefla de le fecouer. Jamais révolte ne fut ! 
ni fi prompte ; ni fi complette.: On méprifa les les ? 
Auteurs qu’on avoit admirés, les opinions qu'on, : 
avoit foutenues , les Livres qu’on avoit étudiés. # 
On eût dir qu’il n’y avoit rien de vrai,.rien de 
folide dans la Médecine qu’on avoit enfeignée, ; 
& pratiquée jufqu’alors , comme: fi quelques’ # 
découvertes en Anatomie, & quelques raïfon… ! 
nemens de Phyfique pouvoient renverfer les fon * 
demens de: là Médecine, 

A cette révolte fuccéderent le diradre K la 
licence, qui en font les fuites ordinaires. Comme. 
on ne reconnoifloit plus aucun guide, chacun 
fe livra à fon imagination, & il y eut tout d’un ! 
coup prefque autant de fyflèmes de Médecine ;: 
que de Médecins. MU 

Les uns zélés pour les opinions de Defcartes,: ? 
attribuent à la matiere fubrile tout ce qui fe : 
pañloit dans le corps. Ils la faifoient agir com... 
me il leur plaïloit, aller, avancer, reculer, ! 
tourbillonner à leur gré, & par ce moyen ils: : 
s’imaginoient rendre raifon de tout, fans com: | 
prendre que de pareilles explications wétoient’ ! 
ni plus raifonnables ni plus vraies, que celles: 
qu'on établifloit auparavant fur les qualités OCa- 
cultes, dont ils fe moquoient eux-mêmes. 1: 


Ti 
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Les autres entêtés de la Chymie ne voyoient 
dans le corps que des foufres & des fels, des 
acides & des alxalis, des fermens de toutes les 
efpèces, des férmentations , des efferve{cen-: 
ces , des explofions. On eût dit qu’ils vouloient 
tranfporter dans le corps humain toutes les opé… 
rations de-la Chymie. 
Il y en eut quelques-uns, qui prévenus pour 
Ja Philofophie corpufculaire de Gaffendi, qui 
avoit de la vogue dans le même temps, imagi- 
noient darts le fang & dans les humeurs des atô- 
mes ou corpufcules ronds ou crochus, durs ou 
flexibles, gros ou petits, à qui ils donnoient 
Je mouvement qu’ils vouloient , fans fonger à 
donner à leurs fuppofitions arbitraires, la moin 
dre apparence de vraïifemblance. | 
Jai vu une partie de ces opinions regner dans 
les Ecoles , & j'ai été élevé au milieu de ce dé. 
{ordre qui duroit encore. Heureufement onen 
eft revenu , & la Médecine fuit aujourd’hui des 
routes plus raifonables & plus fûres. On n’ad- 
met plus que ce qui fe déduit comme de foi. 
même, de la ftru£ture connue des parties, dont 
"on veut expliquer les fonétions , que ce qui ré- 
_{ulte des regles certaines de la circulaton du fang 
& de la lymphe , & que ce qui eft juftifié par 
l'ouverture des cadavres. ï 
On s’eft appliqué dans cette Epoque à lPAna- 
tomie avec un grand fuccès, & au lieu que 
dans l'Epoque précédente, les Anatomiftes fem 
blent n’avoir eu d’autre objet que d’étudier le 
nombre, la figure & les articulations des os ; 
Ja fituation , les atraches & les ufages des muf.- 
cles ; les diftributions des gros troncs d’artères 
& de veines; ce qui eft très-néceffaire pour la: 
‘Chirurgie, mais moins utile pour la Médecines. 
les Stenon, les Pecquet, les Malpicghi, les 


Ruyfch, les Morgagni, les du Verney , les: 
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Winflow , fe font attachés dans cette Epoque 
à étudier la ftruéture des vifcères, la nature des 
glandes, des corps glanduleux , & les canaux 
-excrétoires qui leur font propres ; à faire voir à 
Pœil, par le fecours des injeftions , les diftribu- 
tions des ramifications capillaires des artères & 
des veines , & les anaftomofes qui les uniffent 
& qui en font des vaiffleaux continus ; à démon. 
trer lexiftence de la lymphe , dont on n’avoit 
encore aucune notion ; à prouver qu’elle circule 
dans toutes les parties du corps, à découvrir 
_ les routes particulieres qu’elle fuit dans la circu- 
lation , &c. Ce qui a donné de nouvelles lumie. 
_ res pour expliquer les fonétions naturelles , & 
les dérangemens de-ces fonétions , qui font les 
maladies. 

Il eft à défirer qu’on. parvienne enfin à con- 
noître la ftruéture du cerveau, & l’ufage des 
différentes parties qui le compofent ;-l’ordre de 
la circulation du fang, & fur-tout de celle de 
Ja lymphe dans cette partie, premiere origine; 
la ftruîure & les ufages des nerfs, qui en naïf. 
fent & qui fe diftribuent dans les parties. On a 
déja travaillé fur cela avec zéle , malgré les difi- 
cultés qui viennent de la pofition du cerveau 
dans la boëte offeule du crane, & Pona fait: 
des découvertes utiles ; mais il en refte encore 
de plus importantes à faire , pour éclaircir une 
grande partie. de l’œconomie animale , fur la 
quelle nous n’avons guere que des conjeétures. 

Dans cette Epoque, les ouvertures des ca- 
davres ont été plus fréquentes, parce qu’on a 
été plus accoutumeé à l’Anatomie, & plus inf- 
truétives, parce qu’on a mieux {çu diftinguer 
les vices qui fe trouvent dänsles différens vif 
cères, oùréfide ordinairement la véritable cau£ 
desm aladies: Cependant , il eft arrivé qu’on a. 
pris fouvent L'effet du mal, pour la çaufe du 

| mal, 
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mal, Ceft-à-dire, le dérangement que la mala. 
die a produit , pour le dérangement qui a pro_ 
duit la maladie. On n’a pour s’en convaincre, 
qu’à jetter les yeux fur la plûpart des Obfer 
vations rapportées dans le Sepulchrerum de 
Bonnet. Il eft certain qu’on ne fçauroit être 
trop éclairé pour faire de bonnes Obtervations 
fur les cadavres, & malheureulement ceux qui 
les font, ne le font pas toujours aflez. 

On a cultivé la Botanique avec le même {uc- 
” cès que lP'Anatomie. MM. Tournefort, Raïus, 
Rivinus, Linnæus ont fixé des genres & des 
efpèces, fous lefquelles les plantes fe rangent 
comme d’elles-mêmes , & par ce moyen, ils 
ont donné à la Botanique un ordre & un arran- 
gement dont on doutoit qu’elle fût fufceptible, 
Heureux, fi l’on ne s’en étoit pas tenu à la fim. 
ple nomenclature des plantes, & qu’on eût tra- 
_vaitlé à en découvrir & à en déterminer par des 
expériences , les vertus & les propriétés. 
La Chymie a été réduite à fes juftes bornes. 
À l'exemple de Stahi, de Boerhaave , ‘de 
* Freind, de Homberg, & de plufieurs autres, 
qui s’y font diftingués, on ne s’en fert plus qu’à 
décompofer les mixtes, pour en reconnoître 
Jes principes, & à en faire avec art de nouvel. 
les combinaifons qui donnent de nouveaux re 
medes. Il faut convenir qu’on leur en doit plu- 
fieurs ;. qui {ont la reflource la plus füre de la 
Médecine ; mais plus ces remedes font effica. 
ces , plus doit-on ne les adminiftrer qu'avec 
* beaucoup de prudence, car avec de pareils re. 
medes les fautes , fi l’on en fait, ne font jamais 
légeres. 
_ La Pharmacie n’eft plus chargée d’un fi grand 
nombre de compolfitions oficinales ; mais cel. 
les que l’on à retenues, font les meilleures, les 


plus utiles & les feules qui foient néceffaires 
| Tome TITI, 
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dans l’exetcice de là Médecine. On Îles prépare 
avec plus de connoiffance , parce qu’on eft 
mieux inftruit de la nature des drogues, & 
avec plus de foin & d’'exatitude , parce qu’on 
n’eft plus accablé parle nombre. Il eft impor- 
tant que les Médecins continuent à concourir 
au inême but, en rendant leurs Ordonnances 
plus fimples , afin de mieux diftinguer l’effet de 
chaque remede, 
On eit entiérement revenu de la foibleffe que 
nos peres avoient eue pour lAftrologie, & 
pour les Talifmans, & s’il refte encore dans le 
public quelques veftiges d’une pareille fuperfti- 
tion , ee ne font pas les Médecins qui lentre. 
tiennent. 
 Onadéja acquis dans cette Epoque trois noue 
veaux remedes, que l'Amérique a fournis , le 
Quinquina , l’Ipecacuanha , & le Simarouba, 
Le premier, eft l’écorce d’un arbre appellé 
Gannaperis , qui croît au Pérou dans les mon+ 
tagnes qui font auprès de Loxa, à 60 lieues dé 
Quito. Ce remede fut apporté à Rome en 1649 
“par des Jéfuites Elpagnols , qui revenoient du 
Pérou, où lon avoit depuis peu reconnu fa 
vertu fur la femme du Comte del Cinchon, 
Viceroi du Pérou. Comme les Jéfuites le dif 
tribuerent par-tout, & que le Cardinal de Lugo, . 
de leur Compagnie, en fit donner beaucoup 
aux malades de Rome, le Quinquina fut d’abord 
appellé la poudre des Jéfuites, oula poudre du 
Cardinal de Lugo , & il porte encore ce nom 
en certains pays. Mais chez nous il n’eft connu 
depuis fong-temps que fous le nom de Quin- 
guina ; dont on ignore (1) l'origine. Je conjecs 
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(1) On a cru que le nom de Quinquina ve. 
noit du nom de la Comtefle del Cinchon , qui 
avoit fait ufage de ce remede la premiere. 
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- ture qu’il vient de ce qu’on le nomma d'abord 


Pulvis Chinæ ou China, dans l'habitude où l’on 
étoit d’appeller la Chine , tous les pays incon. 
nus. Mais comme il fallut le diftinguer de la ra. 
cine de Chine, .radix Chinæ ou China, appel. 
lée vulgairement Squine, on prit le parti de ré. 
péter le mot & de dire China Chinæ. C’ F4 {ous 
ce nom, qu'on l’a long-temps connu, & c’eft 


. de ce nom, que nous avons fait celui pu Quin. 


guina. 


Quoi qu’ilen foit de cette étymologie, le: 
quinquina eft un remede excellent , quand ik 
eft employé à à propos par un Médecin prudent 
& après les remedes généraux convenables. 
Nous n'avions point de fébrifuge auf fr & 
aufli efficace , & l’on doit regarder ce remede 
comme,une acquifition très-avantageufe pour 
la Médecine, & pour les malades. 
Quant à lIpecacuanha, c’eft une racine qui 
vient du Bréfil, comme le marque le nom de 
radix Brafiliana , qu’elle porte dansles Livres 
de Médecine, quoiqu’on s’accoutume à l’appel- 
ler fouvent du. nom d’Ipecacuanha > qu'elle a 
dans le pays où elle croît. 
- Guillaume Pifon en avoit parlé dès lan 1658% 
in (1) Hiflor. natur. & mediâ Brafilie, & en 


_ avoit marqué la vertu , mais le remede n’en 


étoit pas plus connu. Un Médecin François , 
appellé le Gras (2), qui avoit fait trois voya- 
ges en Amérique, en avoit apporté une aflez 


re 


Voyez Pauli Hermanni Cynofura materiæ mè. 
dicæ, édit. de 1726, pag 204. Et Mich. Ber… 


nardns RU » Difeurf. de China Chinæ » 
Cap. 2. $. 1. 


(1) Libr. IV. Cap. 53. 


(2) Lemery, Traité univerfel des Drogues, 
ÿ1 verbo Ipecacuanha, 
Dd z 
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grande quantité de cette racine en 1672. Mais 

comme il mourut peu de temps après, & qu’il 
nie s’étoit pas trop expliqué fur l’effet de ce re- 

mede, on n’en fit aucun ufage. On prétend 

qu'un Marchand , nommé Garnier, en apporta 


de nouveau à Paris en 1686. On n’eft pas d’ac-: 


cord (1) fur la manière dont l’Ipecacuanha de 
Garnier pafla dans les mains d’Adrien Helve- 


tius, Médecin Hollandois. Mais il eft certain que 


ce Médecin mit bientôt ce remede à la mode, 
& que le remede y mit à fon tour le Médecin. 
L’Ipecacuanha eft un remede excellent , & 
un véritable fpécifique dans la dyflénterie, 
\ quand on a eu l'attention de prévenir l’inflam- 
mation par quelques faignées , & de modérer 
par des humeétans la chaleur des entrailles. 1 
paroît que fa vertu vient principalement de la 
propriété qu’il a , de fondre les glaires & de les 
réfoudre en eau, ce qu’il eft aifé de reconnoître 
par le changement qui arrive aux déje@tions des 
malades , dès qu’ils ufent de ce remede. 
Le troifieme des nouveaux remédes que nous 
avons reçus de l'Amérique, eft le Simarouba : 


c’eft l'écorce d’un arbre de ce nom, commun | 


dans la Guiane. On en envoya à M. de Pont. 
chartrain , Secrétaire d'Etat de la Marine, en 
. 4713, mais on n’en fit point d’ufage alors. Ce 
ne fut qu’en 1718, que M. Antoine de Juflieu, 
Doëteur régent de la Faculté de Paris, & Pro- 
fefleur de Botanique , l’employa avec fuccès 
dant des dévoiemens dyflentériques , qui furent 


(1) Geoffroy, Materiæ medice', Tom. IT. 
Sel \Capsa Art: 22. 

Guill. Gothofr. Leibnitz, de novo atidy[en. 
térico, Ephem, Germ. Decur, III, Ann. III, in 
Appendice, Mar 


\ 
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cette année très-communes à Paris, & dont la 
plûpart réfiftoient à l’Ipecacuanha. Après s’être 
affuré de fes effets par plufieurs expériences if 
communiqua ce remede en 1719 à l’Académie 
de Sciences, dont il étoit Membre. 

On regarde le Simarouba comme un remede 
fpécifique, fur-tout dans les dévoiemens féreux. 
Ïl y a apparence que cette propriété vient en 
partie de fa vertu diurétique » qui le rend pro. 
pre à détourner vers les reins {a férofité qui 
inonde les entrailles. Mais il faut remarquer que 
ce remede , quoique eficace dans certains cas, 
ne l'eft pas toujours également, & qu’on a 
quelquefois fujet de fe plaindre du peu de fuccès. 

La petite Vérole, le mal Vénérien ,/& le 
 Scorbut des Epoques précédentes continuent 
encore: Mais l'Europe n’a point éprouvé dans 

cette Epoque des maladies nouvelles ; car Je n3 
penfe pas qu’il faille donner ce nom à une ef 
péce de févre ; qui parut à Leipfic dans la Mit 
nie en 1652, qui n ’attaquoit d’abord que les 
femmes en couche, & qui y étoit connue fous 
le nom de.Friefel, Dans la {uire , cette maladie 
‘fe répandit en Allemagne dans Le provinces voi- 
fines ; elle {e manifeita même en Angleterre, 
comme il paroît par le Traité de Sydenkam ; 
intitulé à Schedula monitoria de rovæ febris in- 
greffu , & par le Traité (1) de Febre muliari 
d’'Hamilton. File a regné depuis à Turin dans 
le Piémont, & dans une partie de la Lombar. 
die, & elle a même paru en France dans quel. 
ques endroits. 

_. Cette fiévre commence ordinairement par un 
Jéger friffon qui eft fuivi d’une fiévre propor- 
tionnée , laquelle augmente le fecond & le troi. 


(1) Imprimé à à Londres en 1710, in-8°% 
Dd 3 
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fieme jour, & eft accompagnée d’accidens af. 
fez fächeux. Il fe fait alors une éruption par. 
tout le corps d’un nombre infini de petits bou- 
tons comme de grains de millet, ce qui lui a 
fait donner le nom de Fiévre Miliaire. Ces bou- 
tons font élevés fur la peau comme dans les 
échaubouillures , Sudamina, ordinairement rou- 
ges, mais quelquefois blancs ; ce qui fait qu’on. 
diflingue deux fortes dé fiévre miliaire ou de 
Friefel, lun rouge, &. l’autre blanc, qw’on 
regarde comme le plus dangereux. 

Cette maladie n’attaquoit d’abord que les 
femmes en couche, & encore mème elles y 
fo itle plus expofées, mais elle s’eft communi- 
quée aux hommes, qui ne font plus exceptés. 
Dans le commencement, le mal étoit plus dan- 
 gereux & plus épidémique dans le pays où it 
regnoit, mais il paroît s’être adoucti , il eft de- 
venu moins épidémique. : 

Ces fortes d’éruptions miliaires, en grec 
“Efiemata, ont toujours été communés qe 
plufieurs”efpèces de fiévres, & ont par confé- 
quent paru plufieurs fois en différens endroits ;, 
“comme il paroît par les Obfervations des Mé. 
‘decins. C’eft pourquoi je crois qu’on doit dire 
de cette maladie, ce qu’on a dit ci-deffus de la 
fiévre pourprée on Pétéchiale, qu’on ne doit 
pas la regarder comme un mal nouveau , & 
c'eft aufi l'idée qu’en ont eu les Médecins qui 
‘en ont écrit. 715 "HE 

Je ne dois pas omettre deux pratiques, qu’on 
a propofées dans cette Epoque, ou qu’on pro- 
pofe encore, comme très-utiles en Médecine. :: 

La premiere eft la Transfufion du fang. En 
travaillant en Anatomie , on s'étoit avifé de 
faire des injetions dans les vaifleaux, pour en 
mieux diftinguer les ramifications. Sur cet exem- 
ple, on imagina d’injeéter dans les veines des 
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malades des remedes liquides, fur-tout des pur. 
gatifs, des fudorifiques & des fondans, dans : 
Pefpérance qu’en agiffant immédiatement {ur le 
fang , ils agiroient avec plus d’eficacité. On 
préfuma aflez de cette pratique pour lui donner 


. le nom de Chirurgie infufoire. On a {ur ce fujet 


deux Traités (1), Pun de Jean-Daniel Major 
ou peut-être Meyer, & l’aurre (2) de Jean 
Sigifmond Elsholtzins, mais les mauvais {uc- 
“cès ne tarderent pas à les détromper. 

, C’eft-là pourtant ce qui fit penfer à la trans. 
Ron du fang. Dès que cette pratique eut été 
annoncée , elle fut reçue & applaudie, avec 
Pemprefflement qu’on a pour les nouveautés. On 
en conçut les efpérances les plus flatreules & 
on la regarda comme une fontaine de Jouvence, 


propre non feulement à guérir, mais même à 


rajeunir, On ne manqua pas en conféquence 
(3) de s’en difputer Phonneur. Richard Lower, 
connu parle Traité du Cœur, prétendit (4) 
lavoir exécutée le‘premier à Oxford en 1665, 
& l'avoir annoncée dans les Tranfaëtions Phi. 
lofophiques en 1666 ; ce qui étoit vrai, mais 
il ne l’avoit pratiquée que fur des animaux. Jean 
Denys, qui faifoit alors à Paris des expériences 
de Phyfique, revendiqua cet honneur en 1667, 


es ue me ns men ee 


(1) Chirurgia infuforia Kilonii, in-4°, 1667. 

(2) Clyfinatica nova Coloniæ Brandeburgi- 
cæ, in-8°. 1667. è 

(3) Il eft certain que Jean Colle, Profeffeur 
de Padoue, avoit décrit cette opération dans un 
Traité de Médecine imprimé à Venife en 1628, 
fous le titre de Methodus facilè parandi jucun« 
da, tuta & noya Mediramenta , Cap. 7. 

(4) TraG@at. de Corde, 
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dans le Journal des Sçavans, & prétendit avoir 
pratiqué le premier la transfufion d’un animal 
dans un homme. Claude Tardy , Dofteur Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de Paris, fe 
_ glorifia (x) d’avoir été le premier à la Eu L 
1, d’un homme dans un autre homme, Il alloit s 
r d’autres concurrens encore, & Irenée Vebr, | 
ans une Lhefe qu'il foutint à Francfort fur 
VOder en 1668, fous le titre de Difputatio de 
Mentemachym&, Vavoit déja attribuée à Mau 
rice Hoffman , -Profeffeur à Altdorff, lorfq 
Je mauvais fuccès de cette opération les mit to 
d'accord. de 
La feconde pratique eft l’Inoculation de la 
petite Vérole, qu’on prétend tranfmettre, ou pour 
employer le terme propre, qui répond au mot 
d’Inoculation qu’on tend enter ou greffer 
d’un fujet fur l’autre. à 
O: à peut faire cette opération de plufieuts 
manières, mais iln’eft pas queftion d'entrer ici 
dans de détail. I fufit d'obferver que la plus 
crédirée & la plus fûre, eft de faire à la partie 
charnue de l’un des bras, ou de l’une des jam. 
bes, une incifion qui entame légérement la 
peau de Ja longueur d’un demi-pouce ou d’un 
pouce au plus , & de mettre dans la plaie un 
petit plumeau chargé d’un pus pris récemment 
de quelques puftules varioleufes d’une malade, 
dont la petite vérole foit bénigre. Au défaut du 
pus récent , on faupoudre la plaie de poudré de 
puftules varioleufes defféchées, qu’on conferve 
dans une bouteille bien bouchée , pour lem- 


ni 


nt 


(1) Tiaité De PEcoulement ang de 
as dans un autre, ë de fe fi Juites. Faris., 
667. 
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pêcher de s’éventer. On couvre cet appareil d’un 
| emplâtre ; & vers le 7 ou 8e jour, l'éruption 
‘commence de fe faire avec plus ou moins 
.d’accidens , & en même tems la plaie fuppure 
} ou flue abondamment. 
On affure que cette pratique étoit ancienne 
Len Circafie & en Mingrelie, d'où elle étoit 
 paflée à Conftantinople. Nous en devons la con. . 
” noïffance à deux Médecins , qui exerçoient leur 
…profeffion dans cette ville. Le premier eft le 
; Doëteur Emmanuel Timone de Conftantinople, 
, qui adreffa un Mémoire {ur ce fujet à la Société 
. Royale de Londres (1), lequel fut inféré dans 
| les Tranfaftions Philofophiques de l’année 
1714, n°, 339, & qu’on trouve aufli dans les 
» Ephémérides des Curieux d'Allemagne, Centur. 
V. & VI. Obfervat. 1. L'autre eft le Doteur 
Jacques Pylarini de Céphalonie , qui fit impri- 
| mer fur le même fujet une Deflertation à Venife 
en 17:5, dont l'Extrait fe trouve dans les 
Tranfa@ions de Pannée 1716, n°. 347. 

Les témoignages de ces deux Médecins , fou- 
tenus de lexemple de Miledy Warthley Mon 
taigu, Ambafladrice d’Angleterre à la Porte , 
qui avoit fait inoculer fon fils unique à Conf 
tantinople en 1718 , & qui à fon retour fit ino- 
œuler fa fille à Londres eñ 1720, enhardirent 
des Médecins , des Chirurgiens , des Apothi- 

* aires , à entreprendre la mème opération en 
Angleterre, malgré l’oppofition conftante des 


(1) On dit dans les Aëa Eruditorum Lip. 
fenfia ; Arin. 1714, pag. 382, que ce Traité. 
avoit été imprimé à Conftantinople en 17133 
mais cela n’eft guere apparent. 


LP LES GA 


vu Cararocur À 
D. D. (1) Wagftaffe, (2) Blacxmore , (3) ë: à 
Douglas & Freind (4), habiles Médecins qui: 
la condamnoient. Il eft certain qu’elle y devint A 
aflez commune juiqu’en 1728; mais on con-" 
vient, fans en dire la caufe, qu’elle y (s). 
fut fufpendue & comme oubliée depuis cettél 
année jufqu’ en 1743. Il eft vrai qu'on ajoute 
quelle s'y eff relevée depuis , pour ny pl $ 
effuyer aucun revers femblable. 1 

Ona tâché d'étendre cette pratique dan#M 
tous les Etats de l’Europe , & l’on a eu foin# 
d'informer des épreuves que lon en avfaitesé 
dans quelques-uns. En particulier on n’a rien* 
négligé pour la faire adopter en France. Mais, | 
malgré tout le zèle qu’on y à mis & toute l’at-4 
tention qu’ on a eue d’en prôner les heureux fuc-# 
cès, elle n’ya pas fait jufqu’icide grands progrès. M 

Apres avoir ainfi expofé les faits, il s’agiroit4 
d'en juger; mais la queftion n’eft pas encore 


_ 


(1) Late de Guill. Wagftaffe au Doûteur | } 
Freind , imprimée à Londres en 1721. =“ 

(2) Recueil des Piéces concernant PInocu- | 
lation, pag. 175. 

(3) Ibid. pag. 285. 

(4) Freind, “Hiffire de la Médecine : Parti . 
III. pag. 113. de ja Traduëtion d'Etienne Cou-\ 
let, impreffion de Leyde en 1717. Après avoir“ 
dépeint Jean de Gaddefden, ancien Médecin 
Anglois- comme un Charlatan, il ajoute que: 
s’il avoit vécu de nos jours, il ne doute pas N 
qu’ il n'eût été à la tête des Inoculateurs ; ce 
qui fait connoître l’idée qu’il avoit des Inocu- | 
lateurs Anglois de {on temps. 

(s) Recueil de Piéces concernant l’'Inocu. 4 
lation de la petite Vérole, imprimé à Pariss | 


1250. in.12, page 13$e 
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aflez éclaircie, & je crois devoir me contenter 
“de rapporter fuccinétément les raifons des deux 
“partis. 

Les Inoculateurs difent que des malades at. 
taqués de la petite vérole ordinaire, il en meurt 
21 furr4, ou 7 fur 100, & que ceux qui en ré. 
| _chappent, en font ordinairement - défigurés 5 
} d’où ils concluent qu’on ne doit point héfiter à 
fe faire inoculer , puifqu’on eft fr d'éviter par 
ce moyen la mort & H difformité. C’eft-là l’u- 
inique argument des Inoculateurs ; & il faut con- 
. venir qu’on n’en {çauroit guere propofer ni de 
Plus fort, ni de plus perfuafñf ; car qu’y a-t-il 
_ de: plus, cher que la vie & la beauté ?t 
Mais les. Anti - Inoculateurs répondent : 1°. 
Qu'on exagere d’un côté le nombre de ceux qui 
“meurent de la petite vérole ordinaire, du moins 
“à l'égard des pays plus tempérés que l'Angleterre, 
où, année commune , il n’en meurt pas un fur 
trente , & quelquefois encore moins. Ils ajou- 
tent que la comparaifon qu’on fait ne fçauroit 
d’ailleurs être jufte, parce qu’on choiïfit pour 
Pinoculation des fujets (1) fains, jeunes & bien 
| préparés, pour lefquels la maladies a peu de 
‘ danger ; au lieu qu’à Pégard de la petite vérole 
ordinaire, il faut traiter ceux qui en {ont atta. 
qués » quelque âge qu'ils aient , quelque mau. 
vais fujets qu’ils foient , & quelque mal prépa- 
rés qu’ils puiffent être, ce qui fait qu’on ne doir 
pas être furpris qu’il en meurt davantage. 
2°, Que de Pautre , on diffimule le danger de 
_PInoculaton, dont il eft certain qu’on meurt 


t 


(1) Voyez ce que M. Jurin recommande, 
Recueil, pag. o1 & fuivantes, comme auf ce 
que M. Ramby Chirurgien propofe, iii Page 
2124 Juiv. 
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-quelquefois ; ja le foin qu’on à de ne fa 
- pratiquer que fur des fujets jeunes, bien conf-# 
titués & préparés à loifir. M. Jurin, zélé par- 
tifan de l’Inoculation , convenoit (1) lui-même 
-que cela alloit de deux-a trois fur cent, & on! 

Paccufe d’en avoir extenué le nombre. 

3°. Ils croient que la crainte de ce danger 
Hé fuffire, pour difluader des parens fages d’ex-| 
pofer leurs enfans à l’Inoculation , c’it-à-dire 
à une opération, dontil en meurt au moins. 
‘deux fur cent, pobr.évit er uhe maladie € éloignée, 
incertaine , qu ’ils n’auront peut-être Jamais 3 
dont la moitié des hommes fçavent s SEprer 
avec quelques precautions, 

4°. Mais faudroit-il du moins, se 


4 


| 


He que de s’aflujettir à l’Inoculation , être 
bien für qu’elle préferve du danger d’avoir law 
petite vérole ordinaire. Les Inoculateurs lafiv- M 
ment ; mais les autres foutiennent hautement 
(2) le contraire , & ils articulent un grand . 
nombre de faits précis, qu'il eft di ficile de nier. 
Auf les Inoculateurs commencent-ils à mollir, * 
depuis qu’on leur a offert d’inoculer de nouveau | 
en leur préfence la petite vérole, à ceux qu'ils 
auroient déja inoculés eux-mêmes, Et en effet, . 


1) Rélation du fuccès de l’Inoculation en | 
Angleterre dans le Recueil déja cité, pag. 98. 
Ibidem , pag. 132, 133. 
Ibid. Lettre de M. Jurin à M. Cotefvorth, 
pag. so du Kecueïl,. 
2x (2 JPINR Kirkpatrick , The Analyfis of Iñocu…. | 
lation ; imprimé à Londres en 1754 , convient 
qu’on citoit fix exemples d’inoculés qui avoient 
‘eu la petite vérole. Il en contefte trois, & pañle 
condamnation fur les trois autres. Voyez le Re- 
cueil déja cité, pag. 25$e 


+ 
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dis qu’il eft certain (1) qu’on a quelquefois la 
petite vérole ordinaire plus d’une fois , par quel 
privilège ne l’auroit-on qu’une fois, par l’Ino 
culation ? ? 

s°. Les Anti-Inoculateurs ajoutent qu’en ino< 
culant la petite vérole , on rifque d’inoculer les 


_ Ecrouelles » les Dartres, le Scorbut , la Vérole,. 


fi l’on a pris par filer le pus ou lés puftules 
d’un fujet infe@té de quelqu'un de ces maux. Si 
le levain varioleux , mis dans la plaie produit 
no petite vérole, les levains Ecrouelleux, Dar- 
- treux , Scrobutiques ou Véroliques, qui s "y trous 


- veront mêlés, ne produiront-ils pas de même les 


Ecrouelles , les Dartres , les Scorbut , ou fä 


| Vérole? Ils ne s’en tiennent pas à de fimples 


préfomptions , ils alléguent des casbien circonf- 


? tanciéS; ou il eftarrivé qu’en croyant n’inoculer 


que la petite vérole, on a inoculé quelqu'un de 
ces autres maux. 
69% Enfin, ils foutiennent que cette petite 


Me inoculée, n’eft point de la vraie petite 


vérole (2), qu’elle refflemble plus à la gale qu'à 
la petite vérole, qu’il n’y a prefque pointde put 
tules qui fuppurent , & que le pus de celles qui 
fuppurent ne peut pas fervir à une nouvelle ino. 
culation ; ce qui prouve que ce n’eft pas une 
matiere varioleufe , & qu’elle ne provient pas 


d’une véritable petite vérole ; d’où ils croient : 


être en droit de conclure qu’une pareille Re 


Rs 


(1) M. Jurin convient que M. Ifaac Mafley, 
Apothicaire, l’a affuré en‘avoir vu un exemple, 
pag. 84 du Recueil, on eft en état d’en citer 
plufieurs. 

(2) On n’a qu’à tte la defcription que 
les Inoculateurs font eux-mêmes de la petite 
Vérole inoculée, 


/ 
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ne fçauroit garantir du danger de la vraie petite 
vérole. Je 

Je ne {çais fi l’on avoit bien fait à Paris tou. 
tes ces réflexions, mais j'ai vu une conjetture 
très-favorable pour lInoculation , & où il y 
avoit à parier qu’elle afloit prendre hautement 
Je deflus. Ses Partifans fentirent lesavantages de # 
ce moment, & ils ne négligerent rien pour ai-# 
der aux circonftances ; mais leurs efpérances | 
s’évanouirent bientôt , & ce mauvais fuccès 
pourroit bien être funefte pour lInoculation : 
car dès que la nouveauté n’a pas entraîné les 
fuffrages , dès qu’on donne à.la raïfon le temps. 
d'examiner, de pefer & de juger ,’ l’établifle” 
ment de cette pratique me paroît €ny grand: 


gas danger. 


An. f "Wu 
1650 JACQUES PRIMEROSE, Ecofois d'érigine 
de J.C. né à Bourdeaux. $ f 
De Morbis Mulierum & fymptomatis Libré 
V, in quibus plurimi tm Veterum ,°tüum 
Recentiorum errores breviter indicantur & 
Es explicantur. Roterodami ,; 1655; in-4°e 
An. 


1660 PIERRE MICHEL DE HEREDIA;Profeffeur de 
de J, C. Médecine dans l'Univerfité d’Alcala de Henarez 
pendant 25 ans , fut appellé par Philippe IV, 

Roi d’Efpagne , pour être fon premier Méde- 

cin, Il mourut en 1663. Pierre Barça de Aftor- 

ga ; Profeffleur de Médecine à Aicala, qui avoit 

été fon difciple , recueillit fes Ouvrages & les fit 
imprimer à Lyon en 166$. en un volume in-fol. 

partagé en quatre Toines. ik 

Il ya dans le quatrieme Tome un Traité 

affez long, de Muliebribus Morbis , mais je 

n'y ai rien trouvé qui doive engager à le lire. Cet 

Auteur fuivoit encore la méthode des Arabes, 

& ne paroît pas avoir profité des progrès que la 
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Médecine avoit fait depuis que les Ouvrages des 

Médecins Grecs étoient devenus communs. C’eft 

une preuve que dès ce temps-là , les nouvelles ù 

“pénétroient tard en Efpagne. 


» ANTOINE MENYOT , de Paris , étudia en An. 
Médecine dans la Faculté de Montpellier OÙ 1667 
mil prit fes dégrés en 1636. Il vint enfuite exer- de J, Cé 
cer la Médecine à Paris , avec une Charge de 
Médecin du Roi, & il y mourut avant 1697 j 

: âgé de plus de 80 ans. 

| Il a compofé plufieurs Differtations Patholo_ 
piques ; diftribuées en quatre parties > impri- 

» mées à Paris in-4°. en différentes années, 1665, 

10674 & 1677. 

_ Entrefces Differtations, on en trouve quel- 

\ques-unes {ur les Maladies des Femmes , comme 
de Furore Uterino dans la premigre partie ; de 
 Picé , dans la féconde ; & de Srerilitate , dans 
a troifieme. Mais ces Differtations ne contien- 
nent que des raifonnemens pathologiques ; fans 
 diagnoftic, prognoltic, ni curation. 

__ FRANÇOIS DE LE BOE, Sylvius ,. naquit à An. 
Hanovre en 1614, alla Rs pi fes dégrés à 1667 
Bafle en 1637, fit à fon retour la Médecine de J,C, 
pendant quelque temps à Hanovre & à Amfter- 

* dam, d’où il fut appellé en 1652 à Leyde, 
pour éetoplie la place que la mort d'Albert Ky- 
pert laifloit vacante dans PUniverfité. Il mou- 
rut dans cet emploi en 1672. ? 

Ce Médecin eut beaucoup de réputation pen. 
dant fa vie , mais fes Ouvrages ne l’ont pas 
maintenue. 

On imprima après fa mort quatre volumes 
in-12 fur les Maladies, dont le troifieme VO= 
Jume parut fous ce titre: 
 Praxeos Medicæ Liber tertius, de affections. 


LE 
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bus generationi hominis dicatas funétionéà 
læfas vel conflituentibus , vel producenti. 
bus, sel confequentibus.| Amftelodami , 
IRL), 1074. Fe Fi 

Dans ce Traité, il n’y a que dix Chapitres 
Sur les Maladies des Femmes, & principale- 
ment fur les Maladies qui regardent la concep. 
tion , la groffefle, l’accouchement & le lait. La! 
théorie y eft aflez mal développée, & n’eft pass 
affez exaëéte. Pour la pratique, elle eft trop in-t 
cendiaire, & on y ordonne trop d’aromates , 
mais elle peut convenir au pays où Silvius pra" 
tiquoit la Médecine. 
On juge bien que ces quatre Livres de pra 
tique ont été inférés das la colleétion de des! 

Œuvres, in-fol, & qu’ils en font la principale” 

partie. | 


j | 


oran À : \ 
An. Tomas WirLis, Médecin Anglois y né en 
1667 16120, prit le grade de Doëteur en Médecine 


“de J.C. dans l’Univerfité d'Oxford , & y remplit quel- 


que temps après la place de Profefeur de Phi. 
lofophie naturelle. Ayant été appellé à Londres. 
en 1667, il s’y établit, & y acquit bientôt. 
une réputation, Il mourut en 1677. 

. Willis avoit fait imprimer à Oxford in-4°, en 
1667, un Traité intitulé, Pathologiæ celebri\ 
& nervofi generis Specimen , in quo agitur de 
Morbis convulfivis, & de Scorbuto ; où il éta-. 
blifloit que les maladies convulfives venoient. 
des parties hétérogenes & explofives, mêlées 
avec les efprits animaux, lefquelles caufoient » 
des explofions irrégulières dans les parties, où 
elles étoient portées, & caufoient les convulfions 
& les mouvemens convulfifs. 

Highmore, qui avoit déja écrit fur cette ma- 
tiere, & à qui cette nouvelle théorie ne parut, 
pas fondée, entreprit de la combattre par une 

Differtation 
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 Differtation imprimée en 1670, dont on par- 
lera dans l’article qui fuit, & c’eft à cette Dif£ 
fertation que Willis répondit la même année 
par la Diflertation fuivante : 

Affeétionum hyftericarum & hypochondriaca- 
rum Pathologia fpafmodica vindicata con- 
tra Refponfionem epiftolarum Nathanaelis: 
Highmori. M. D. Londini, 1670. in-8°. 

On va rapporter dans l’article qui fuit le fujet 

. de cette difpute.. | 
rarement À 
: NATHANAEL HIGHMORE, d'Oxford. Ce Mé. : An. 
decin avoit publié en 1660 à Oxford, un Traité 1670 
in-12 , intitulé : de J. C+- 

Exercitationes duæ, quarum prior de PafJione 
 Hyflericé , altera de Affeitione Hypochon…. 
driacä., 

. Ce qui l’engagea, pour réfuter le Rhéer 
que Willis publia fur cette maladie en 1667, 
de donner la Differtation fuivante : 

De Paffione Hyftericé & Affectione Hi péttors 
driacä, Refponfio epiffolaris ad D, Wüli.… 
fium, Lôndini #E67O St 1h12 49 

Dnas cette Biffertation, Highmore séleve: 

contre ce que Willis avoit ‘dir dans fa Patholo… 
sie fur la caufe des affeétions ter & hy- 
pocondriaques. Selon Willis, la caufe de ces 
” mäladies étoiridans le cerveau qui fournifoit .. 
&. dans les nerfs qui portaient des efprits ani- 
maux élaftiques, & chargés de parties hétérosé. . 
nes! & explofives, :capables : de: produire: ‘ Les: 
convulfions & les mouvenrens convulfifs qui arz 
rivent.dans ces maladies. C’eft contre cette hy… 
pothèfe: qu'Highmore publia la lettre dont on 
vient de parler, & où il prétend prouver que ces: 
maladies ne vienirent que d’un fang fubtil, élafti. 
que «facile à fe dilater ( flatülenro ) ; qui s’en. 
gorgeoit dansiles poumons &: dans les ventricu-- 
Tome III. Es 
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les du cœur, & caufoit les érouflemens & es 
oppreflions dus cœur , qu’il dit être les princia 
paux, fymptômes de ces maux. Je prends peu 
d'intérêt à cette difpure, parce que je crois que 
ces maladies viennent d’une caufe entiérement 


différente. 
An. MARIE MEURDRAC. | 
1676. Miileidende und leichte Chymie vor das 
de JC. Fravenzimmer ind deren. Kranckheiten., 


ausdem Frantzæfifchenins Teutfche uberfeze 
von I. Li: M, C, Franckfürt , 1676, in:i 2. 

C'eft-à-dire, Chymie aif£e & compatiffante 
pour les Dames & leurs maladies. Traduir - 
du François en Allemand, par I. L. M: Ce 
Francfort , 1676, in-12. 

Je ne connois que le Titre de ce Liv de 
même que des autres Traités Allemans , dont: 
je ferai mention dans la fuite. C’eft pourquoi. 
je ne puis rien dire de ce qu’ils contiennent. ? 


L 


An, : .… HENRI CELLARIUS. 
1677 Vermainte Mutter - Befchwehrung. 
de J: C; Halberftad, 1677, in-124 


C'eft-à-dire , La - prétendue exulcération de 
la matrice. Halberftad , 1677, in-12. 
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PUR PauLz DE SORBAIT , du Hainauit ; Profef. 
1673 feuren Médecine à Vienne en Autriche pendant 
de 4 c. z4ans,» Médecin de PImpératrice Eléonore de 
Gonzague, veuve de PEmpereur Ferdinand. HF, 
(x) mourut en 16917. 
Praxis Medica feptem Traélatibus compre 
henfa. Viennæ Auftriæ ; 1680, in Fe 


(1) In Cetalogo Curioforum Germanie præ> 
fixe» Volum, IL. Ephemerid, Ann: LPUZS € 


>= 
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Dans le premier de ces Traités, qui contient 
86 Chapitres, l’Auteur parle des Maladies des . 
Femmes dans les XIII derniers, 


PuiLiPpe-GEORGE GRULING. nets 
Von Weiber - Kranckheïten N FINANCES. : A 
1680 , in 49. | 1680 

C'eft-à-dire , Des Maladies des Femmes. de J. G 
Francfort , 1680, in-4°, 


MICHEL ETTMULLER, de Leipficx Doc 
teur & Profeffeur en Médecine dans la Faculté lle 
de cette Ville, ne vécut que 39 ans. étant né 
en l’année 1644, & étant mort en 1683. 

George Francus , Profefleur dans la mème 
Univerfité , ramaffa les Ouvrages d’Ettmuller, 
& les fit imprimer à Francfort en deux volümes 
in-fol,. en 1638 ; & Pierre Chauvin, Médecin 
de Lyon, les fit réimprimer à Lyon en 1690: 

On trouve dans ce Recueil un Traité intitulés 

Collegium praëticum RPaale de Morbis Vis 

rorum , Mulierum & I: :fantur, | 

-Ce qui real les Maladies des femmes eft 
renfermé dans X. Chapitres pr efque entiérement 

— deftinés à traiter de la. conception, de la graf- 
fefle & de l'accouchement. 


THoMmas SYDENKAM, dn Comté de Dorfet 
en, Angleterre, né en 1642, Dofteur de Cam- An. 
bridge, alla s'établir à Londres en 1661, où 1682 
il.fit la Médecine avec beaucoup de réputation. de J. Ce 
Il mourut en 1686, 

On trouve parmi fes Ouvrages, qui ont été 
imprimés plufieurs fois, une Differtation en 
forme de lettre , adreffée à Guillaume Cole, 
Dofteur en Médecine, 

De Obfervationibus nuperis circa curationens 
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*  variolarum confluentium , necnon de Af- 
fectione hyflericä. 

Dans la «derniere partie de cette Diffestations 
PAuteur 1°. confond avec Willis lafe@ion hy£ 
térique des femmes avec l’affeétion hypochon- 
driaque des hommes: 2. Il prétend, en adop. 
tant l’hypotèfe de Willis, que ces deux mala- 


dies viennent d’un dérangement d'efprits ani 


anaux qu'il appelle Ataxie, dont il n’expli- 
que, ni la nature, ni les caufes ; de forte que 
ce mot d’Ataxie refflémble afer à une qualité 
occulte: 3°. Il recommande pour la guérifon 
de la pafion hyftérique , les Martiaux, les 
Eaux minérales ferrugineufes, le Quinquina, 
l'Opium , le Vin d’Efpagne ou feul, ou dans 
lequel on a fait infufer de la racine de Gentia… 
ne, ou d’Angélique, ou de Zefts d’écorce d’O-. 


rangés » & fur-tout l’Équitation. Il blâme 


beaucoup le fréquent ufage des purgatifs : dans 
la fuite pourtant if recommande tous les anti- 


hyftériques ordinaires. 


An. 
1684 
de J.Ce 


Ce qu'il y a de plus étonnant ; c’eft qu ne 
regarde le pro lhydropifie , le ftéa- 
tome des ovaires, & les hydatides qui s y for 
ment & qu'on trouve RUE dans le corps des 
femmes hyftériques après leur mort , comme 
des fuires de la maladie, produites par le dés 
pôt d’une humeur qui fe fètte fur ces parties 5 
au lieu qu'il eft certain-qw'on doit regarder ces 
vices , comme les caules de la maladie mêmes 

Quoique cette Differtation ne renferme pas». 
à ce que Je crois , une théorie exaéte , la répue. 
tation de Auteur doit engager à la lire.” 


JEAN GARMER ; Médecin. de ‘Hambourg. 

Diatriba feu controverfia.cum Bechio de uters, 
procidentiâ , curis fecundis auétior. Ham. 
burgi, 1684 5 in- 4°. 
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JEAN DoLÉE, né à Geifmar dans la Heffe, 
Médecin du Landgrave de Heffe Caffel, de l'A. 
cadémie des Curieux de la Nature en Allen 
gne , étoit mort en 1722, fuivant le catalogue 
des Membres de cêtte Société, qu’on trouve à 
la tête du premier voltime , en 1627, mais on 
n’en fçavoit pas la date. 
Encyclopædia Medicinæ Theoretico-praéticæ, 


quê tm veterum, quam recentiorum, Pa- 


racelfiflarum nemye , Helmantianorum , 
Willifianorum, Sylvianorum , Cartefiano 
rum , de caufis & curationibus Morborum 
féntentie exhibentur. Addité fimul Auto. 
ris de his opinione , unà cum medicamentis 
Galenico-chymicis » ut plurimüm ab ipfo 


At 
1684: 
de ds Ce. 


Autore experientiä comprobatis. Franco 


furti, 1685 re EE 


_ ‘ Le cinquieme Livre de_cette Bnbyelonvaie 
_ traite des Maladies des Femmes, en X Chapi- 


tres. C’eft une compilation de plufieurs Au- 
teurs, & ce qui eft plus extraordinaire, d’Au- 


teurs qui ont fuivi des {yflèmes oppofés, comme. 
de Paracelfiftes, d'Helmontiens, de Willifiens, 


de Cartéfiens & de Seltateurs de Sylvius de le 
Boe. 

Une autre fingularité, c’eft d’avoir forgé des 
_ noms dérivés de l’Hébreu ou du Grec, & d’a- 
voir appelé le cerveau Microcofmetro ; le cœur, 
Cardimelec ; Peftomac, Gafleranax, & l’orifice 
de la matrice, Spiritus plafticus ou Janitor ute- 
rl, ce qui eft une oftentation d’érudition très. 
vaine. 


On peut compter pour une troifieme fingula.. 


rité qu’on voit à la tête de cet Ouvrage, des 
vers Latins en l'honneur de Dolée, les uns futé 


par Michel Ettmuller, & les autres par Tho.. 


mas Sydenham.. ; 
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SR NATHANAEL SPRYE. 
An. Traétatus de Fluxu a: Patavii, it 
168$ MSI 635. 


de J.C. Cet Auteur prétend expliquer le retour pé- 
riodique des régles par la feule augmentation de 
la quantité & du mouvement du fang. hi eft vrai 
qu'il croit que fa ftruêture de la matrice, qui 
eft fpongieufe , à ce qu’il prétend , y contri- 
bue , en ce que le fang s’arrêrant Has fes cel-. 
lules ; s’ouvre enfin une iffüe tous les mois. 
L’Auteur tâche de déduire de cette hypothéfe 

tous les AE ETES qui arrivent aux régles, 
| Presdrieréieca 3 
An * GAUTIER CHARLETON, Médecin de Lon. 

1686 dres. 

deJ.C. Inquifitiones Medico-phyficæ de cie Cata- 
meniorum , five fluxüs menftrui ; & uterë 
rheumathifmo five fluore albo. DAS LE 


1685 , in-8°, à 
Ru | y 
An. JEAN-NiCOLAS PFISER. r 
1691 Von oler Weiber Nature , wie auch deren 
de J,C. Gebrechenund Kranckheiten. Altdorf, 16913 
i1n-8° 
: C'eft-kdire , De la nature des Femmes ; de 
leurs infirmités & de leurs racer Alt 
dorf, 1697, in-8°%, 
An. JEAN-GFEORGE SOMMERS. 
1691 Weiber Pfleg-Buchlein , annectirt deren he. 
de J.C, Eamimen Schule. Rudelftadt, 1697, in-113 
C’elt-à- dire, Ufuel des Femmes, auquel on 
a joint l'Ecole des aicouchemens. Rudel- 
fitard, 16913 Ell-12. 
An. FRANÇOIS MAURICEAU, de Paris, Citues 


1694 gien & Accoucheur de réputation, mort em 
deJ,C 1709, a donné quelques Ouvrages fur fa pro 
* fefion, 


+ 


D. 
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Traité des Maladies dee Femmes groffes & de 
celles qui font accouchées. À Paris, 1694, 
in-4°, 

Il a donné s deux autres Traités fous 
le titre"d” Obfervations fur la grofepe & Paccou. 
chementfdes femmes , in-4°. tous les deux à 
Paris, l’un en 1694, & Pautre en 1708. 

Mauriceau écrit fans ordre & {ans méthode, 


. & c’eft un guide très-infidéle , quand il fe mêle 
» de raïifonner. Mais comme il avoit de lexpé. 
 rience, on trouve dans fes Livres des faits de 


pratique , qui méritent d’être recueillis. - 


BERNARD Connor, Anplois ou Irlandois, 


_ (x) étudia en Médecine à Montpellier vers Pan 


1690, & peut.être y prit-il fes dégrés ; il vint 


 enfuite à Paris, où il fut aggrêgé à la Chambre 
» royale, qui fubfiftoit alors , d’où vient qu’il fe 


donne le titre fingulier de à Regi4 Cameræ Pa. 


_ rifienfis Sacietare. Pendant le féjour qu’il y fit, 


il eut occafion de voir un fquelete (2), oùle 
tronc: du corps compoié de vertèbres, des cé 


_ tés, de l'os facrum & des os innominés ne for. 


moit qu'un feu] & même os: il y vit auf dans 
le corps d’une femme qu’il ouvrit (3), un Sar- 
come très-confidérable , qui remplifloit & qui 
gonfoit beaucoup la matrice, lequel étoit venu 


* à lafuite d’un coup de:pied reçu fur la région 


hypogaftrique. Il alla de-là en Italie, où il eut 


occafion d’obferver la Grote del Cane, & lé. 
ruption du Vefuve, arrivée en 1694. De retour 
en Angleterre , il raffembla les Differtations 


eq 
(x) De Antris lethiferis, pag. 19. 
© (2) Difert, de flupendo oflium coalitu, p. 4, 
(3) Difiert, de immant uteri AU pags 
38 » 12e 


| 


An. 


169$ 
de J.C. 


TA 


1696 
de J.C. 


An. 


1700 


de J.C. 


An. 
1700 


de-J.C 


CAT A LO 6 BE 
qu’il avoit compofées fur ces'quat: 
en fit un Volume qu’il fit imp: | 


Differtationes Medico-p 
De Antris lethiferis. 
De montis Ve 
De ffupendo offium coalitu. 

De immani Uteri Sarcomates 


uvyii incendio. 


CHRISTOPHE HELLWIGS. 
Fravenfimmer Apotheëlegens Leipf ox #4 


(1):In Catalogo tehia] Volume L, Aëtorunt 
diade Natur, rs ERreeras \ 


s. 


Oxonii ;. 


On a un autre Ouvrage du même Auteur, 
intitulé : Ævangelium Medici, fivé Medicina 
. Myflica, de fufpenfis naturæ. legibus, five de 
miraciulis, reliquifque en toïs Bibliois memoratis, 
quæ medicæ indagini fubjiei poluns DORE 
1697 > In-8%,. 


PHILIPPE ARENA TEE né à (1) Ko: 
pigfwiffen dans la haute Autriche, Mecia 
provincial de Moravie , réfident à Brinn, de: 
l'Académie des Curieux d'Allemagne, mourut 
(z) en 1697. 


De morbis mulierum. Notibergæ ; 1696 ;. 


C’eft-à.dire , Petite Phom as feminine. 
Leipfick ;. 1700 ;.in:r2. 


: 


/ CHRETIEN-JEAN LANGIUS, né à Pégau en 
Se en 16$5;, Doéteur &. Profefleur de Mé- 
decine dans la Faculté de Leipfick,. mourut en 


‘= 


FER 
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Lr704,én deux volumes in-fol, 
ra Quirinus Rivinus, Pro. 


echEt left Hs He 
Doit Johännis Langii........ 
: Opéra omnia medica or pre 
°Hiéas 41 \ 
bOd White: dans ce Recuéilun Traité, inti- 
auté y Praxis médiea Längiana, où l’Auteur 
» “dans le XXIVe Chapitre traite de morbis Je quio- 
ri fexui tantüm familiaribus, en quinze petits 
‘paragraphes, de forte que ce n’eft qu'un abrégé 
très-court , & afiez inutile. 
‘+ Ona joint à ce Rectièil les T'hèfes Académi. 
‘ques de l'Auteur.,iqui en font lai tréifiéme pat- 
tie, Il y en a quelques-unes fur la férié, la 
Juppreffion des régles , les maladies des Vierges 
"&cdés fermes grofles; où Ex matiere ft ui peu 
mieux difcutée. 
Et SE 
pes RREtNDL Médecin de ARS EN de Ja 
Société: Royale re Sciencés , mort en. 1729. 
:Cet: Auteur eft contiu par plufieurs Onvrages. 
| On ne parlera ici que de eelui qui fuit. 1 
itEmmaénologid., in qu fluxés muliebris ienfe 
trut phærortena ; périôdi,: Vitia cumi meden. 
: di methodo ad rationes méchanicas exIgUN« 
turs Oxoniæ ; 170341n-4% © 
» Cet} Auteutne reconnoît queldeux caufes des 


a7or. Sé% Ou rages ont été recueillis & pibtiée: 


rs Botanique dans la : 


pr à là pléthore du fang , qui s’accumule 
tous les mois dans les vaifleaux des femmes, & 
argrandeur particuliere des aftères qui vorit à 
.lavmatrice ,:& qui s’y diftribuent , & il croit 

"à rque-cela' fufit pour: déterminer tous les mois , 


Ke 


:Pévacuation.de.la pléthore; par la matrice x ce 
qui fait les régles. - 


Tome HIT. E £ 0 


Larsen 
An. 
170$ 

de À Ce 
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JEAN DOMINIQUE SANTORINI; Profeffeur 


de Médecine &. Démonftrateur Anatomie à : 


Venife, 
Opufcula Medica de frire. motu kil, 
De nutritione animali, De færeoithidebus, 
De Catameniis. Venetiis ; 1705- ën-8°. 
Nous ne parlerons ici que de la derdere de 
ces Differtations. L’Auteur; après! avoir remar- 
qué 6. 1. qu'il eft difficile de rendre raifon du 


cours des régles » prétend, $.-vir, qu’elles dé 


pendent de trois caufes, de la pléthore vraieion 


apparente ; de la diftribution particulière des F 


Vaifleaux dans la matrice & dans le vagin; & 
de l’a@tion de la femence fur tout le fyftême des 
efprits, per totam fpirituurm fyftafim ; & c’eft 
cette derniere caufe que l’Auteur explique mal. 

Cet Ouvrage de Santorini a été réimprimé # # 
Rotterdam en: 1719 in-8° * 

HERMAN BOERHAAVE, né à Voorhout près 
de Leiden en 1668, Profeffeur en Médecine 
. dans l’Univerfité de la même Ville, Membre de 
l'Académie des Sciences de Paris, & dela So- 


ciété Royale de Londres; Médecin d’une grande | 


réputation, qu’il a foutenue par fes (Quprages; | 
*’/ dd eft mort en 1738. 


Aphorifmi de cognofcendis & curandis morbis, 
Lugduni Batavorum , 17084 2n-8°, 

Ce Traité eft un abrégé très-court de. Méde. 

cine, qui ne comprend qu’un certain nombre 

de maladies ; mais un abrégé fait par M. Boer- 


haave, &.par conféquent excellent. Il n°y:4 que 
IV. Chapitres fur les maladies des femmes fous 
les titres fuivans , Morbi Virginum , Morbi gr 
vidarum, Partus diffcilis , Morbi Puerperii , 


où ER LR e ne fait qu’indiquer les principaux 


faits, qu'il expliquoit enfuite en détail à fes 
Ésoliers, 


sf 
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JEAN-GABRIEL RUDOLPHE, 

De iis, quæ funt obfervanda in mulieribus 
largiter menftruatis. Lugduni Batavorum, 
in-8°, 1708. / 


PIERRE FRESART , Médecin de Liege, Au. 


teur du Traité qui fuit : 
Emmenologia, in qué fluxis muliebris menf. 
_ trui phænomena, periodi, vitia, cum me. 
dendi methodo ad rationes Medico-Phyfi- 


cas exig guntur. Leodii, in-12, 1712. 


l 


An. 
1708 
de JiC. 


An. 
1712 
defC, 


L’Auteur ! traite d’abord de la caufe qui pro. 


duit la menftruation, & enfuite il explique les 


dérangemens des régles, qui font tout autant 


de maladies particulières, pour lefquelles il in- 


: dique les remedes qu’il juge les plus convena- 


bles. 

Selon lui, la caufe des régles eft un ferment 
ou levain utérin , qui fe ramafñle dans la matri. 
ce, qui y fermente tous les mois , & qui par. 
à provoque l’éruption des régles. Je juge que 
PAuteur avoit pris cette hypothèfe dans la Fa- 


neCülté de: Montpellier, où il avoit étudié , & 


= 


“qu'il Pavoit apprife de M. Chirec , quid’enfei- 


groit ,  & dont il parle (1) avec éloge. : 


ANONYME. 

Nouveaux Secrets... pour guérir plufieurs 
fortes de Maladies des Dames , tirés des 
Mémoires de M. Disby. À la Hege > 2715 
in-8°, 

On fait le peu de confiance que méritent. 4 

pareils Recueils. 


(1) Pag. 81 & 242, 


FF 2 


“ destine 
An. 
1715 

‘de J, C. 


de J.C. 


#40 JC Tr A Lo‘ CU E" 
JEAN - pe TERENZONT ; Profeffeut 


_en Médecine à Pife. 


De Morbis Userr, Lucæ ; Nid in.4% 


JEAN RAA EN 
Compendiofer Weiber und Kinder 4 Li 
: Muklhaufen, 1717. in-12. ; 
: C’eft-ädire, Médecine abrégée des femmes & 
des enfans. Muhihaufen, LÉ in-12.. 


GASPAR SCHROTERS. 

Jungfern Weiber und Kinder Apotheokper. 
Francrf, 1721 .in-8°., 

C’eft.à-dire, Petite Apothiséirenie des filles, 
des femmes & des ep Francfort, . Le I 
in- 8°, 

HENRY Van SA Nb 

Obfervatio de prolapfu uteri inerf. Repos 
rogti in-4°,.17220 

GEORGES RRR EE SrEn de Hall ,- dé en 

66b Confeiller Aulique, &:premier Médecin 
de rédac , Roi de Pruffe:, de la Société des 
Curieux d'Allemagne, Profeffeur en Médecine 
dans l’Univerfité de Hate mort CAT en 17345 


âgé de 75 ans, 


© Je connois ti éfaues TMS de ce Profeffeur 
fur différentes Maladies des Fémmes, que le 
_mérite de l'Auteur m'engage d'indiquer, quoi. 


© qe je: n’eufle ‘point deffein ni di d'os aute 


Cure. 


(1) In Catalogo Academicor. defunétor,præs 
fixo Volum, IV. Ephemerid, Germanicar. 


CRM ue 34H. 


Differtatio inauguralis Medica, De menfium 
Muliebrium fluxu-fecundüm naturam , & 
fuppreflione præter naturam. 

Kefpondente Joh. Georgio Brebifs, Curia Va. 
rifco. Hallæ Mapdebntsien >-1094.1in-4% 


Propempticum inaugurale ; De fluxûs mulie. 
bris , quatenùs 'menftrui > Caufa. Halle 
Magdeburgicæ , in:49, 1702. Le 

Difputatio inauguralis Medica, De menfium 
infolitis viis. 

Refpondente Georg. Frider. Jafchetke, HPe 
-pa-Silefio. Hall, 1702 in-4°, 


\ 


Différtatio Medica inauguralis , de past 


rarum affe@ibus. 
Refpondente Joachim Gober Pritymwralcenf- 
. Marchico. Halle 17042740, 


Difértatio Médica inauguralis, De affe&tibus 


gravidarum, 
Refp. David Dittman , :Vilna. Lithuanico. 
Hallæ, in-4°. 1708. : 


Différtatio Hô Medica: , De fterilitate 
fœminarum. 


Refp. Gortfried Wilhelmi, Havelb-Marchico, | 
Hallæ, 1711. in-4°e À 


Sthal à publié aufi en Allemand le Titre 


qui fuit. 

Von den Zufallen und Lranckheinten des Fra- 
venzimmers. Leipfick, 1724. in-8°. 

C’ eft-a-dire, Des accidens & des Maladies 
des Femmes > à LeipfiCK, 1724 in.88, 


Fat 
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mm sous Li TELRLIER, fils. 
An, Réflexions criviques fur l'Emménologie de M. 
1730 lreind. Paris , 1730: in-8°, 
de J.C. Voilà bien des Traités fur l’'Emménologie, 
mais il n’en faut pas être furpris ; Pexplication 
de la menftruation eft comme la clef de l’explica- 
tion des maladies des femmes, & Pon ne peut. 
point efpérer d'en rendre de raifon folide, ni 
d'y remédier efficacement, qu’autant qu’on aura 
développé la véritable caufe des régles, ce qui 
fert à déterminer l’état de la matrice dans cha- 
que dérangement qui y arrive. 


De LOUER 


An,  ANTOINE-CELESTIN Coccius, Profef. 

x722 {eur de Botanique au College de Rome. 
de J,C. De immani hyffsrico affetku, inter Epiftolas 
| Phyfico-Medicas. Parifiis, 1732. 17-494 


ame 2e) 
An. JEAN-AUGUSTE OFHEMENS. 

1734 Erofnete Geheïmnuf]e der natur und eur eines 
de J. C, Moladen Lravenjimmers. Leipficx , 1734: 


’ MA? à j { 
C’eft-ä-dire, Le fecret de la nature & de la 
cure d’une Dame malade, découvert. Leip 
fick, 1734. in-4°% | | 


Grorce-PHizipre NENTER, Médecin de 
Strasbourg. 
.Fundamenta Medicinæ theoretico-praétiea ;. 
fecundim celeberrimi D. D: Stahlii potiffs. 
mim,aliguorumque celebriorum Medicorun 
placita confcripta , & proprit experientid 
confirmata, in form Tabularum. Venetiiss 
an.fols 1735: 
On trouve dans.la partie de cet Ouvrage; 
intitulée Praxis fpecialis, divitée en huit Livres, 
deux endroits où l’Auteur parle des Maladies. 
des Femmes. 1°. Dans le premier Livre aux 


_ 
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Chap. VII. IX. X. XI où il eft queftion des 
régles , des lochies & de leurs dérangemens. 
2°. Au Livre’ VII. où il emploie cinq Seftions 
à traiter. De: Morbis imprægnandarum. De af. 
fecbibus inmprægnatérum, De affeétibus partu- 
rientium. De affectibus puerperarum. De lactan. 
tium Naffechibus.. Mais cette maniere de traiter la 
Médécine par tables, ne fait qu’un Ouvrage fort 
fuperficiel, 


FREDERIC HOFFMAN, naquit à Hall près 
de Magdebourg en 1660 ; étudia en Médecine 
dans l’Univerfité d’Iene, & y prit le dégré de 
Doëteur en 168r. Il fut nommé en 1693, Pro. 
fefleur en Médecine dans FUniverfité de Hall, 
que Frédéric IIT. Eleëteur de Brandebourg & 
premier Roi de Pruffe, fonda cette année, 8 

_Jufqu’à {a mort il a rempli cet emploi, dans 
Jequel il acquit beaucoup de réputation , & fit 
beaucoup d'honneur à l'Univerfité nouvellement 
établie. 'Il mourut en 1742. 2 ET A 

Les Freres de Tournés, Libraires de Gene. 


nee me 
An. 
1740 

de JC 


ve, fouhaitant de faire une édition complette 


des Œuvres d'Hofman, qui avoient été impri. 
mées féparément à Francfort, à Venife, à Bafle, 
s’adrefferent à Hoffman lui-même, qui approuva 
leur deffein , & qui leur fournit urre partie de fes 
Ouvrages: Certe colle£tion parut en 1640, & mé- 
rita approbation d'Hoffman. Elle formoit trois 
gros volumes in-fol. qui contenoient VI tomes. 
Les mêmes de T'ournes l’on réimprimée en 1748. 

C’étoit déja une compilation bien volumi- 
_ rieufe pour un cours de Médecine , qui n’y eft 
pas même complet ; mais elle eft devenue beau- 
coup plus grande depuis la mort de lAutenr. 


On a imprimé en 1754 trois autres volumes en. 


core plus gros, ou l’oh.a ramaflé des théfes aca. 
démiqués , des confultations , des colle&tions 
F£f4 


AAALUES 

344 2 CHAT À E O GUE 

que Hoffman avoit faites , à ce que je crois ; - 
dans fa jeuneffle pour £a propre infträétion ; en 
un mot,.ungrand nombre del piéces que Hoff. 
man,avoit rebutées , ou qu’il ‘avoit: refondues 
dans les autres, Ouvrages. En quoi: les, Ediréurs 
de ce fuprlément paroiffent s'être plus-occupés 
du profit des Libraires ; .que de FAR) de 
VAuteur.. 

Il eft certain qu'il y a de très- Hottes chofes 
dans Hoffman : comment auroit-il autrement 
mérité la réputation dont il-a jouit :mais il ne 
faut pas difimuler,que fon. ftyle-eft lîche,rqu'il 


eft diffus ,.1& qu’il raconte longuement'dés cho: . 


es: triviales ; enfin qu’il eft fer: a fe répéter ;. 
même dans les Ouvrages dontiil a approuvé Pim 


preffion » Car ‘pour ceux qu’on a imprimés dez 


puis fa mort, ces défauts y font bien plus re- 
marquables. 


Cependant avec tous ces défauts , Hoffman . 


méxire ‘d’être mis au nombre des méilleurs- Aus : 


teurs de Médecine. Ileft vrai .quefi lon véut le 
cOMPArer AUX Médecins. Grecs,. ce n’eft:pas à 
| Hippocrate qu’on doit le comparer ; | thais à 
: Galten, 
: ZÜ ne, faut pas: “douter qu'Hoffman n’ait, parlé 
"+ de Maladies des Femmes dans cette vafte com. 
pilation,, mais il faut chercher les endroits où 
+Alen parle; car ila donné aux matieres un Of> 
dre, Œqui, jun eft paticulier. si FLAT 
Ain , 1°, Tom, IV. dn trouve trois, Gen: 
turies de eee , entre lefquelles 1ly.en 
a plufieurs qui traitent des maladies des femmes 
& des remedes qui y. conviennent; maison fer 
traite que dans lhypothèfe ‘particuliere du ças: 
propofé ;: & non pas en thèfe génfraie. qu} ren- 


| ferme tous les cas. 


Île: Tor. IL Hofaga parle à nesiiroDe 
Malo Hyfterico. Pag. 176, De convulfione uterÿ, 


+ 


a 


$ 
1: 
{! 
L 


| 


ï 
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Vfive. abortu, Pag, 311 De cachexid & clorofes 
Page 348. De cachexié uterind five fluore alèos 
| & ï en parle plus dogmatiquement. : 

fe : Enfia , dansle fecond dupplément, : Part. 


J pags 330. on trouve une .T'hèfe académique, 


FRE ruiné ;eblorofis. ipdole, nuire & cura- 
fige. CL DA 

"Jen "entreprendrai His d'exposer ce que dit 

| Hotiat fur la plpart de ces articles, parce 

» qu’il ne dit rien de NOUVEAU nide particulier. 

Ïl fuit d'obferver qu'à l'égard de la pafñion hyf. 


4h » il, réjette les opinions :d’ Highomere à 


7 9 


# 


yivius >: (dé Syndenharn : > qui: mettoient le 


DE 


} 


iége de ce, mal dans l’eftomac , le pancréas, ile. 
rélentere, Ou la veme-porte , & celui de Pilon,, 
qui le mettoit dans le cerveau ou origine des, 
nerf, que pour ui, ille place dans la matrice 
. avec tous les Anciens ; qu'il reconnoft que ce 


mal vient de trois: caufes , : des regles arrêtées , 


_ des vuilang ges, fapprimées, ou de l’âcreté de l’hu: 


meur ‘Ébinale 5,qr'ilne connoît point dans les: 


femmes. d’autre humeur féminäle , que les œufs 


des ovairês, ce qui. l’engage à: tâcher d'expliquer. 


comment ces œufs fe corrompent dans Ja paffion” 
hyftérique ; ‘enfin qu’il fuppofe que dans cette 
maladie , il s’éleve des vapeurs malignes , qui 
en {e répandant dans le corps ; produifeat tous 
les fymprômes qu'on obferve. 


JR 7 Londres iDofteur cu ÉMéde. = 
cine... : 
- A Treanife on all the Difeafes A) ads to. 
+ Women, by John Aftruc, Phyficion to his 
prefent Majefty, &c. and Author of a 


Treatife on theWeneral Difeafes, tranfla:: 


ns ted front manufcript copy ofithe Authors 
Leélures read at FRE London, in-8°, 
MEME 641190 Loter LÉO «44 ? 


: 


FA 


AESELE 


. 
cé: 
T1 s 


or 
Fa ï. Ce. 


Méranrecee 
An 
1751 

de Je | 4 
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On a dGa parlé de ce T'rairé Anglois dans fa 
Préface dereet Ouvrage. 

RICHARD Mean > naquit en 1673 » à Ste 
phey, ; petit village près de Londres, après avoir 
étudié en Médecine à Utrecht & à Leyde , ir. 
alla en Itslie, & fefit recevoir Doëteur en Mé- 
decine à Padoue. De retour à Londres, il y 
exerça la Médecine avec beaucoup de diftinc- 
tion , &.d’une manière à faire honneur à {a Pro. 


£etod! Ileft morren 1754. 


: Mead a publié différens Ouvrages , qui ont . 
été très-bien reçus du Public, & qui méritoient, 
de l'être , mais qui ne regardent pas le fujet que 
nous traitons ; ainfi nous ne ferons mention 
que du dernier qu’il a publié : 

Monita & Præcepta Medica. Londini, 17: 120 

in-8, 

Ce T'rairéeft très-inftru@ifs; mais il eft court 
& ne contient que XXT. Chapitres. Cependant 
Mead y donne un Chapitre entier , qui eft te 
XIX, à quelques Maladies des Femmes , & il 
parle en cinq Secfions ou Articles. 


I. De nrenftruorum fuppreffione. 
IT. De immodico menfium fluxu 
“IL. De fluoribus albis mulierum. 
: IV. De morbo hyfferica. 4 
.V.. De partu difficili. 


Il fe contente de donner fur chidue article 
quelques avis de pratique fans aucune théorie , 
& d'indiquer. en peu de mots les remedes qui 
lui ont réuffi. C’eft ainfi qu’il affure que PHel- 
lébore noir eft le remede le plus efficace qu’il 
ait éprouvé pour rappeller les regles, & en 
conféqueñce , il confeille de donner dans ce 
cas, deux fois le] RAR une petite cuillerée. à. 


eee 
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caffé de Teinture de Mélampodium, c'eft-à. 


_ dire, de racine d’'Hellébore noir ; préparée fui 


vant la Pharmacopée de Londres, dans un 
verre d’eaus . 


JAcQUES LAZERME ,; Doëteur & Profeffeur 


de la Faculté de Médecine de Montpellier, 
: mort depuis peu d’années, fit imprimer à Mon. 
pellier en 17$1 un abrégé de Médecine fous le 


titre qui fuit : 


Curationes Morborum ex fcriptis Jacobi La. 
germe, Regis Confiliarii & Profefforis Me. 
dici Monfpelienfi is excerptæ. Monfpelit , 
1750.in-12. Tom, X, P+ 357 Tom. II. pag. 


303° 


coacmer 


An. 


1753 
de J. Ça 


On traduifit cet Ouvrage peu de temps après, . 


& il fat imprimé en François à Paris en deux 
Tomes de même, fous le titre de 


“Méthode pour guérir les Maladies, traduit 
du Latin de M. Eayerme. Paris, 1753, 


in-12- 
Les maladies font traitées très-fuccinétément 
dans cet Ouvrage, parce qu’on a voulu les y 
traiter toutes à l’exception des Maladies Véné- 
riennes & de la Goutte. On n’y trouve qu’une. 
vaine compilation de recettes communes, tri- 
viales, fans aucune théorie, qui mette en état 
de connoître les caufes & les fiéges des Mala- 
dies ; les différences qui en diftinguent les efpè. 
ces; les fymptômes qui les accompagnent où 
qui les fuivent ; les fignes qui fervent à fonder 
le prognoftic qu’on en | doit porter, & à déter- 
miner les indications qu’on doit fe propofer de 
gemplir, 
Css défauts fe font fix-tout remarquer dans 


48e" / GMMIALOGEERS AU LUN 
le Traité des Maladies des Femmes, où lof . 
ne trouve aucune explication du méchanifme : 
“ . de la menftruation, ni de la caufe du retour 
périodique des régles ; où l’on parle des régles 
+. immodérées & des régles fupprimées, c’eft-à- 
« dire) du dérangement des régles , fans avoir dit 
- Ce qui caufe leur cours réglé ; où Pon croit pou .: 
11.1 #Woir donner des recettes pour le Chlorofis & la ” 
pafion hyftérique, {ans dire un mot des caufes ” 
qui produifent des Maladies fi difficiles à expli- 
quer ; où l’on enfeigne que-la defcente de 1a' 
matrice vient du .relâchement de fes ligamens , 
quoique la faufleté de cette opinion foit démon. 
trée ; entin , où l’on croit pouvoir apprendre à 
traiter les Maladies des Femmes, ‘fans dire un 
mot-de la ftrn@ure de cette partie, -ni de la 
nature des fonétions auxquelles elle eft deftinée 
dans l’état de fanté. | | | 
Si l’on s’accoutume à ne donner que de pareil 
les infiruétions aux Ecoliers dans les Facultés les 
plus célebres ,:il eft bien à craindre que la Mé- - 
decine ne retombe dans l'empirifme & nefe ré- 
duife à uue fimple routine comme. dans la {e- 
conde Epoque; car c’eft ainfi queles Gor- 
don, les Valefcus de T'aranta , les! Gerard de 
Solo enfeignoient alors le Médecine à Mont. 
pellier. f 
En général, on a raifon de condamner tous : 
les Abrègés de Médecine, {ls font inutiles pour : 
ceux qui fçavents & ils font nuifibles pour les 
ignorans , en ce qu'après les avoiriétudiés, ils , 
s’imaginent {çavoir quelque  chofe ; ‘quoique 
dans le vrai ils ne fçachent rien. Je n’excepte 
de la févérité de ce jugement que les Abrégés 
qui font faits avec art, où l’on a raffemblé en 
peu de mots toutes les queftions qu’on peut faire: ; 
fur la matière qu’on traite, & qu’un Profefleur.. 
- ng diéte à fes Ecoliers que pour fervir de, texte 
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3 une explication plus étendue , qui doit leur 
en développer les difficultés. Tels font les excel. 
* lens Traités de Boethaave , comme fes Apho- 
* xrifmes de Morbis sopnoféendis » & fur-tout fa 
: Phyfologie. 
. En condamnant les Abrégés du Médecine , 
, je nai garde d'approuver ces écrits. volumineux ; 
_ où ce qu’il y a d’utile & de néceffaire dans la 
Médecine eft confondu , & pour ainfi dire noyé 
dans une infinité de chofes indifférentes, étran- 
geres , inutiles. C’eft un autre excès qui n’eft 
pas moins blâmable , & fur lequel je me {uis ex- 
pliqué plufieurs fois. Mais il eft un jufte mi- 
ieu entre ces deux extrèmes ; que les Au 
teurs échines fevean FRere Eft modus in 
rèbus, se }s l 


ee 
: 


14 
CE 


: rs \ 


Ga at Frr2- QU >-Irlandois d’origi- An. 
ne, Dotteut & Profefleur en Médecine dans la 1758 
Faculté de Montpellier ; mort en 1748. de J. Ci 

On a fait imprimer aprés fa mort , un Traité 
fur les maladies des femmes , fous le titre 
fuivant : © m 


Traité des mélhdies dès Aa , traduit du 
latin de M. Fitz-Gerald , Profefleur de 
Médecine en PUniverfité “1 Montpellier 
à Paris ( à Avignon ) in-12, 1758. 


Je. ne fçais point fi c’eft une traduftion, 
comme le titre le porte ; POuvrage eft diviié en 
deux feétions, l’une des Maladies chroniques des 
Femmes , qui contient VEIT. Chapitres , & Pau. 
tre des Maladies aigues des Femmes, qui en 
contient autant. 

On traite dans cet Ouvrage des Maladies des 
Femmes un peu plus en détail que dans le précé- 


1350 # y € AT:A;L O6 6 U 2") L} 
- dént, parce qu’on n’y traite que de ces. malaeh 
dies. Maïs dans le fond ce font les mêmes prin-} 
cipes ; les mêmes opinions, la même pratique. 
On diroit que la Médecine n’a point avancé de. 
. puis cent ans, car ces deux Ouvrages diétés à 
:. Montpellier en 1750 , ne valent pas ce que Ri-. 
. ÿiere enfeignoit en 1640 dans la même Faculté. ” 


» 
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C. ONCLUSIO N. 


N: a pu voir r par l’hiftoire des quatre Epo- 
ques de la Médecine, dont on vient de par- 
Aer , que le fyftème fondamental ‘de cette {cien- 
“ce a toujours-été le même. Connoître & diftin- 
guer les maladies & leurs différentes efpèces ; 
‘établir les caufes évidentes quiles produifent, 
ou du moins après lefquelles elles arrivent ordi- 
“fairement ; fixer les vues ou indications, qu’on 
doit fe propofer pour y remédier ; enfin choifir 
entre les remedes connus ceux dû ’on juge les 
plus propres pour remplier ces indications, c’eft 
Ce qui a toujours fait, & qui fera toujours l’ob- 
$et immuable de la Médecine. 

Ce n’eft pas qu'on nait fait fucceflivemerit 

des découvértes fur la ftru&ture des parties ; 
qu’on n'ait mieux fixé le fiége de la nature de 
quelques maladies ; qu’on ne foit parvenu à 
mieux connoître la plûpart des caufes immédia- 
tes ; qui les produifent. Il faut convenir que ces 
‘découvertes ont contribué à éclairer la Phyfique 
de la Médecine ; à en rendre la théorie plus 
“vraié &' plus inftruétive , ‘à fournir des raifons 
plaufibles de plufieurs faits, qu’on ne fçavoit 
pas expliquer ; mais on ne doit pas croire qu’ei- 
les aient fait aucun changement pour le fond de 
la Pratique. 

C'eft avec un'peu plus de fondement qu ’on 
pourroit alléguer les nouveaux remedes qu'on a 
découverts; & qu’on découvre tous les jours, 
ou les nouvelles propriétés qu’on reconnoît dans 
“Îles anciens remedes , comme la vertu de réfifter 
à la gangrene qi’on attribue au quinquina, Mais 

cette chjection , quoique plus fpécieufe , parce 


s 


de à 7 


se CPR L 0 ver NN 
qu’elle FA la pratique de la Médecine ; ne ft 
ve plus lolide dans le fond. Et Là 
- La plûpart de ces nouveaux remedes qu’on 
\ vante sént. ordinairement dis À la vanité , à 
l'intérêt ou à la prévention de quelque Médecin, 
à l’adreffe de quelque Charlatan,, à. quelque gué.. 
-rifon fortuite d’une perfonne confidérable ; Ja 
_fantaifie de . quelque. femme accréditéers Qu; 
l'empire de-la mode. Hsont d’abordlaplus nt 
vogue; : mais l’illufion ne: dure. pas! long-tempss 
_& leur effet ordinaire. eftide faire iertalceix qui | 
les ont prônés.) 1 ht 
Que s’il s’en trouve. quelques-lins. qui it 
bons & efficaces, comme le Quinquina & l’Ipe- | 
cacuanha "on les-adopte-avec!joie, après Les 
avoir éprouvés ; -& -on'!les. range. dans la: | claffe 
qui leur convient dans: la. matière! .médicinaleil 
Ee font de nouveaux; moyens! dé, remplir dans, 
.de, certains ças, ‘des indications, déj&-connues,! 
.ou , fi l’on,veut, de nouveaux:cheminus, que! 
aa s’eft ouvert pour arriver plus facilement où 
l’on a deffein, d’aller.. Mais peut-on-taxer d'in" 
conftance la Médecine , lorfque:ferme-dans fes 
principes, & dans. fes maximes,, elle; profite, 


pour de EHFUE ; ae déçouvertes qu "on, 
fait ? 94 
Qu’ ïL. me, Lit, der “Pexpliqueel ma? pénis 
- par l'exemple de quelque art .phyfique par 
‘exemple, de la cul'ure, des arbres fruitiers qui 
_ fait ane partie importante de l’agriculture, On 
a toujours fçu qu’il falloit labourer laiterre où 
ils. font.plantés; la rendreuneuble,& y mettre 
. Pengrais convenable ; garantir les arbres.des;in 
. feétes qui leur nuifent ; 3 les mettre à.couveff 
- autant ŒU'OU, PEUT » des‘injures der l'air; retran- 
. cher avec foin les branches ftériles X pourmans 
des , pour fortifier les branches, à fruites 
Quels changemens les nouyelles découvertes 
ont: 


dr. 
e 


… 


vert la ftruéture des fibres isneufes, & des tra 
chées qui y font entremêlées ; là circulation 4e" 


la feve, les ufages de la moëlle. & de l'écorce , 
la nature des infeftes qui nuifent aux arbres & 
qui en corrompent les fruits. Cela fert {ans : 
doute à orner, à éclairer la Phyfque de la vé- 


gétation des arbres, mais cela n’a rien changé 
à J’effentiel de leur culture, 


Je vais plus loin encore. On a trouvé des: 


engrais plus convenables, plus utiles; on con-… 


noît des moyens plus fürs de détruire les in- 


fees qui gâtent les arbres & les fruits ; on à. 


appris à mieux diftinguer les branches gour-- 
mandes %u’il faut.retrancher dans la taille ,. 
d’avec les branches à fruit qui méritent d’être 
confervées. Je le veux biens Ce font autant de 
moyens de mieux remplir les vues qu’on s’eft: 
toujours propofées dans là culture des arbres 3: 
mais cela ne change rien aux maximes & aux. 


regles qu’on a fuivies dans cette culture. 


Il én eft de même dans la Médecine. Si Po 
retranche Iès” queftions étrangeres, & qw’on:i 
s’en tienne-aà.ce-qu’il y a é’efflentiel, om trou-- 
véra que cette fcience , qu'on taxe de tant: 
d'inconftance, n’a jamais varié. fur Les prin-- 


cipes fondamentaux. 

Si Pline eût bien voulu faire ces Note 5 
“ileût porté un jugement plus équitable de la. 
. Médecine , & ne l’eût pas lgérement accufée” 
d’être le plus inconftant de tous les arts (1) » 


nullam artium inconftantiorem effe. Il eût com-- 
pris que puifque, de fon aveu ; les variations: 
des Médecins de fon fiécle , dont il rapporte: 


(x) Hiftor. Natural, Libr. XXIX. $. 1 edité. 
ET, Harduin.. | 
Tome IIZ.- Gg: 
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> asetles appurté à NS des en t On a décou-? ) 


st 


t 


- 


354 CATALOGUE CHRONOLOGIQUE: | 
des exemples frappans, renoient de Penvie-qurtts® 
avoient d’acquéfir de la réputation par des nou 
veautés , {ads s’embarraffer fi elles nuiroient à 
leurs malzes (x) : nec dübium, dit-il, omnes 
ilos faylam novitate aliquid aucupantes , CITES 
mas Jfatim noftras negotiari ; ce n’étoit pas # 
édecine qu’il falloit reprocher les varia- 
tions qui le choquoient, mais à ceux qui en- 
treprenoient de l’exercer (2) : non efle artis: 
2/la, comme il le dit lui-même » Jed hominum. 

IL paroïît que les reproches de Pline ne tom- 
boient que fur des Charlatans , qui par de four- 
des menées, par des proteétions mendiées ; par 
des approbations vénales , par des émiflaires 
gagés, .cherchoient à Rome de fon temps, 
comme on fait encore à Paris, à accréditer les: 
remedes nouveaux, mais inefficaces & fouvent 
dangereux, qu’ils débitoient. Ce n’eft que de 
gens, de cette efpece que Pline a pu dire qu’ils 
trafiquoient de nos vies (3), animas ere 
negotiaris \ 
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(2) Hiftor. Natural. Libr. XXIK. &, VIE. 
pag. 497. 

(2) Idid. 6. PV. pag. 495, 

C3) Ibid. $. VII. pag. 4974. 


- Fin du Tome troifiemes. 


ALPHABETIQUE 
DES AUTEURS 


Qui ont écrit des Traités particuliers 
Jar les Maladies des Femmes, ou: 
qi en ont fait mention ‘expree 
dans des Cours de Médecine: 


ECE, temps où a vécu ce Médecin, 23 65. 
Dnvraesss ibid, Son Traité fur les pra 
 dies des Fr eft le premier bi mérite: 

. d'être lt, 237: 

Atakia ;.( Martin.) Profe{feur au Céline Riga ë 
en 1574, a compofé un Traité des maladies. 
des femines, imprimé après. fa mort dans: læ 
Colle&tion de-Sypachius, 286, 

ÆAibucafis, Médecin Mahométan (Aboulcafem),. 
254. a traité des maladies des femmes ,-où if 
faut employer la Chirurgie, ibid, 

Alexandre Bénoft , de: Verone ». Médecin ‘dir: 
XVIe. fiécle, Auteur très-infiruit de la. doc 
trine des Médecins Grecs ; 264, \a traité: de- | 
toutes les maladies des femmes ,. excepté Fe 
ka. Areur utérine,.26$0. 


Médecin, »f3. Son fiyle, 234 donne Le 
premiere #bfervation, d’hydropifie Hydatique, 
ibid, dé‘quelqués maladies des femmes il a. 
“écrit / ibid. 
Afcle, iade , Médecin & Ai de: Ciceron, 228. 
a/traité dee ulceres de la matrice , 220. 
AWenzoar ) Médecin Arabe, Juif de religion ; ce 
qu’il a écrit furdes maladies des femmes, 255. 
Averroës, , Médecin Arabe au XIle. fiécle , a 
parlé très-fucciné@tément des , maladies des 
femmes ,) 235. ! | 
‘Avicenne , Médecin Mahomiétia pr Xe. flécle s ; 


fes Ouvrages , 250, dificulté d’en. porter un: 
Lyc RELICE 


REF EPA 


3 4 JL L où Us { GulatRe de ) Doëteur de: 

Paris, Atreir dun Traité fur lés maladies. 
des filles & des femmes fnivant: la doëtrine- 
d'Hippocrate, 293. fort diffus & a écrit fans: 
ordre, 294: 

Bayro , ( Pierre de ) Piémontois, a dit quel: 
que chofe des maladies des-femmes ; 280, . 

| Bertrutius ,-( Nicol as ) Médecin Italien du. 
XITTe.fécle;, a traité de quelques maladies. 
des femmes , mel 

Boerhaave, (:Herman ) Profeffeur de feyie es 
jugement fur fes Aphorifmes concernant les” 

. maladies des femmes, 338. 

Bon, ( Jean le } Médecin du Roi & du Cirde 
nal de Guife, Auteur d’un Traité particulier 
fur les maladies des femmes , dont ily a eu 
-plufieurs éditions, 284: APRES 

Bonacioli , :( Eonis ): Médecin de Florence au: 
XIVe. fiéclé,'a fait deux Traités fur ni Mas. 
sdieal des ones > 27 Ya: 


/ DES AUTEURS. 57, 

g 5 y Çubértin ‘}°| effeur de Padoue, 
f eur d'un Traité part ici er fur les mala. 
À dies des femmes ; ‘287. | 


C 
YAMPOLONGUS, (Emile } Profeffeur de Pa. 


doue, a traité des maladies de la matr ice,295: 
- Capivaccius , ( Jerôme ) Profeffeur à Padoue 
…. au XIVe. fiécle, 289, Auteur d’un Lraité {ur 
les maladies des femmes, 200, 
| Cellarius » ( Henri ) à écrit fur une prétendue 
" exulcération de la matrice, 330, 
Celfe , Médecin Romain fous l'Empire de Ti- 
bere, 229. Jugement fur ce que cet Auteur . 
* ‘a écrit des maladies des femmes , zhid. 
| Cérefonss ( Antoine) Profeffeur de Padone- 
au XVe. fiécle , 263. Ses confeils fur les ma- 
__ Jadies des femmes , ibid. # 
_ Cefalpin, (André ) a décrit parfaitement la 
‘circulation du fang avant Harvée, 307. 
Charleton, ( Gautier ) Médecie de Londres , a. 
| écrit fur les écoulemens dé la matrice, 334. 
Cléopatre, Reine d'Egypte: on lui attribue un 
Traité fur les maladies des femmes , 238. 
Cocéhi,( Antoine-Célefin ) Profeffeurde Botani. 
“que àRome,à parlé dela pañlion hyftérique, 342. * 
Côlumbus , ( Realdus ) Profeffeur d’Anatomie à 
Pavié, à Pile, & de Médecine à Rome , a en- 
- feïgné la circulation du fang avec Harvée, 306, 
Connor ; ( Bernard ) Médecin Anpglois ou Irlan- 
dois, établi à Paris, 334 Il parle dans fes 
: Ouvrages A farcome très-confidérable de- 
‘ la/matrice ; à la fuite d'un coup de pied fur 
l'hypogaftié , KA ASSURE 
Conffantin , Médecin Chrétien du XTe, fiéeté, à 
écrit un Traité, de trois pages feulement, fur 
les maladies des femmes & de la matrice, 253. 
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Corbeuss ( Herman ) {on rraité. fu k 
_dies É fe DE a 


{ne de la Faculté de Paris, premier inter- 
du Livre des maladies des femmes d'Hip- 
poCrate, 287. Il y a dans cet Ouvrage une 
Æblervation curieufe d'hydropifie- RYSArqRE > 

ibid, . 
D 


D:. LE BOE, François ) AR Me. 

decin à. Lente a traité des maladies des, 
femmes, 327. Ses Ouvrages n’ont pas main. 
tenu la réputation qu’il a eue de fon vivant. 
ibid. 

Defroches, ( Nicolas ) Auteur d’un Traité par. 
ticulier fur les maladies des femmes, fondé 
{ur la doëtrine des Anciens & fur fa. PrQpre 
expérience , 276. 

Dieudonné , Claude ) Déodatus. Mecin 
très-inréreffante {ur un farcome de. la. ma- 
trice, 3004 

— Digby, Secrets pour la guérifon de plufieurs ma-- 
ladies des Dames.; mauvais recueil, 3304. 

 Dolée, (Jean) Médecin: du Landgrave de Heffe.. 
Caflel, 333: Auteur d’une Encyclopédie de; 

æ Médecine ; où il traite des maladies des fem- 
mes ; mauvaife compilation’, 1hid. , 

Doringius , ( Michel } Médecin. de Breflau : : 

_ Lettre fur une hernie de matrice & fur l’opé- 
ration Céfarienne qu'il a fallu pratiquer dans. 
ce Cas ,, 300. | 

Dubois, (Jacques ) Sylvius , Médecin. célebre,. 
a compofé un Ouvrage fur les menftrues 8e. 
fur la génération de l’homme, 278. 

Pinus, Ç Thadée ) de Locarno , a publié unes 
. Colledion des remedes indiqués par les An. 
ciens pour.les maladies des femmes ;, 2826: 


ef A 
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E TM ULL ER, ( Michet ) Profefeur de: 


Leipfick, 331. mort à l’âge de 35 ans en 
1683 , 4 traité des maladies des femmes con. 
cernant la conception, la groffeffe & Paccou.… 
chement , ibid. 

F 


ABRICE ( Guillaume }) de Hilden, Hit. 

danus, très-habile Chirurgien , Auteur de: 
fix Centuries d'Obfervations , où il y en_ a. 
de très-intéreffantes fur les fauffes-couches , 
les fœtus morts, l'accouchement & les prin. 
cipales maladies de la matrice, 300. 

| Fabrice , ( Jerôme ) d’Aquapendente , Profef- 
feur d’Anatomie à Padoue , a découvert les: 
valvules des veines en 1574 ÿ:321+ 

Fernel, (Jean) premier Médecin de Henri IF,. 
278. trois Chapitres de cer Auteur fur les 
maladies des femmes, 279. abufé, en parlant 
de la paflion kiftérique > fur la boule qu’on. 
fent en divers endroirs du bas-ventre, & qu’il 
a prife pour la matrice , ibid. 

Fitz Gerald, ( Gerard ) Profeffeur de Montpel. 
lier, mort en 1748, a mal écrit des maladies 
des femmes ,. 349. 

Fontaine, ( Nicolas } Fontanus, Médecin d’Amf- 
terdam , Auteur d’un Traité fur les maladies 
des femmes , 303. 

Fontanon, ( Denys ) Profefleur de Montpel- 
lier, a parlé des maladies des femmes, 275. 

Foreft ( Perrus Foreflus ) premier Profeffeur de- 
Leyde, a écrit des Obfervations utiles fur les. 
maladies des femmes , 290. 

Fravendorffer, (Philippe) Médecin Allemand, Au 
teur d’un Traité des maladies des femmes, 3 Ge. 

Freind, ( Jean ) célebre Médecin Anglois, 337. 
Sonfyftème fur la caufe des regles , ibid. 
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à Frefart, (Pierre) Médecin de Fi 18ga. Antons JEs 

Emménologie : jugement fur cet Ouvrage,33 
Kconhart ) Médecin Bavarois ; Pro. 
à Ingolftad, 276. ce qu’ila écrit fur 
aladies des femmes ; ibid, 


G l 
fNALEAS DE SAINTE SOPHIE , ._Méde.. 
cin de Padoue au XVe. fiécle, Commen- 
tateur de Rhafis, 264. 
GCalien, fçavant Médecin ; temps où il a vécu s- 
: 230. fon ftyle & fon diète à ; jugement fur 
fes Ouvrages, 231. n’a pas traité ex profe]o 
des maladies des femmes, 233. :! 

Garmer, (Jean) Médecin de Hambourg; a fait une 
- Differration fur la defcente de la matrice, 332. 

Catinaria;( Marc) Médecin Italien du XVe. fiécle, 
261. a parlé des maladies des femmes, ibid. 

Gordon, ( Bernard ) Profeffeur de Montpellier 
au XIVe. fiécle , 250. parle des maladies des 
femmes, avec des Obfervations confirmatives’ 
de la do&trine qu’il emprunte des Arabes, 260. 

Gruling, (Philippe-George } a écriten Allemand 
des maladies des Femmes, 331.° 

Guainier, ( Antoine ) Médecin de Milan, 262.- 
Auteur d’un Traité fur là conception; com. 
pofé dans la vue de faciliter la groffeffe défi. 
.rée de’fa Souveraine , 4bids. 

Loldhamnters) ( Jean ) Auteur d’une Médecine: 
abrégée des femmes & des enfans ; en Alle- 

- mañd , 340: 

Günthier, (Jean ) d’Andernac, Medecin. dur 
XVIe. fiécle, Auteur d'un Traité particulier! 
fur les maladies des femmes grofles, dese ac 
ertian & des enfans ;. 283.: 

1 À 


ALY ABBAS ; fes Ouvrages fur Les: 

maladies des (bin ess: 
Helyyigs, (Chriftophe) Auteur d’une petite Phar- 
macie: 


A 


DESN AUTEURS. sr! 

» macie des femmes, écrite en Allemand, 336. 

“Henri de Saxe, Auteur du XIIIe. fiécle, Dif- 
 ciple d'Albert le grand ; fes Ouvrages fur 
> Jes/maladies dès femmes y peu dignes d’être. 
lus, 258. à 

Hercule Saxonia'} Profefleur de Padote ; fon 
Traité fut les'mäladies des femmes, 194. 

Hérede ; ( Pierte-Michel de ) Médecih Elpa. 

+ gnols fon Traité des maladies deS fémmes 
eft éohipilé des Attéurs Arabes, 216. 

Heurnits , ( Jean } Médecin Hollandois, Au. 
teur d’un petit rate far les maladies des 

femmes } "1962 DITHANE 

Highmoré, ( Nathanaël\ ÿ Médedin' d'Osfotd ; S 
fes Ouvrages fur là pafion hyftérique & fur 

sh} afe&ion hypocondrrique VAL: CR 

Hippocrate , témips où! il a vécu; jugemens fur 
Les Ouvrages rélativément aux maladies des 
femmes, 226. 

ropar ( Frederic Ÿ Ye de moderne , Pro. 
Lfeflèur de Hall ‘à (lafontlation de l'Uñiverfit ité 
.derscette Ville, 3432 jugement fur licompi- 
-slatidnivolumineute des Ouvrages. de ice fça- 

5 Vait Médecin. > L ibid far fon ftyle Hâche & 
"diffus, 344. n’a rien de particulier fur les, 
?, rnaladiesrdes femmes ; ibid. | 

Horus: ; ( Gregoire) Médecirià Ulme, x dnné 

-ndés Obfervationsi eurieufes fur les DAUER 

‘jiudes feminesi;: 2982" 

A ( Jean ): Profsfésirile Montpellier, Ait 
teur d'un Fraité far Ja ftérilité, dont le ds 
seft-folide ;. 295. gs à 7510 ti 
ASON: Pnareitr à Médecin dé réputatiof 

en Zélande au XVIe: fiécle, 27$. {es Ouvrae 
_ges fur les maladies de la matrice ,:& fur les 

- moyens de guérir la Pine & de favorifer le 

conceptioh ,:1b1d.. | 
Tome LIL Hk 


6 27 T'AMRERE 
"D€ DIISIT AU 3 .# 199, #4 
À ANGIUSs " Chrétien-Jean ) Profufur 
x. de FLN à » 336,4 aflez mal éctit. riles 

maladiésides fémimes > 337- 

Lazerme, ÿ. (Jacques }Profeffeur: de Montpellier, 

mêrt “depuis peus, Jugement fur. fon Traité 

. de la méthode de guérir les. maladies. 34% 

‘erreurs de ce Médecin: fur quelques maladies 

des femmes,, :ibid. juftes reproches faits à 

cette occafion aux Profeffeurs qui jaftrilest 

mal les Ecoliers,. 3 4 Barr fée 

Leonellus Faventinus , Médecin. je Me 
au XVIe, fiécle,. 27455, Les: Ouvrages. fur les 
maladies des femmes bidà : 3e ue oi 

Liebaut, ( Jean ) Médecin dal f rè Facnité de 
Paris, L’Ouvrage qu'il a publié. fux les :mas 
Ladies des fémmes:, Æft tiré. de celui de pie 
LpyrieeeFh, 2 Bgiart } Pro: NUE 931 

M5 


S'ARINELLO, ED AN Traité 


“Itälien des: iniéladiefiiés femines, 283. 
enr , ÇÂtexatdre!) fes leçons: {nriles ma- 
ladiès des” ferints] dänéi TUniverfité de. Pa- 
: dode ;: 2010 ED nt EE PNE « ATIUS 
manie ae F ranicois } Chirargiemde Paris & 
Aécoucheur de réputation. Son Fraité des 
“maladies des femmes 1reft rempli: d'Obferva- 
- tions intéreffantes, parceïqu "elles font! ile fruit 
a uni grande! expériéncer, 134 491 }. 
Mad ; (Richard) Médecin:Anglois, ‘doits les 


y 


Ouvrages font inftruétifs ,. 346. fontremede 


.. pour rappeler les regles fupprimées , ibid. 
Menjot,;;{ Antoine )}: Médecin du Roi, Auteur 
de quelques Differtariois fur les maladies des 
: femmies w1827e1 0 * 
Méréaco (: Louis)! Lüdôvieus Méuie Mé- 
decin Éfpagnol, 284, Auteur d'un des meils 
# E s es 
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leurs Traités qu’on ait {ur les maladies des 
femmes, 1bid. 

Mercurial, (Jerôme) de Forli, fucceffivement 
Profeffeur à Padoue , à Boulogne &° à Pife 


9 


Auteur d’un excellent Fraité {ur les maladies 


des femmes, 285, 


Meurdrac, ( Marie ) Auteur d'in Piaité Alle. - 


mand de Chymie pour les Dames & leurs 
maladies, 330. 


Montanus ; 3 ( Jean-Baptife ) céfebre Profélfèur | 


de Verone , a écrit un Traité particulier des 
«maladies de la matrice, 280. 


Mofchion, Médecin Grec du Vie, fiécle, a écrit 


-fpécialément fur les maladies des HT 13 8. 


ONF 
TENTER! ( George. Philippe } Médecih, 


de Strisbo ne: Ses Ouvrages fur les mala 
-dies des femmes ; 342. 
Nôrus Médecin Grec Hi Xe. fiécle, fous l'Em. 
: pire de Conftantin Porphyrogeneté , 240, a 
expliqué les maladiesides femmes fuivant les 


principes de Paul d’Egine & d'Aëce, ibid. 


15 lat hey à? 
HEMENS, ( Jean-Auguite ) Auteur d'u 


Traité Alllémand , intitulé, Le Secret de: 
la nature 6 de lac cure. dune Dame malade; 
"‘dééouvert , 342. 

Oribofe ; Ami & Favori del l'Empereur Julien & 


1 


(235: 08 Ouvr rages “a LUE dans lefquels, ra 


_ parle des TS des femmes L 236. is 
P. 

AR, ( Ambroife ) .célebre Chiruraen 

du XVIe. fiécle. Son Traité de la généras 

..tion de l’homme , où il parle de Paccouchez 

ment & de quelques maladies des femmes , 

283: Les Œuvres de Paré ont été. isa 

en Batin par Guillemeau , 2843! dj; 
Hh 2 
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Paul Eginete, temps où a vécu cet Auteur, 237. 

Editions & T'raduétions de fes Ouvrages, ibid, 
en quels endroits il a parlé des maladies des 
femmes ;- 238. 

Pé, (Lazare ) a traduit le Traité-dés maladies 
des femmes de Jean Marinello j 297. 

-Pfifer, (Jean-Nicolas )} Auteur d’un Traité AL! 
. lemand fur les maladies des femmes, 334. 

M carius (tan) Médecin de Salerne au XIVe, 
fiécle, 260, Ouvrage où il parle des maladies 
des femmes , ibid, 

 Platerus, ( Felix) a tri des Tables anatoe 
.miques {ur les parties de la génération de la 
femme, avec des Obfervations fur les mala- 
_dies de ces parties, 286. 

Prevoft, ( Jean } Profeffeur de Padoue, a traité 
des maladies des femmes, 300. 

Primerofe , (Jacques ). Médecin du XVIIe, fié- 
cle, Auteur d’un ‘L'raité fur les maladies des: 
femmes, 327, 


R 


“ANCHIN, (François) Profeffeur & Chan. 
celier de Montpellier, Auteur d’un Traité 
l'des ‘maladies des filles, 299. 

Rharès , Médecin Arabe du XIe, fiécle, peu re- : 
‘ commandablé fur ce qu Al a écrit ph mala- 
dies des femmes, 253. . 

Riviere, (Lazare) célebre Profeffeut de Mont- 
“bpellier ; fes Oüvrages, 303. explique avec 
netteté lés‘maladiés des fémmés , 304. Co- 
pifte de Sennert, ibid, 

À Rodriguez de Caftfe , Rodericus à Caftro , Mé. 

| -decin Juif, Portngais, réfugié à Hémboures 
Auteur d’an Traité fur toutes les maladies 
dés femmes, publié en 1604, 294 

Rondelèt ,( Guillaume ) Chancelier de la Fa- 
culté de Montpelliér, plus fçavant Natura- 


DES AUTEURS, és 
* lifte que Médecin, 281. Auteur de Traités 
non imprimés fur les maladies des fem 
mes , 282. 


:Honff, ( Baudouin ) Médecin des Bays-Bas; fes 


Ouvrages fur les maladies des femmes, 270. 
Æudôlphe , ( Jean-Gabriel ) a écrit une Difler- 
- tation fur les Obfervations à faire concer+ 
nant les femmes qui ont des regles abon- 
dantes., 339. 
Ruoff, (Jacques ) Chirurgien de Zurich, Au< 
teur d’un ‘Fraité Latin fur la conception , 


la génération de l’homme & les accouche. 
mens, 277. 


S 
ANDEN , (Henri van) Obfervation fur 


la defcente de la matrice renverfee , 340. 
Sanrorint > ( Jean.-Dominique } Démonftrateur 
d’Anatomie à Venife. Son fentiment fur la 
caufe des regles, 338. 
Savonarole , ( Jean-Michel ) Profeffeur de Pa. 
doue , a traité de la groffefle & de l’accou- 
chement , 263. 


_Schenckius, (J.G. y Médecin Allemand, Edi- 


teur As Table de Traités fur les es 
des femmes , 291. 

Schoters, ( Gafpar ) petite Apotkicairerie es: 
filles, des femmes & des enfans, en Alle. 
mand , 340. 


Sebizius, ( Melchior ) Profeffeur de Strasbourg, 


Auteur d’une Obfervation intéreffante fur des: 
moles charnues de la matrice, 299. On foup- 
conne que ces moles n’étoient que des ftéa- 
tomes de la matrice, :bid., 
Sennert , ( Daniel ) Profeffeur de Wittemberg,. 
301, a traité de toutes les maladies des fem. 
mes, avec un ordre , une méthôde & une {o:- 


idité admirables , sbid, 
Hh. 3 
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us (Jeän y Médecin Arabe du XIe. fé 

cle, 251. Ses Ouvräges fur les maladies des. 
femmes , ibid. 

Servet, (Michel) a connu la circulation du 

fng, BOSS : à 

Sommers os À Jean-George ) Auteur de Traité 
Allemand, qui a pour titre, Ufuel des fèma 

mes, avec l'Ecole des Accouchermens ,"334. 

Soranus.. Le Traité-de cet Auteur {ur les ma- 
Jadies des femmes contenoit une défcription 
anatomique dela matrice, 233. 

Sorbait, ( Pau) de ): Profeffeur à Vienne en 
Autriche, a traité des maladies àes fem-. 
mes , 330. 

Spachius , ( Iraël) Profeffeur de Strasbourg “ 
Editeur d'un Recueil d'Auteurs qui ont-écrit 
fur les maladies des femmes , 293. | 

Sprye; (Nathanaël) Auteur d’un Traité du 
Flux menftruel , 334. Expofition de fa doc- 
trine , chid, 

Sthal, ( George-Erneft.) premier Médecin du 
Roi de Pruffe, Auteur de plufieurs Differta- 

- tions (ur les maladies des femmes, 340 # . 
 Sydenham., (Thomas) Médecin Anglois de 

grande réputation, 331. a écrit de Paffec- 

tion hy! térique » 332. Jugement détaillé fur 

, à cet Ouvrage, ibid. 


fa Dal 
TERENZONI, (Jean-Antoine } Profeffeur 
à Pife., Auteur d’un ‘Fraité des maladies 
de la matrice , 340. 


e Tellisr(Le )fils. Réflexions critiques fur PEm- 
ménologie de M, Preind , 2 39: 

. Théodore Prifcien, Médecin Latin du VIIL. on. 
IXe. fiécle ; 239. Auteur d'un Traité des 
maladies des feminss, dont il y a eu plufieurs 
ditions , à bid, 


DES’ AUTEURS. 167 

Trincavel, Vidtor je Médeein-de Venife; Pros. 
.: feffeur à. Padoue au XVIe, fiécle, 280. Aus: 

f teur de Confultations {ur les maladies ‘des. 
femmes, 1bid. :- 1} 

Trotula , Sage- femmé du XIITe. fédle. Dif=’, 
pute far fon Ouvrage des maladies des GES 
.mes ; 257- PL LS FEU 

ALESC US DE TARANTA, Portiieais 

Médecin à Montpellier äâu XIVe fiécle , 

€ l288, a mieux traité les maladies’ des: fem- 
mes que fes prédécefeurs , 261. 

Varandé, (Jean ) Profeffleur de Montpellier, 
Auteur d'un Ouvrage clair & méthodique fur 
"tés" mraladies dés’ GROS , 196 

Wier , (Jean ) Médecin du Duc de Cleves, 
Auteur d'Obfervations fur les pales des 
* parties. naturelles des frmmes , 282. 2: 

Willis, ( Thomas ) Médecin Anglois de répus=. 
tation ; 323. Sa:Réponie à Hishmore ‘fur 
les -affe&tions hyftériques &: hypocondria- 

* ques; 320. 

Wolpius , ( Gafpar ) Médecin de Turichss Edie 
. teur d’une Colle&tion'de phufieurs Traités sur 
“les maladies des femmes; 288. 


ne 


ACUTUS, de Lisbonne, Lufitanus ; jus 
gement fire. {es Ouvrages, 302. Ses Oh. 
_fervations fur les maladies .des femmes ; 
dignes d’être lues , mais avec Auete pré 

… Æaution ; 195$ 


Fin de la Table PA Auteurs, 
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LA CE $ aide dans ta fatrice Re 36. 

Accouchemèns laborieux 6uw Een caufe 
des prolongatiôns ou defcentes. du vagin; 140. 
Alberté: (. M.) Sa Differtarion fur l’ufage de la: 
Belladonna pour la guérifon du cancer, 70. 
Amputation dela matrice, dans quel cas poflible, 
134, Danger de cette opération dans le cas de 
defcente geugréneufe, 137! 
Æmuleites , la pratique fuperftitieufe de leur ap- 
plication fort accréditée parles Anciens, 224, 
Anatomie, mal connue des premiers Médecins 
- Grecs, 223. négligéefous l'Empire des Califes, 
246. La permiffion de difféqu:r les corps hu- 
mains fut donnée à Montpellier en 1376 par 
Louis de France, Duc d'Anjou; Gotvernéur 
du Languedoc : A Anatomie cultivée avec 
foin à la renaiffance des Lettres : grands Aña- 
‘ tomiftes des. premiers temps de cetre Epoque, 
268. L’Anatomie utile pour fixer le véritable 
fiége &la vraie caufe de quelques maladies, 269. 
Cultivée avec le plus grand fuccès depuis la dé. 


+ TABLE DES MATIERES :6D 

’#eouverte dela circulation du fang, ;É 11, Lumie. 
res néceflaires pour hien faire les Obfervations 

; Her fur les maladies , 312. 
odyns, ufage de ces femedes dans la pafion 
“Hyhétique > 2120. Voyez Narcotiques. 

Anthrax , origine de ce mal, 226. 

“Anti. hyflériquer, ce qué c *eft , 232. L'ufage de 
‘ces remedes exige des déJayans & des humec- 
.tans, pour modérer la chaleur qu’ils excitent 
dans le fang, 233. Voyez Paflion hyflérique. 

Apéritifs, convenables aux vapeurs qui viennent 

h: rdtbhruéione, 211. Apéritifs martiaux, leurs 

diverfes préparations & leurs dofes, ibid. Apé- 
ritifs mercuriaux doux , 2b:id, 

…  Apoplexie apparente, fymptôme de vapeurs hyftés 

: riques, 198: Moyens de la diftinguer d’une at. 

s taque de-vraie apoplexie , ibid. 

à Arabes, ont cultivé la Médecine dans le IXe fié. 

| cle , 247. 

Affringens intérieurs, dont l’ufage eft recomman- 

; dé contre la defcente de la matrice, 128, 

Aftringens ,; convenables pour raffermir la pors 
tion de membrane prolongée du vagin, qui 
forme ce qu’on nomme communément Def. 

… cente du Vagir,: T45. 

Aftrologie , entroit dans le {yftème de Médecine 
des Anciens, 223. entêtement des Médecins. 
Arabes fur cette fcience, 247. : Aftrologie ju. 
diciaire a eu moins de crédit depuis la renaif, 

| fance des Lettres, 269. 
Athérome , efpéce de tumeur enxyftée , 28. 


5; & demi-bains, utiles dans le fquir- 

rhe de la matrice , 18. dans le cancer, 63. 

Bella-donna , propofée comme fpécifique dans le 
cancer, 69. Obfervations de M. Lumbergen à 
ce füjet, re ER 

Bols anti-hyftériques ; leur compoftion & leur 
” uige: 1 207: & 208. 


bre AN TAB ANE THAT. 

Borne ra progrès depuis la renaiffance des 
Lettres f2638. cultivée avec fuccès se les Mo. 
dernes ; 313. 

Buchner( M.) Jugemênt de la théfe de: cet Au 
teur, {ur lufage des remedes mercuriaux dans 
le Cancer, 66. SR EL. ï 

CE 
A MPHRE ; ufage de ce remede dans les 
vapeurs hyftériques , 216, 

Cancer de la mätrice, defcription de cette da 
die, 50. fes différences, 53. fes caufes, ibid, fes 
fymptômes, s6, Diagooftié du cancerdela ma. . 
trice, 58 Prognoftic fâcheux du cancer de la 
matrice, 60. La curätion palliative doit être di. 
rigée {uivant quatre indications 644 Remedée 

-propofés pour la guérifon du cancer, 66. 

Cercle utérin ou Peffaire, ce que:c’eft, &. plat 
de le préparer, 130. Comment il faut le placèx 
dans le vagin, 1hid. Inconvéniens d’une mau- 
vaile conftruétion de cet inftriment, 131, 


: Chirurgie infufoire » ce que c "Et, 319. 


Chymie , fon origine fous les Médecins Arabes, 
247. Ses progrès à la renaiffance des Lettres 
font tort à la vraie Médecine , 263. Réduite à 
fes juftes bornes parles travaux de s Modernes, 


313.) 4 


Cigue plante propofée comme Géciique pour 


euérifon du cancer , 73. 
Coligue, maladie dont le nom étoit inconnu fous. 
le regne de Tibere , 226. 
Conception dans l'ovaire, 152. ; 
Contraëtion convulfive de la matrice , caufe de 
{on renverfement dans certains accouchemens | 
laborieux , 161. 
DAS se | 
ARTRE au menton, ( mentagra) origi-- 
ne de ce mal, 226. 
Délayans ; quels font les remedes propres à dé: 
layer le fang & la lymphe ;; 17... 


* 
£ 


h' ÆDES MAMEERE S. TT 
… Délayans, éonvenables dans la pañlion hyftérique, 
M2TI. 
Défcar tes, fon fyftèmede philofophie a chaffé des 
écoles de Médecine celui d’Ariflote , 310.. 
. Defcente du vagin: Voyez Vagin. 
Defcente de la matrice : defcription de cette ma- 
- dadie, 116. Sa diftintion en incomplette, 117. 
3 & en complette, shid. Caufes decette maladie, 
L . zhid, Ses fymptômes, 221. fondiagnoftic, 124. 
| Prognoftic de la defcente incomplette, ibid, de 
"la complette, 125. Cas où l’on peut faire l'ex. 
tirpation de la matrice : ibid. Voyez Amputa- 
tion. Da inger dela defcente complette de la ma. 
trice qu’on ne peut pas réduire, 126. Curation 
de fa defcente complette de la matrice, 127. In. 
;. jeétions aftringentes dans la defcente commen. 
| _» çgante, ibid. Me thoûe de réduire la defcente in- 
_complette, 129. Traitement qui convient lorf- 
Â qu'on a pu parvenir à la réduire 5 F3. Maniere 
!._ defairelamputation dela matrice, ficette opé- 
ration eft indiquée , ibid, 
Diurétiques ; leur ufage dans 'hydropie de Ja: 
matrice , 93. Lifte de ces rémedes & maniere. 
.de les adminiftrer , ibid, & fuiv. 
E 


AUX de Barege ; leur utilité générale & 
leur ufage particulier pour fondre les fquir- 
æhes de la matrice , 26. Précautions à obies 
, Ver à cet égard , tbid, | 
Eauxthermales eninje@ions dans la matrice pour 
favorifer le reflort de certe partie, 22. dans le 
vagin, pour en raffermir le fond qui a perdu fon 
reflort dans la defcente de la matrice, 129, 
Eaux anti-byftériques , 216... 
Elan, la corne du pied de cetanimalregardée com. 
me {pécifique dansles vapenrshyftériques, 214. 
Emplätres anti-hyfiériques, leur application fur. / 
… lénombril, 205$, 
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Epilep fie hyftérique , comment diftinguée de la 
vraie épilepfie , 198. & fuiv. 

Æponge imbibée de décoétion afingenté pour 
referrer le vagin dans la defcente de matrice 
commençante, 128%. 


EE! EVRE miliaire, progrès de cette mald- 
die, 31 7 

Fievre pourprée ou péréchiale n’eft point une ma- 
ladie nouvelle , 273. 

Fleurs blanches , fymptômes du fquitrhe de la 
matrice, II. 

Fleurs blanches, caufes de vapeurs ; comment on 
y remédié ,:210. 

Fondans intérieurs tirés des remedes martiaux & 
mercuriaux, dans le fquirrhe dela matrice, 20. 

Fondans intérieurs, dans le fquirrhe de la peer 
11. 

Frictions mercurielles , utiles dans certains can: - 
cers de la matrice, précautions à obferver dans 
leur ufage, 66. elles font indiquées dans le car- 
cer vérolique , ibid, teur ufage dans le traite 
ment des fquirrhes de la matrice, 25. 

Fumigations réfolutives dansle fquirrhe dela ma- 
trice, 22, & 24. Fumigations dans la matrice, 
39. dans la vagin, 97. Furnigätions feches con- 
tre la defcente de matrice commençante, 128, 

Fumigations aftringentes dans la defcente du va- 
gin par la prolongation de fa tunique interne » 
146. 

G 


LANDES ; les parties glndulenfes font- 

fort fujettes Mi fquirrhes , 6. 
Gmelin , (M. ) Profeffeur en Médecine ; juge- 
ment fur fa méthode de traiter le cancer, 68. 
Gommes apéritives , leur ufage dans le fquirrhe- 
de la matrice, 21. | 
Grofife dans la trompe ; 162. & 163. Caufes de: 
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cette maladie, 165. eft fouvent mortelle, 167, 

exige l’opération Céfarienne , 168. 

EMORRHAGIE ou perte confidérable 

dans les fquirrhes de la matrice, 10. Moyen 
de remédier à l'accident de l’hémorrhagie dans 
le cancerde la matrice, 64. | 

» Hydatides de la matrice, caufes de cette mala- 
die , & comment elle fe forme, 87. 

Hydatides des ovaires, 151. Lu des trom- 
pes, 162. | 

Hydropijie dela matrice; defcription de cette ma- 
ladie, 79. Caufes de l'hydropifie afcitique de la: 
matrice, 80. Caufes de l’hydropifie hydatique, 
85. Symptômes de l'hydropifie de la matrice, 
89. fon diagnoftic, 90: Prognoftic de cette ma- 
ladie, or. fa curation, 92. Moyens de faire coU- ; 
: ler Les eaux par l’orifice de la matrice , 97. 

Hydropifie des ovaires 151. Hydropifie des trom- 
pes, 162. eft une maladie fort longue & quelle 
en eft la terminaifon, 169. Difcernement des - 
cas, OÙ [a ponétion peut y être favorable, ibid. 

Hydropifie (L’}) de la matrice & celle du bas-- 

- ventre peuvent être caufées pañlle fquirrhe de 
Ja matrice, 12, 
I 
NFL AMMATION des ovaires, 151. In- 
. flammation des trompes , 162. Diagnoftic de 
cette maladie, 167. 

- Injecfions adouciffantes dubai braerttn 24. &39. 
‘dans la matrice cancéreule', 63. dans le vagin, 
pour relâcher l’orifice de la matrice attaquée 
d'hydropifie, 109. dans la matrice , pour en 
fortifier le reflort, 98. Injeétions aftringentes, - 
pour refférrer le Éoxd du vagin dansla defcente 

* de matrice commençante, 127. moins effica- 
ces que l’ufage d’une éponge, 128. 
Jnoculation de la petite vérole. Hiftoire abrégée 
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de {a naïffance & des progrès de cette prati. 
que, 321. Doutes fur fonutilité, 323. 
Tpecacuanha, remede nouveau ; hiftoire de fa 
découverte , 3 LG. 


ral L 


| ] AIT ; ufage du lait d’âneffe contre l’Acreté 


du fang , 18. Ufage du lait dans le cahcer 
* de la matrice, 63. " 
Lavemens émolliens ; leur ufage fréquent recom. 
- mandé dans le fquirrhe de la matrice , 19. 
Lavemens anti-hyftériques ; remedes qui doivent 
- entrer dans leur compofition ,; 204 #1 ‘7 
Lepre, époque de l’origine de cette maladie, 225. 
Lepre ou Ladrerie, prile des ‘Arabes par les 


* François dans les croifades des XI & XIFe. fié. - 


"cles, 249. s’eft enriérement étéinte après avoir 
- duré $oo ans, 250. 
» M 
 dreles fquirrhes de la-matrice, après l’ufage 
des délayans & des émolliens ; 20. 


Maiïrice, fquirrhe dela matrice. Voyez Squirrhè 1,2 


- Cancer de limatrice, so. Voyez Cancer, Matri. 
ce gonflée pat l’epaifliffement de {es parois; cet 


accidenteft toujours une fuite des couches;1o4. : 


Defcente dela matrice; 116. Voyez Défcente. 


-Hydropifie de lamatrice;79. Voyez Hydropifies 


Cas où il faut faire faire des efforts pour procu- 
rer l’ouverturedelä matrice hydropique,98. Lai 
. Matrice comparée à un foufflet dans la tympani- 
te, 113. Voyez Tympanite. Amputation du 
corps dela matrice, 125. Voyez Amputatiton, : 
Matrice., erreur de ceux qui nient la defcente dela 
matrice, 136. Signes qui carattérifent cette ma: 
.dadie, ibid, L’amputation dela matrice a été 
‘faite avec fuccès, 137. Renverfement (le la ma. 
-ærice, maladie très.diftinéte de la defcente, 147% 


MT? TIAUX(remedes) utiles pour fon- 


DES MATIERES. 375. 

Dans quels cas le renverfement de la matrice a 

_ lieu, 148. L’arriere.faix tiré avec trop de violen- 
ce; caufe du rénverfement dela matrice , ibid, 
Médecine, l’hiftgire de fes progrès confidérés fous 
quatre SAS A gro. Premiere mu depuis 


+0 


bar ; 241. Déétar to e Seignéur de 
‘Monpelliét en 1196. quipermet indiftinétement 
à tout le monde d’enfeigner la Médecine dans 
?! etre ville, z 142. Origine de la Faculté dé Mont- 
M'pellier, 243. Troifieme Epoque, Etat dé la Mé- 
decine depuis fe renouvellement des Lettres, 
après la prife de Conftanrinople, 266. Quatrie. 
‘me Epoque. Son état depuis la découverte de 
Ja Circulation du fañg, 305. Médecine faufre_ 
“nine accufée d’incorftänce > 353. n'a Jamais 
"varié dans fes principes fondamentaux, ibid, 
Melicerts ,'efptee de tumeur enryftée PIS 
Mercuriait ( remedes ) utites pour fondre les 
© fquirrhes de 14 matrice apièsles préparations 
convenables , 29 
Mort apparente danslape aflion hyférique au troi- 
:1 fieme dépré; 173. & 174. Quels fontles figues 
pour diftinguer “cet'état d'avec kR mort vérita- 
HDleÿ27ou) 1117 b'#10 
fe, , ufage de ce remede dans id vapeurs hy£- 
tériques 243 #0 «55e y 
N | 
ARCO TIQ UES , leur ‘ufage dans fe 
fquirrhe douloureux, 24. dans la cure pal- 
liative du cancer, 644: : 2! 
.Narcotiques , ulage de cès remedes dans là ‘be 
Bon hmque peines V2 ain a, 


+ 
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PERATION Céfarienne indiquée dans 
la grofleffe de la trompe , 168. 
Ofactes peuples de Sibérie , fe guériffent de e 
vérole en mangeant du fublimé corrofif ; :68. 
Ovaires » ftruéture de-ces organes, .147: Male 
-dies auxquelles ils font fujets, ibid. Peuvent 
être attaqueés d’inflammation, d’abfcès & de. 
gangrene 151. deviennent fquirrheux & can. 
céreux , ibid. font attaqués d’hydatides ibid, fu. 
jets à Phydropifie enkyftée, 152. à fervirdema- 
_ trice à un embryon, 161. forment destumeurs 
|enxyftées, ibid, Caufes de l'inflammation des 
ovaires, 154: du Squirrhe, ibid, Comment fe 
forment les hydatides danslésovaires,1 364 zau* 
fes de Phydropifie‘à fac, ibid, Eomment fe fait 
la conception daus l'ovaire \ ibid. Effets des 
embryons putréfiés dans cette partie, 15 72 
difficulté de difcerner les maladies des ovaires. 
.. parleurs fymptômes, 158. Prognoftic. des,ma- 
ladies des ovaires, 159. Curation de Pin flame 
mation des ovaires > 160. Remedes extérieurs 
_ indiqués dans cet état , ibid Remedes internes, 
ibid, Ponétion avec le troifcart peu favorable 
à l’hydropifie des ovaires , ibid. 


P 

ALES COULEURS fnptômes. a fa 

-tympanite de la matricé,) 10621: 1m00 
® Paré, Obfervation de cet Auteur fur: l'ampli. 

tion de la:matrice, 1374 5: 

are hyflérique , defcription “re cette maladie, 
170. fujette à des retours irréguliers, 1 7i. acci- 
dens qu’elle caufe, 172. il y ena quatre princi. 
paux qui s’obfervent dans toutesles attaques, 
172, Caufes dela pafion hyferique, 174. Cet. 
te maladie confidérée foustrois états différens, 
. 173k eft convulfive, 174saétion des efpritsdans 
| | cette 


DES MATIFRES. 3%r 
cette maladie ibid. la matrice eft:le foyer dis 
mal, 176.Preuvres de ce principe, ibid. Éfuiv “e 
Comment diverfes parties du corps font agi- 
tées fympatiquemert par la matrice, 178. Cau- 
{es fixes & conftantes de la pañlion hyftéri 
#bid.Comment elles produifent des note 
fi changeans & fi variables, 180. Femmes plus 
fujettes que d’autres äla paflion Hyftérique, 181. 
Caufes qui attirent les attaques, & celles qui 
les font ceffer , 182. Symptômes de la pafionr 
hyftérique, 183. dépendent des rapports {ym- 
pathiques de la matrice, 184. Defcription des 
quatres fymptômes pathognomoniques, ibid. 
Defcriptionde ceuxquiregardentle bas-ventre: 
175. de ceux qui affe{tent la poitrine, 187. de 
ceux qui dépendent de la tête, 189, de ceux 
qui font communs a tout Je corps, 193. Diag-- 
noftic de la pallion hyftérique,. 105. très-diff 
cile , quand ia maladie eft portée au troifième 
dégré, 196. Prognoitic de la paffion hyftéri- 
que , 200. Diftin@ion des cas où elle eft gué. 
riffäble , 201. de ceux où ellé eft ou n’eft pag: 
dangereufe , :bid. Curation de cette maladie ,. 
2012. Traitement dans-Îe paroyifme, 203. 
Traitement hors du paroyifme » 210. Secour& 
extérieurs du côté de la matrice contre l’atta. 
que des vapeurs hyftériques » 20$. Pratique 
ordinaire des femmes, réprouvée > 209e- 

: Beffaire. Voyez Cercle utérin, 131. 

" Pharmacie perfettionée par les Modernes, 313,» 

Phytolacca, prapofée comme fpécifique pour le’ 

cancer ; 73: 

Pieds , l’enflure des pieds & des jambes eft un: 

.… fymptôme du fquirrhe de la matrice, 11. 
Pillules d'Hoffman , dont le fuccès eft aflez für” 
- contre l’hydropifie , 06. 

Polypharmacie , fes abus, 246. 

Fotions anti-hyftériques ; méthode de ee fors- 

Tome, HI. Es : 
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Muler, 205. Purgatifs convenables däns f- 
- paflion: hyftérique aTÉ 
Purgatifs hydragogues contre l’hydropyfie de la 
| matrice, 96, 


gations néceffaires dans l’ufage des remedes 
fondans , 2r. 


QC UINQUINA , remede nouveau, See 


de fa découverte, 314. 


R 


EGLES, en quels cas elles continuent ow: 
font fupprimées dans le fquirrhe de la matri- 
ce, 11. Regles {upprimées par la cpnpanire, :. 
126. 
Réfolutifs, cataplafmes réfolutifs dans le tech 
de la matrice, 21. | 
Réfolution , comment on. obtient [à réfolution. 
des tumeurs , 17. 
S 


AIGNÉE du bras , dans Pufage Hu res. 
medés fondans , 21, 

Saignée , ufage de ce fecours dans la 1e be 

 térique ; 209., 

Sanchez, (M:) Médecin Portugais ; fes Ava 
tions {ur la guérifon de Ja vérole par le fublimé 
corrofif , 68. 

Sang, Éifloire:-de 1 déconverteide circulation. 
du fang , 3053. 

Sarcome dela matrice, 27: Sa defcription, 40, Ses 
caufes, 41. Ses fymptômes, 43. Didénoftic de : 
ce mal, 45.S0ôn Prognoftic, 46. Sa curation pu- 
rementpalliativenepréfentequedeuxobjets,48.. 


. Sarcome duvagin, peut être extirpé ou détruit 


par le cauflique , 49. 
Srorkur, n’eft pas une, maladie nouvelle STE à 
L'armée de Germanicus au-delà duRhin »-Par- 


e 


DES MATIERE. 37% 
Yoit en avoirété infeftée, ibid, Le Scorbut eft 
une maladie endémique {ur les bords de la mer: 


d'Allemagne & dela Baltique, :bid. Suite ordi. 


naire de la mifere & de la malpropreté , 272. 


Sels fondans , leur ufage dans le fquitrhe de læ 


matrice, 20. 


Simarouba remede nouveau ; hifioire. de fa dé 


* couverte ,; & des utilités , 316. 


Sonde, en quels cas il faut introduire-cet inftru- 


ment dans’ la matrice , 68. 


rs de la matrice; defcription de cette mas 


. tladie & fes différences, 1. Le fquirrhe a en gé- 
néral quatre caraétéres effenties, 24 Caufesdu 


“{quirrhedela matrice, 3, Raïfons qui prouvent 


qu'il ne peut être formé par l’amas du fang , 4+ 
L’amas de la lymphe & Pamas de l'humeur lai- 


ri teufe forment deux fortes de fquirrhe, Pun lym:. 


phatique & l’autre laiteux:, ibid. Caufes géné. 
rales &-efficientes de fquirrhes de lamatrice , 


:$. Caufes occafonnelles ou locales, ibid. le: 


vice-vénérien, 2bid, l’'ufage impruderit des in: 


.je&ions trop aftringentes, $. l’âtion du froid 
extérieur dans le. temps des-régles'ou des vui= 


danges, ibid. l'atomie de la matrice & fes obf- 


-truétions , 6. -Explication:des différences du: 
&. fquirrhe de lacmatrice,'7. Squirrhe Iymphati- | 
que laiteux, ibid: total ou partial, id, parfait 


.& légitime, 8. ou bâtard & imparfait, ibid. 
œdémateux & phlegmoneux, :hid. Symptômes: 
dufquirrhe dé la matrice, o. Diagnofticdecette. 
maladie, rr. Elle doit être foigneufement dif 
tinguée de Fhydropifie, de la groffeffe & dela 
mole , 13.:Signes diagnoftics des différentes 
efpeces de {quirrhes, 12. Prognoftic de toutes: 


és efpéces ,: r4, & des fguirrhes du vagin & 


de la vulve; 15: Vues générales de curation , 


: ibid, Traitement curatif établi fur les quatré : 


indications capitales 16, Deux indications 41 
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- remplir dans le traitement palliatifdu fquirrhe- 
de la matrice, 23. Conduite à {uivre pour empe.. 
cher quele fquirrhe dela matrice ne dégénere 
‘en cancer, 24. Reinedes {pécifiques proposés 
pourlaguérifon du fquirrhe de la matrice , 244 

Squirrhe des ovaires , 150. 

Stéatome , efpéce de tumeur enxyftée , 27. 

Stérilité parPobiuittion destrompes,154.&155.. 

Storct.(M,) fon ouvrage fur lufage de l'extrait. 
de Cigue pour la guérifon du cancer , 75. 

. Sublimé corrofif, fon ufage intérieur propolé pour 
Ja guérifon du cancer & par quelle méthode ,. 
68. pour la guérifon dé la vérole , ibid. 

“Suffocation utérine. Voyez Paffion hyftérique,170. 

Syncope hyftérique, fes fignes ; 206. 

F 


fi BLE Chronologique des Auteurs quiont: 
écrit fur les Maladies des Femmes, 210. 
Talifinans,, hiperhition dans leur ufage, 2473. 
Transfufions du fang ; Hiftoire abrégée de l’ori+ ! 
. gine & dela chitte de cette pratique, 378. 
Téller. » (M:) fa Differtation: contre l’extirz 
pation düu-cancer invétéré , 73. ‘: 

Trompes de Falloppe ; defcription de leur ftruca. 
ture, 161: {ujettes aux mêmes maladies que les: 
ovaires, 162. & parles mêmes caufes. 16$. Le 
diagnoftic ne préfente que des fignes fortéqui-. 
voques, 167 Curation des Maladies des en 
pes, 168. 

Timeurs entyfhées de la matrice & du vagin, WA 
Leurs caufes, 30. Leurs fymptômes,33. Diag. 
noftic de ces tumeurs, 34. Commenton lesdif.. 
tingue dé l’hydropifie & dela groffeñfle , ‘avec - 
lefquelles on ne les confond que trop fouvent, . 
35+ Prognoitic: des tumeurs enxyftées de la ” 
matrice , 36. Leur curation; 37: 

Tÿmpyanite de la matrice, defcription dé cette 
maladie, 100. Caufes. dela rympanite vraie Qu: 


DES MATIERES. 38r 
permanente , 101. Symptômes de cette mala- 
die, 104. Elle eft feche, 106. ou humide, ibid. 

 Diagnoftic de la tympanite de la matrice, ro7.. 
fon  prognoftic, 108. Sa curation confifte à 
faire {ortir par l’orifice de la matrice, Pair qui 
y eft contenu, 109. L’introduétion de la fonde 
elt le fecourseffentiel, 112. Précautions pour 
empêcher larécidive, ibid. Tympanite paffa- 
gère de la matrice, maladie affez commune ; 
dont Les femmes ont la faufle honte de n’ofer fe 
plaindre ; caufes de cet état, ibid. Prognoftic 
& curation de cette incommodité , 113. 
V 
AGIN, Sarcomes où excroiffances de cette: 
 : partie, 136. Defcentes du vagin. Defcrip-- 
tion de-cette maladie, 138. elles ne font pro- 
prement que des allongemens de la membrane 
- ‘internes du vagin, ibid, Différences de ces al 
longemens par rapport à leur nature, les font 
diftinguer en farcomes, en fungus ou cham- 
pignons;;& en prolongations dés plis ou ridés: 
— tranfverfales , ibid. Les defcentes ou allonge. 
mens du vagin different par leur qualité, qui- 
.» Les font diftinguer en mols, flafques , fpon…. 
 gieux, variqueux , lymphatiques ,; calleux & 
.fquirrheux ; ibid, Différences par rapport à la- 
grofleur & à la longueur, ibid, par rapport à 
leurs attaches, ibid. Caüfes de ce qu’on ap 
pelle Defcentes du vagin, 139. Caufes & fiége- 
le plus ordinaire du farcome, 140. Caufes des: 
fungus ou champignons, 130. Caufes des fim. 
ples prolongâtions de la tunique intérieure du 
vagin, 140. Raifons des différences des diver- 
- fes maladies connûes fous le nom de Défcentes- : 
du vagin, ibid. Symptomes de cette maladie, 
141. Diagnoftic, 142, en quoi elle differe de 
la defcente de la matrice, 1b3d, Prognoftic de- 
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la defcente du vagin, 143, Curation de! fà 
defcente du vagin, 144. La méthode curative: 
doit varier fuivant la nature différente du mal, 
ibid, Curation des excroiffances di vagin 3 

: l'extirpation eft préférable aux canftiques, ibid. 
La ligature peu en ufage ; pourquoi , ibid. 
Méthode d’extirperles excroiffances du vagin, 
ibid. Panfémens & fuites du traitement, 145. 

* Les excroiflances du vagin exigent des fric. 
tions mercurielles , fi elles: viennent d’une 
caufe vérolique , hid. : se 

Vapeurs hyftériques, doivent être diftinguées des 
vapeurs hypocongriaques , 197. Remedes re- 
commandés comme fpécifiques dans les va 
peurs hyftériques, 213. V. Paffion hyflérique.… 

Vérole , guérie par l’ufage intérieur du fublimé 
corrofif, 68. | 3 

Vérole, origine de cette maladie tranfportée en 1 
Enrope par les Efpagnols au fiége de Naples | 
en 1493, 270. Vues générales du traitement. W 
de cette: maladie’, hide: LAC 

Verole. ( petite ) Origine de cette maladie ap 
portée par les Arabes en Europe au VIIIe.. : 
fiécle , 248. | 

Vice vénérien, caufe du fquirrhe de la matrice, $.. 

Fomiffement , utile à exciter par Je tartre ftibié*# 
dans les violentes attaques de vapeur; 209. 
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